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“+ TRADVIT DE L'ITALIEN 
DE GVARINI, 





A PARIS, 
Chez GABRIEL QvineT, au Palais, dans la. 
Gallerie des Prifonniers, à l'Ange Gabriel. 





SPA  MDCLXVIL 
(35 a) Avec Privilege dn Roy. 
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C'eft effre, fans doute , bien 
haggy , que d'ofer offrir quel- 


4 Li} 


| EPISTRE. 
que chofe à VostRE ALTESSE 
RoyaLe, pour qui l'on ne pent 
rien trouver d'affez; précieux , 
n'y d'affez, digne d'E Île. 

Peut-eftre ce Berger eft-il trop temeraire, 

De vouloir paroiftre au grand jour: 

‘Maiscomme ce n’eft pasun miracle ordinaire 


- + Quilvientadmirer à la Cour, 
On luy doit pardonner; s’il quitte fon fejour. 


Peut-on, MADAME, 
lors qu’on voit briller tous vos 
Charmes , tenir fecrets les hom- 
| ADAGES Que NOUS devons 4 Vo- 

fre Gloire ? Fl eft vray que 
l'admiration produit le filen- 
ce ; maïs quand ila duré quel- 
que temps ; on éclate enfin , 


y l'on ne peut fe taire & 








qui nous avoit fi juflement | 

ferpris. | ta ii a 
Nous fommes contraints d’avotier, 

Qu'il n’eft rien qui ne cede à de fi douces ar- 
me:., ..i : ARS gta 
Mais fi l’on eft forcé d'admirer tant de char- 

ge ae REA TD 

Qu'on eftaife de les loüer 1 CSA OMAR 

| irrizia papa 
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LUTORIO STE 

Auf, MADAME, 
comme j'effois prévenu de ces 
éclatantes vertteZ , jay cru 
ma vene trop foible pour vous 
aborder tout d'un coup; je me 
défois de mon Ouvrage , j'en 
ay donné quelques eflais qui 
n'ont pas efte mal recens ; & 
ne voulant Vous rienofirir qui 
fatindigne de Vostre ALTESSE 


4 ilij 


EPISTRE. 
ROYALE, j'a fondé l'approba- 
tion dès Gens délicats , ex je 
fui enfin infenfiblement , er 
comme par degreZ, ATTIVE : 
jufqua Vous scr comme rien 
n'eft (rare à la Cour qu'un 
Berger Fidelle ; cette belle qua- 
lite luy a donné la hardie[fe 
d x paroiffre. 


Paignez-y jetter ces regards 


1 fins, fi doux, fi redoutables, 
Qui partent de ces yeux, que le cœur des Ce- 
fars 


Trouvercit fans doute adorables. 


St cette charmante Comedie les 
 peutattirer , je ne doute point 

que V.cA.R.n'ytrouve des ca- 
raceres qui luy plairont affez. 


EPISTRE. 


C'eftun Bergerconftant, amoureux, & fi- 
delle, | 
Il et du plus pur fang des Dieux; 
La Bergere eft illuftre, elle ef modefte & 
belle, ° 
Et par tout fon efprit brille autant que fes 
yeux. 


On fçait, MADAME, 
que vous ayme? la (halle, © 
que ce royal Exercice fait un 
de vos plus doux plaifirs ; & 
VOUS Verrezs ic) UN Bergerque 

fait gloire de cette innocente 
pafsion. Vous avez, le Cœur 
du monde le mieux fait & le 
plus noble, € vous y trouve- 
rez des fentimens fi generenx, 

we VOUS ne pourrez, Vous em- 


pefcher de les louer : Vos 


EPISTRE. 
vaymeZ la foule ny la prefe, 
€ vos y trouverez eAma- 
vilis qu vient quelquefois 
s'entretenir dans la folitude, 
€ charmer fes plus cruels 
CRNUIS. 
ayant pas ce qu'elle defire, 

Elle ayme le filence , & cherche les Forefts; 
Et fi fon cœur ne peut foulager fon martyre, 


- Du moinsilne fcauroit le dire | 


A des Confidens plus fecrets. 


Mais apres tous ces beaux. 
fentimens , il eSt bien jufte , 
MADAME, que je de- 
couvre les miens € que par- 
lant un peu pour moy , je faffe 
connoiffre 4 tout le monde le 
Zele extraordinaire que peut 


EPISTRE. 
infpirer une grande Princeffe, 
© le profond refpett avec le- 
quel je fais, 


MADAME, 


DE VOSTRE ALTESSE ROYALE, 


Le tres-humble ; & tres- 
obeiffant Serviteur, 
D. T 


a vj 





AV LECTEVR. 


PER VELQYE longue que 
2 N fut la courfe que ja- 
268 vois commencée , je 

"7 fuis enfin arrivé juf- 

qu'au bout, & je me fuis fait 

une neceflité de la complaifan- 
ce que javois euë , en ébau- 
chant cet Ouvrage , pour plai- 
re à quelques perfonnes à qui 
je ne devois pas refufer une fi 
legere fatisfattion ; Quelques 
endroits choifis que j'avois mis 
en Vers, felon les occafions 


% 





AV LECTEVR. x 
quis’eftoient prefentées , m'ont 
infenfiblement engagé è urie 
Traduétion plus fuivie. 

. Elle a commencé denaiftre à 
la Campagne , & je puis dire 
que c'eft le fruit de quelques 
heures negligées, que l’on pour- 
roit, fans doute, paffer plus mal 
‘a propos : Ieluy ay fait prendre 
en naiffant cét air agréable, & 
‘cette douce liberté des champs: 
& je n’ay cherché dans les Vers 
que la douceur , & la facilité 
de l'expreffion , pour m'ac- 
commoder au Génie de l'Au- 
theur , qui eft facile , doux & 
delicat. | 
On ne verra point icy de ces 
æ <lvations pompeufes, qui font 
. 


AV \LECTEVR. 
fi voifines du galimathias, & 
que l'on peut appeller juftement 
des caprices d’une imagination 
emportée, qui va plus loin 
qu'elle ne veut aller. Comme 
les fentimens qui regnent dans 
cét Ouvrage font extrémement 
doux & tendres , il a fallu que 
la maniere de les exprimer 
n'euft pas moins de douceur ny 
de tendreffe ; & jay crà que 
les Vers irréguliers , qui ont 
quelque chofe de fort aifé , & 
de fort coulant , feroient d'un 
grand fecours pour donner à cet- 
te Traduction un cara&ere doux 
& facile , & mefmes auroient 
plus ge rapportaux Vers Italiens, 
qui fontirréguliers, &fans con- @ 
traina. | 





AV LECTEVR. 

Quoy qu'il foit mal-aifé de 
tourner en noftre Langue les 
penfées des Italiens , qui font 
quelquefois de pures effences, 
qui s'évanoüiflent quand on les 
montre à l'air; j'ofe dire que je 
les ay affez fidellement expri- 
mées, & que fans eftre efclave - 
de Guarini , j’ay tàché de con- 
ferver les beautez de l'Original 
autant que noftre Langue l'a 
pû permettre; & ceux qui fça- 
vent l'Italien , trouveront que 
Jay efté affez fidelle ; lors que 
fans fcrupule je pouvois men 
difpenfer. Quiconque en vou+ 
drareconnoiftre la fidelité, pour- 
ta aifément contenter fon ef+ 
prit, & je. ne feray point fâché 





AV LECTEVR. 

qu'on en vienne à cette curiéufe 
recherche. | 

Cette Comedie n’eft pas com- 
me les autres , quon ne pren- 
droit pas plaifir de lire, fi elles 
n’eftoient entieres, & fi l'on 
n'en voyoit toute la fuitte : Cel- 
le-cy fera toûjours belle quand 
elle fera divifée , parce que les 
parties qui la compofent font 
fort étenduës , ont des beautez 
particulieres & indépendantes 
de tout le corps; outre qu'il n’eft 
gueres de perfonne qui n'ait cu 
Ja curiofité de la lire en Italien, 
ou en François , & qui n’en 
{cache toute l'intrigue. Ainfi 
l'efprit n'eft point inquieté par 
ke defir de favo le dénouë- 


mes 7 = tn 


| MV LECTEVR. 
ment de la Piece ; aufli eft-elle 
plus du Cabinet que du Theà- 


tre , & plus propre pour eftre. 


leuë , que pour*eftre ceprefen- 
tée. 

Comme je ne meftois point 
engagé à travailler fans ceffe à 
cet Ouvrage, qui ne devoit eftre 
que l'amufement de quelques 
. heures, je ne me fuis point pref- 
fé de l'achever, & j'ayefté à peu 
prés comme ceux qui font des 
Voyages pour leur plaifir, qui ne 
_s’obligéfït pas à courir toûjours 

& àfe fatiguerfans relâche, ca 
font quelque féjour dans les 
Villes les plus agreables , qui fe 
détournent volontiers de leur 
route , pour voir ce qu il ya de 

€ iij 





AV LECTEVR. 

rare dansles Païs où ils paffent, 
& qui s’arreftent enfin par tout 
où ils peuvent contenter leur 
curiofité : Cômme c’eft la fa- 
tisfaction de l’efprit & le plai- 
fir des yeux qu'ils cherchent, 
il ne faut pas que les objets fe 
prelentent à eux comme des 
éclairs ; & sils voyageoient 
en Courriers, il ne leur refteroit 
que lalaffitude & la peine d'a- 
voir couru. | 

Ie me fuis ménagé de lamef. 
me forte, pendant le rempsque 
je travailloisà cette Tradu&ion; 
je me fuis quelquefois détourné 
demon chemin ordinaire, pour 
voir ce que la nouveauté m'of- 


froit de plus agreable , & j'ay fe. 


| AV LECTEVR. 
journé dans les Lieux où mon 
efprit a pù trouver des charmes 
qui l'ont arrefté. | 


l'avouë que cette belle Sce- 


.ne d’Amarillis, qui eft dans le 
Troifiéme A&e, a long-temps 
balancé mon efprit ; le la 
voyois traduite fi heureufe- 
ment , que je defefperois de la 
rendre auffi belle, &delatour: 
ner auffi agréablement. On 
eftoit fi prévenu de fa beauté, 
que j'avois envie de m'en faire 
honneur , & de l'enchaffer par- 
my les autres Scenes de ma fa- 
gon.. le voulois emprunter cét 
ornement comme on emprun- 
te des pierreries pour briller 
dans.une Affemblée ; mais peu 


AV LECTEVR 

de gens m'ont confeillé de m'en 
fervir , & furla foy des autres 
j'ay entrepris une chofe affez dif- 
ficile. Il m'a donc fallu cher- 
cheruntouragreable & different. 
de celuy qu'on avoit donne à 
cette Scene; & de peur de rom- 
ber dansles mefmes exprefftons, 
Jay pris foin de les éviter, non 
pas comme des écueils, mais 
comme on évite les appas & les 
charmes, dontil eft mal-aifé de 
fe defendre. 

— Peut-cftre ay-je plus travail 
léà la gloire de celuy quiFatra- 
duite qu'à la mienne ; mais en- 
fin il me refte toùjours pour 
. moy le charme de la nouveau- 

té, & la facisfaction d'avoir 





AV LECTEVR. 

donné à cét endroit une ma- 
niere pareille à celle qui eft re- 

anduë dans les autres , mal- 
gré Ja difficulté qu'il y avoir d’y 
reiiflir. | | RARE 
* L'Echo qui fe trouve dans le 
Quatriéeme Alte , eftoit une 


chofe affez mal-aifée à tourner © 


en noftre maniere : les mots 
qui viennent bien en Italien ; 
ne font pas propres pour noftre 
Langue. l'enay pourtant con- 
fervé quelques-uns , & pour les 
autres je me fuis attaché, enles 
changeant, au fens &à la fuite 
des penfées qui alloient à mef- 
me fin : Ce neft pas que je n'aye 
balancé quelque tempspourfça- 
voir laquelle des deux manieres 


De one cms mere 


AV LECTEPR. 
je devois choifir pour la chite. 
du mot. l'ay veu des Come- 
dies , où le mot d'Echo entroit 
dans la compofition du Vers, 
& le finiffoit : l'en ay vii d’au- 
tres, où il commencoit le Vers 
fuivant. Ma premiere penféc 
fut d’abord de laiffer le mot 
de l’Echo fuperflu ; fans le faire 
entrer dansla ftru&ure du Vers, 
puis que ce n'eft que la repeti- 
tion d’un mot qui a efté pro- 
noncé : mais comme ce mot 
fait un fens different, & qu'il 
n'y doit rien avoir de fuperflu 
dans la mefure des Vers , jay 
pris le party de’faire:commencer 
le Versfuivant par lemoc del'E- 
cho, parce que lacadence en eft 


AV LECTEPR. 
plus douce, & de l'autre manie- 
re les Vers font beaucoup plus 
rudes , & le repos ne fe trouve 
qu'avec peine, à caufe de la chu- 
te qu’il faut ménager aux dé- 
pens de l’oreille. 
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Pe gra- 
sati , il 





Nonhaurà prima fin quel che v'offende 
Che duo fem del Ciel congiunga Amore, 

E di donna infedel l'antico errore 

L'alta pietà d’un Paftor fido ammende. 


Mofo daquefto vaticinio Montano facerdote della 
medefi: ca : fi come quegli., che l'origine fua ad 
Hercole Mferiva:procurò che foffe à Silvio unico [ue 
figlivolo ,-fi come follennemente fù , in matrimonio 
promeffa Amarilli nobilifima Ninfa , & figlia al- 
tres) unica di Tityro difcendente da Pane : le 

uali nozze , tutto che inftantemente î padri 
Lr follecitaffero , non ff recavano però al fine 
defiderato : conciofoffe cofa che il giovinetto , il 

male ninna maggior vagkezza haveva, che del- 
ù caccia, da i penfieri amorofi lontaniffimo fi viveffe. 





ARGVMENT* 





| | I 
FERIRIAARIR RI, 
LR NN RATA 

Ÿ ROMA 


ARGV MENT. 
TORI, ENS 


\ Es Habitans de l’Arcadieavoiént accou- 
bi ftumé de facrifier tous les ans à Diane une 
22 jeune fille du Pays, pour faire ceffer les 
ss maux dontils eftoient cruellement affi- 
gez ; & l'Oracle leur avoit confeillé ce fanglant fa. 
crifice , comme un remede à toutes leurs miferes. 
Quelque-temps apres l'ayant encore confulté, pour 
luy demander s'ils ne verroient jamais {a fin de leurs 
infortunes , ils en receurent cette réponfe, 











Vous ne verrez jamais la fin de vos malheurs 
Que l'Amour n'ait uny deux cœurs, 
us defcendent tous deux d'une race immortelle, 
. Et qu'un Berger fidelle dy genereux 
N’ ait reparè l'honneur d'une femme infidelle, 
Parla noble ardeur de fes feux. 


 Montan, Sacrificateur de Diane, & qui defcendoit 
de larace d'Hercule , fe crût obligé par ces paroles de 
poro Silvio, fon fils unique, pour eftre folemnel- 

ement accordé à labelle Amarillis , fille de Titire, 
qui tiroit fon origine du. Dieu Pan. Quay que les 
Peres n'oubliaffent rien pour avancer ce Mariage, on 
ne pouvoit pourtant l'accomplir,comme l'on defiroit, 
parce que Silvio ne fe plaifanc qu'à la chaffe, vivoit 

À 


2 Argomento. 

Era in tanto della promefa Amarilli fieramente dc- 
cefo un Paftore nominato Mirtillo , figlivolo, fi co- 
me egli ficredea, di Carino paffore; nato in Arcadia; 
ma che di lungo tenipo nel paeffe d'Elide dimorava i 
edella amavà altresi lui , ma non ‘ardiva di difto- 
vrir glielo per timor della legge, che con pena di mor- 
te la femminile infedeltà feveramente puniva: la- 
qual cofa preftando à Corifca molto commoda, occa- 
fione di nuocere alla donzella, odiata da lei per amor 
di Mirtillo, di cul effa capricciofamente s'era tnvag- 
hita , fperando per la morte della rivale di vincèr 
più agevolmente la coftantifima fede di quel paftore 3 
in guifa adopra con fue inenzogne edinganni , che i 
miferi amanti incautamente , «& con intenZione da 
quella, che vien loro imputata , molto divesfa vga 
conodeniro adunafpelonca , dive accufati da-un Sa- 
tiro, ambeduo fonoprefi, x Amarillinon potendogiu- 
frificarela [na innocenza, alla morte vien condenna- 
ta, laquale ancorache Mirtillo non dubiti, lei troppo be- 
ne haver meritata ; ed egliperlalegge,che lafola donna 
saftiga, fappiadipoterne andar afjoluto i delibera non 
dimeno di voler morire perlei ; ficome pars dalla 
medefima lerge gli econceduto. Sendo egli dunque da 
Montano, à cui, pere/fere facerdote , quefta cura s'apo 
pertenea, condotto alla niorte, fopragiuntoin quefto C a- 
rino ,che veniva di luicercando , odi in atto è 
gli occhi fustnon- meno mierabile, che improwifo ; f 
come quegli, che niente meno l'amava, che fe figlivola 
per naturaftatoglifoffe, mentre fi sforza per campar- 
lo datttorte, & di provare con fue ragioni, ch'egli fa 
. foreftiero ; & perciò incapace a poter effer vittima 
per altrui ; vieno , ‘non accorgendefene ègli fteffo, è [co- 
trire, che l [uo Mirtillo è figlivolo del facerdote Mon- 
tano. Il quale fuo vero padre rammaticandofi di 


Argument. . 3 
fortinfenlible à l'Amour. D'ailléursun Berger nom 
mé Mirtil, que l'on croyoir eftre fils de Carin, & 
qui eftoit nouvellement arrivé en Arcadie, aymoit 
paflionnément Amarillis qui ne le.haiffoitpas; mais 
elle n'ofoit luy faire connoïftre fes fentimens, parce 
que la Loy punifloit de mort celle quiwioloit fa foy ; 
ce fut unc occafion à Corifque, pour perdre cetrefille 
qu'elle ne pouvoit fouffrix , parce e avoitde l'A- 
mour pour Mirtil , & pat la mortde fa rivale, elle e[- 
peroit furmonter la conftance de.ce Berger; elleufa 
de tant de rufes & de tant de fauffes confidences , qu’ 
elle fit rencontrer ces deux Amans dans ‘une caverne, 
oufeftant furpris parun Satyre, &. accufez devant le 
grand Preftre, on donna à cette rencontre une autre 
caufe que la veritable. . 

Amarillis ne pouvant juftifier fon. innocence , eft 
condamnée a la mort : mais Mirtil , malgréla jalou- 
fie que Corifque avoit fait naiftre dans fon cœur, 
fait deffein de mourir pour elle; car laLoy, qui ne 
pos que les femmes, permettoitaux honfmes de 

ouffrir la mort pour celles qui eftoient condamnées : 
il eft donc conduit au lieu ou fe devoitfairele facrifi- 
ce, & Montan, quidevoitexecuter l'Arreft comme 
Sacrificateur , alloit donner le coup qui luy devoit 
ofter la vie, lors que Carin, qui paffoit pour te pere 
de Mirtil, & Jude cherchoit en tous lieux, arriva 
dans ce moment, ille voit dansuneftat pitoyable, 
fur le point de recevoirlamort; & comme ilnel'ay- 
moit pas moins que s'il euft efté fon fils veritable, il 
interrompt le facrifice, fait voir qu'il eft eftranger, 
& pour cette raifon incapable, felon la Loy,de mourir 
pour un autre : mais, fans y penfer, 11 découvre infen- 
fiblement que Mirtil eftoit fils du Preftre Montan, & 
que dans fon enfance il avoit efté emporté par un 
torrent. Le Sacrificateurs'affligeoitextrémement,de 


Ai) 


4 Argomento. — 
aover effer: miniltro aella legge nel proprio fangue, 
| daTirenio cieco indovino vien fatto chiaro colla in- 
.terbretatione dell'Oracolo fteffo , non folo repugnare 
. alla volontà de gliIddii, che quella vittima ft confa- 
. gri: ma effere etiandio delle miferie d' Arcadia quel 
. fin venuto, che fù loro dalla diuina voce predetto 
. cola quale, mentre tutto il fuccefo vanno accordan- 
- do, conchiudono , che Amarilli d'altruinon poffa, ne 
-debba effe refpofa, che di Mirtillo. Et perche poco in- 
snanziSilvio, credendofi di faettare una fera, havea 
.piagata Dorinda, miferamente accefa di lui, & per 
| cotgleaccidentela folita [ua durezza in amorofa pie- 
.tàcangiata, poiche già eralapiaga di quella Niñfa, 
- che fù creduta mortale ridotta à termine di falute, ed 
eradi Mirtillo divenuta (pofa Amarilli , anch'effo già 
fatto amante, (pofa Dorinda. Per cagione de’ quali 
. oltre ad ogni loro credenza feliciffimi auvenimenti, 
rauvedutafi al fin Corifca s dopo l'haver trovato da 
‘gli amanti (pofi perdono , tutta racconfolata, ancor 
» che faZia delmondo ; fidifpone di cangiar vita. 


- 








Argument. 
fe voir obligé d'eftre l'executeur de la Loy contre fon 


proprefils; & reffentant toutes les peines qu'infpire . 


la nature dans ces rencontres , il eft heureufement 
éclaircy par l'aveugle Prophete Tirene, de l'accom- 
pliffement del'Oracle; il luy fait voir que fes Dieux 
ne demandent point cette viétime,,& que la fin des 
miferes de l'Arcadie eftoit arrivée , puifque l'amour 
avoituny deux perfonnes d'une divine Race, & que 


la fidelité de Mirtil avoit reparé l’infidelité de Lucri-. 
ne; de forte qu'ils demeurent d'accord que la belle. 


? 


Amanillis doit époufer Mirtil, & que ce mariage eft : 


l’heureux accompliffement de l'Oracle. 
Cependant Silvio eftant devenu amoureux de Do- 
rinde, qu’il avoit bleffée à la chaffe , penfant tirer fur 


une befte, époufe cette belle qui l’avoit fi fort aymé ;. 
& lors qu'Amarillis & Mirtil gouftent les douceurs. 


de leurs Amours , Corifque fe repentant de fa malice, 


apresavoir obtenu pardon des Amans dont elleavoit - 


uoubléle repos , fe difpofe enfin à changer de vie. 


“At 


6 
CRDI ENS) ENTI" CERTO ENTI ANTI 
CERII CRI? 632 NI LATI 


LE PERSONE 
che parlano. 


SILVIO, Figlia di Afontare. 
LEINCO» Vecchio fervo di Montano. 
MIRTILLO, Amante d'Amarili. 
ERGASTO, Compagno di Mirtillo. 
CORISCA, Innamorata di Mirtillo. 
MONTANO, Padre di Silvio, Sacerdote. 
TITIRO, Padred’Amarilli. © 
DAMETA, Vecchio fervo di Montano, 
SATIRO; Vecchio Amante gi4 di Corifca. 
DORINDA,; Innamorata di Silvio. 
LVPINO, Capraio, fervo di Dorinda.' 
AMARILLI, Figliadi Titiro. 
NICANDRO, Aisiftro maggior del 
Sacerdote. 
CORIDONE, Amantedi Corifca. 


CARINO, Vecchie, padre putativo di 
. Mirtillo. . 


VRANIO, Vecchio s compagno di Carine. 
21 ESSO. 


TIRENIO, Ciecoindovino. 


| La Scena è in Arcadia. 
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LES PERSONNAGES. 


SILVIO, Fils de Montan. 

LINCO, Ancienferviteur de Montan. 

MIR TIL, Amoureux d’Amarillis. 

ERGASTE, Confident de Mirtil. 

CORISQVE, Nyraphe amoureufe de 
Mirtil. 

MONTAN Pere de Silvio, & Sacrificateur. 

TITIRE, Pered'Amarillis.. 

DAMETE, Vieuxferviteur de Montan. 

SATYRE, Amoureux de Corifque. 

DORINDE,Nymphe amotreufe de Silvio. 

LVPIN, Valet de Dorinde, | 

AMARILLIS, Fille de Titire. 

NICANDRE , premier Miniftre des 
Preftres. 

CORIDO N., Amoureux de Corifque. 

CARIN, Pere putatif de Mirtil. | 

VRANIN, Vicillard , compagnon de 
Carino. |... 

LE MESSAGER. 

TIRENE, Prophete aveugle. 


La Scene eft en Arcadie. 





IL PASTOR 





ATTO L 
SCENA PRIMA. 


SILVIO, LINCO. 


SILVIO. 


PO Te voi, che chiudefte . 
Sal L'horribil fera, à dar l'ufato fegno . 
)) (@71 De la futura caccia , ite fregliando 
© Gli occhi col corno , e con la voce à 
“Cotés | 
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| ENTRE LEMANT 

AGERE Li & 

SCENE PREMIERE, |. 
SILVIO, LINCO. 


SILVIO. 


) Left temps de donner le fignal dela chaffe, 
Du Monftre de nos bois il faut dompter 





l'audace, ; 
£7) Puis que vous le tenez dans les toiles 
enclos, Le 


Du cor & dela:vaix réveillezle courage 
De ceux qui dans ce voifinage 
Gouftent la douceur durepos. | 
A) 
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Se fù mai nel’ Arcadia I 

Paflordi Cintia, e de’ fuoi ffudi amico , 

Cus ftimolaffe il generofo petta 

Cura, è gloria di felve, 

Hoggi il moftri, e me fegua, 

Là dove in picciol giro ; 

Malargocampo al valor noftro, è chiufo . 
uelterribil Cinghiale, 

Quel moftro dinatura, e de le felue; 

. Quel si vafto, e sì fiero , i 

E per le piaghe altrui 

Sì} noto habitator del'Erimanto, 

Strage de le campagne, 

E terror de 1 bifolchi. Ite voi dunque, 

E non fel precorrete, 

Ma provocate ancora 

Co'lrauco [non la fonnachiofa Aurora. 

* Noi, Linco, andiamo à venerar gli Dei, 

Con più ficura fcorta 

Seguirem poi la deltinata caccia; 

,,Chi ben commincia hà lametà de l'opra. 

,,Nè fi commincia ben, fe non dal Cielo. 


LINCO. 
Lodo ben Silvio il venerar gli Dei, 
Ma il dar noia è coloro, 
he fon miniftri de gli Des, nonlodo, 
Tutti dormono ancora 
1 cuftodi del Fempio, i quai non hanno 
Più tempeftivo , è lucido Orizonte 
De la cima del monte, 


—”» 
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S'il fut jamais Berger dans toute l'Arcadie, 
Saifi de cettebelle & noble maladie, 
ui nous pouffe à chercher Diane & fes combats, 
S'ilfut jamais piqué d'une innocente gloire, 
Et fi de nos Foreftsil aymales appas, 
Etlesnobles plaifirs d'une jufte victoire, 
Qu'ille montre à ce jour, & qu'il fuive mes pas. . 
Dañs un petit efpace on a pouffé la befte, 
Qui dos eftre noftre conquefte, - 
Ce fanglier affreux, l'horreur de nos forefts ; 
Et cemonftre dela nature, 
Qui ravage tous nos guerets, 
Et ne laiffe à nos yeux qu'une mie peinture: 
‘ Par toutela campagne il femelaterreur, .. 
C'eft l'enorme habitant de l'ob{cure Erimante, 
Partoutiljettel'épouvante : 
Et fait trembler le Laboureur, 
Allez & réveillez l'Aurore pareffeufe, . 
Que le bruit des Chaffeursluy faffe ouvrirles yeux; 
Cependant nousirons folliciter les Dieux 
Derendre noftre chaffe heureufe : 
C'eft prefque achever un deffein 
Que l'on a conceu dans le (ein, 
Que de bien commencer l'ouvrage , 
Et cét heureux commencement 
Qui nous infpire du courage 
Ne vient que du Ciel feulement. 
| LINC OO. 
Silvio, ta vertu me donné un rare exemple 
D'honoretles Dieux dans leur Temple: -- 
Mais, pourquoy trouble: le fommei 
Des Miniftres des Dieux qui dorment tous encore: : 
Sur le haut de ce Mont on ne voit pointl'Aurore 
Leur venir annoncer le retour du Soleil. 
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SILVIO. 
A te, che forfe non sè defto ancora, 
Par ch'ogni cofa addormentata [ia. 
LINCO. 
O Silvio, Silvio, è che ti diè natura 
Ne più begli anni tuai ne 
Fior di beltà si delicato , € vago, 
Seth sè tanta à calpeftarlo intento? 
Che s havefs io i. tua si bella, 
E sì fiorita guancia , 
Adio, felve, direi; 
E fequendo aljre fere, | 
E la vita paffando in fefta, e’ ngioco , 
Fareila ftate à l'ombra, el verno al foco, 
È SILVIO. 
Così fatti configli 
Non mi defti mai più come sè hora 
Tanto da te diverfo? 
LINCO. 
osAltri tempi, altre cure. 
Così certo farei fe Siluia fuff, 
SILVIO. 
Ed io fe fuffi Linco: 
Ma perche Silvio fono | 
Oprar da Silvio, e non daLinco i’ voglio. 
.. LINCÒ, 
O garzon folle: à che cercar lontana, 
E perigliofa fera, tr 
° Sel'hai via.più d'ogni altra 
E vicina, e domeftica, e ficura? 
| SILVIO. 
Parli tà da dovero , è pur vaneggi? 
Ceo LIN CO. 
Vaneggità, non io. 
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SILVIO. 
Ta paupiere eft à demy clofe, 
Et tu crois que chacun à cette heure repofe. 
LINCO. — 
A quoy t'amufes-tu dans tes plus jeunes ans, 
Si j avois comme toy tant de dons en partage, 
Cette jeuneffe & ce printemps, . 
Et les charmes de ton vifage, 
Sans doute j'en uferois mieux ; 
E: loin de méprifer ces richefles des Cieux, 
Aulieu de pourfuivre dés beftes, 
Et d'affeRer le nom de celebre Chaffeur, — 
It voudrois faire ailleurs de plus belles conqueftes, | 
Etpañlerois ma vie avec plus de douceur. 
STELVIO. 
ue ton incanftance eftextrême, 
Tonefprit agité de divers mouvemens , 
Ne m'infpira jamais de pareils fentimens ;, 
D'où yient que je te voy fi contraire à toy-même?.. 
Vn âge different demande d'autres foins. 
Si j'eftois Silvio je n’en férois pas moins. 
; | SILVIO. 
Et fi j'eftois Linco , je fuivrois fa methode , 
Mais eftant Silvio, je veux vivre à ma mode. 
LINCO, | 
Pourghoy parmy tant de hazards 
Vas-tu chercher fi loin une befte fauvage, 
Il en eft une icy qui fait plus deravage, | 
Et qui merite mieux la pointe de tes dards, 
SILVIO. — 
Linco tu veux railler par des contes frivoles. 
| LINCO. 
C'elttoy, jeune garçon qui ris de mes paroles, 
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SILVIO. 
Ed è così vicina? 
LINCO 
Quanto tù di te frefo. 


SILVIO. 
In quab felva s' annida, 


LINCO. 
La felva sè tà, Silvio: 
E la fera crudel, che vi s annida, 
E la tua fcritate. i 


_SILVIO.. 
Come ben m' anvifai, chevaneggiavi. | 


LINCO.. 
Vna Ninfa sè bella, e si gentile è 
Ma che diffi una Ninfa? anziuna Dea, 
Più frefca, e più vezzofa 
Dimattutina rofa è . 
E più molle, & più candida delCigno 3 
Per cuinon è su degno 
Paftor boggi trà noi, che non fofpiri, 
E non fofpiri in vano ; 
A te folo dagli buomini, e dalCielo® 
Deftinata fi ferba; 
Ed hoggi tà, fenzà fofpiri,e pianti 
(O troppo indegname nte 
Garzon anventurofo ) haver la puoi 
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SILVIO. 
Mais cette befte encore eft-elle pres de nous ? 
LINCO. 
Auffi prés, Silvio , que tul’és de toy-mefme ; 
Tu peux, quand tu voudras, l'abbattre fous tes coups , 
SILVIO. . : 
T'en congois une joyeextrême ; 
Mais dans quelle foreft choifit-elle fon fort, 
Pour éviterlestraits d'une fanglante mort? 
LINCO. | 
Ton cœur eft laforeft , & puifqu'il le faut dire 
Toninvincible cruauté 
Eft la befte qui s’y retire 
Avecque trop de feureté, — 
00. SSDENTO; n 
Ie (cavoisbien, Linco, quetupretendois rire, 
Et te joüer de ma credulité. 
LINCO. . 
Je connois une Nymphe & fijeune, & fi belle, Le 
u'elle eft digne d'eftreimmortelle, 
Dontleteinteft plus frais, plus vermeil & plusfin . 
Qu'une rofe qu'on vient de cueillirlematin 
Dans la faifon nouvelle. 
Le Cygne n'a point de douceur, 
Ny fon plumage de blancheur 
Qui puiffe juftement difputer l'avantage 
A la blancheur de fon vifage: 
Auffi ne voit-on point de Berger parmy nous, 
Qui ne foûpireen vain pour des charmes fi doux; | 
Cettebeautét'eft refervée, | 
- Les Hommes & les Dieux pourtoy l'ont confervée ; 
Tu peux la poffeder & remplir tes defirs, 
Sans pouffer de ton cœur Rion ny foùpirs: 
Cependant plus heureux que fage, n 
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Ne le tue braccia, e tu la fuggi Silvio? 
E tu la (prezzi? e non dirò, che l core 
Habbi di fera, anzi di ferro il petto? 
SILVIO, 
Sè Lnonhaver amore è crudeltate, 
,,Crudeltate è virtute; e non mipento, 
Ch'ella fia nel'miocor, mame ne pregio i 
Poi che falo con quefta hè vinto amore, 
Fera di lei maggiore, 


LINCO, 
E come vinto l'hai . 
Se no’ ljrovafti mai? 

CT SILVIO, 
° No’ lprovando l'hò vinto. 


LINCO. 

O suna fola | 
Volta il provaffi. è Silvio ; 
Se fapeffi una volta 
| Qual'è grazia, è ventura 

L'efer amato, il poffèdere amande 
Vn riamante core: 
Sò ben io che direfti, 
Dolce vita amorofa 
Perche sb tardi nel mio cor venifti? 
Lafcia , lafcia le felve 
Folle garzon, lafcia lo fere , edama. 


SILVIO. 


Linco dì pur fe fai, - ; 


LE BERGER FIDELLE. 19 
Tu fuis cette jeune beauté, 
Et je ne diray pas, que ton cœur eft fauvage ? 
Et que du marbre mefmeil ala dureté? 
SILVIO. 
Si ru nommes cruel un coeur en liberté 
Quin'a ny maiftre ny maiftreffe; 
Ie veux bien à ce prix aymer la cruauté, 
Et commeune Vertu lareverer fans ceffe, 
Puis qu'elle a furmonté ce petit Dieu vainqueur, 
Mille fois plus à craindre qu'elle, 
Ie luy feray toùjours fidelle, 
Et je ne veux jamais la bannir de mon cœur. 
LINCO. 
Tu n'as point furl’Amour remporté de viétoire è: 
Puifque del'éprouvertu n'eus jamaisla gloire. 
SILVIO. 
l'ay trouvéle moyen de vaincre fes appas, 
En évitant fa force & ne l'éprouvant pas. 
LINCO. 
Ha! fi par un pouvoir fupréme 
Amour t'obligeoit une fois 
A vivre fous Ès doucesloix; 
Si tu fentois la joye & le plaifir extrême 
D'aymer fort tendrement & d'eftre aymé de mefmc; 
Ton cœur par un tranfport agreable & foudain, | 
Ne feroit plus farouche, & deviendroit humain ; 
Et ton ame pour lots fenfiblement ravie 
Dans une amoureufe langueur, 
Diroit, en foùtpirant , Douce & charmante vie, 
Pourquoy viens-tu fi tard te montrer à mon cœur ? 
ui , jeune garçon les forefts & les beftes, 
Et du Dieu de F Amour augmente les conqueftes. 
SILVIO. 
Dy ce que tu voudras afin de m'enflàmer, 
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Mille Ninfe darei per una fera, 

Che da Melampo mio cacciata foffe » 

Godafî quefle gioie, 

Chi n° hà di me più gufto, io non le fente. 


LINCO.: 
E che fentirai tu s' amor non fenti, - 
Solà cagion di ciò , che fente il Monde? 
Ma credimi fanciullo, 
A tempo il fentirai, 
Che tempo non havrai. 
Vuol una volta amor ne’ cuori noftri . 
> Moffrar quant’ egli vale. 
Credi à me pur, che I provo, 
Non è pena maggiore, 
,,Che' n vecchiemembra il pizzicor d' Amore, 
»Che mal fi può fanar quel che s'offende, 
» Quanto più di fanarlo altri procura : 
Se Igiovinetto core Amor ti pugne. 
Amor ancote lugne > 
,,Se col duolo il torménta, 
Con la fpeme il confola: 
DE s'#n tempo l'ancide, il fine alfana. 
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Affeure qu'il n’eft rien de fi doux que d'aymer; 
Loin d'eltre confumé des amoureufes flàmes, 
Ie donnerois toutes les Dames 
Pour une befte de'ce bois, 
Que mon:chien auroit prife & reduite aux abois. 
Tousles autres plaifirs font pour moy des fupplices, 
Se plonge qui voudra dans ces molles delices , 
Ie ne fuis point d'humeur de m'en inquieter, 
Car enfin jene puis , ny ne veuxles goûter. 
oL IN CO. | 
Hé! que peux-tu goûter fi ton cœurjinfenfible, 
A l'amour eft inacceflible, 
Et fi tu fais comme un tourment 
Ce qui de l'Vnivers fait tout le mouvement : | 
Croy-moy, jeune garçon, le temps viendra peut-eftre 
Que l'Amour , malgré toy , fe montrera ton maiftre, 
Il arrive fouvent qu'il nous veurfaire voir, 
Quelle eft fa force & fon pouvoir; 
Appren, fur ce fujet, matrifte experience”, 
Dans l'âge ou tu me vois j'éprouve fa puiffance, 
Tu fçauras qu'il n'eft point de plus grand déplaifr 
Que d'avoir dans lecœurun amoureux dejir : 
, Sous les neiges d’une vieilleffe, 
Qui n'eft rien que foibleffe : 
Carplus on s'efforce à guerir, 
Le mal qui nous poffede, 
Etplusil nous refte à fouffris 
Par le mal & parle remede ; 
Mais s’il arrive que l'Amour 
Attaque Un jeune cœur par de fortes piqüres, 
Il mei du baüme à fes bleffüres, 
Etles guerit un jour : 
S'il le fait gemir fous fes chaînes | 
L'efperance addpucit fes peines; la 
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Et s'illebleffe pouruntemps, 
Il fçait rendre à la fin rous fes defirs contens : 
Que fi dans l'âge où les années 
Font mourir la chaleur, & blanchirles chevenx, 
Les malheureufes deftinées 
Permettent que l'on foit fortement amoureux, 
Dans cét âge où l'on doit accufer fa foibleffe, 
Plutoft que les rigüeurs d'une fière maiftreffe ; 
C'eft pour lors que manquant d'efpoir, 
On fouffre des pèines cruelles, 
Et que l'amour donnant des atteintes mortelles 
Exerce un rigoureux pouvoir : 
Dans cette fon languiffante, 
Si nous cherchons dela pitié, 
Que ce malheur eft grand, ficontre noftre attente 
Nous ne pouvons avoir ces marques d'amitié : 
Mais je trouve ce fortencor plus‘ déplorable, 
Lorfqu'à nos triftes vœux on fe rend favorable; 
Ainfi ne previen pas dans la faifon des fleurs, 
-De l'âge tanguiffantles vifibles malheurs ; 
| Car fi ta vieilleffe elt touchée 
D'un amoureux defir, 
La pointe n'en pourra jamais eftre arrachée; 
Et tu reffentiras un double déplaifir, 
Den'avoir pas voulu quand tu pouvois le faire, 
Te guerir & te fatisfaire, 
Etdene pouvoir pas dansl’effort de tes vœux 
Accomplir tes defirs, & couronnertesfeux: 
uitte, jeune garçon , les forefts & lesbeftes, | 
Etdu Dieu de l'Amour , augmente les conqueftes, 
SILVIO. 
Quoy , Linco, ne peut-on vivre jamais heureux, 
Sile cœur n’entretient des defirs amoureux 2 
Ne faut-ilàl’Amour jamais eftre rebelle ? 
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LINCO. i 

Dimmi, fe n quefta si ridente, e vaga 

Stagion, che nfiora, € rinovella il mondo, 

Vedeff in vece de fiorite piagge, 

Di verdi prati, e di veftite felve, 

Starf il pino, e l'abete, e' È faggio, e l'erno 

Senza l'ufata lor frondofa chioma, 

Sent herbe i prati, e fenza fiori i poggi, 

Non idirefti tà Silvio , il mondolangue? 

La natura vien meno? or quell’ horrore ; 

E quella maraviglia, che devrefts 

Di novità sè moftruofa havere, 

yHabila di te ftelfo. Il Cieln'hà dato 

Vita à gli anni conforme, ed è l'etate 

,,Somiglianti coftumi :e come amore 

In canuti penfier fi difconviene , 

,,Cosi la gioventù d'amor nemica 

,,Contrafta al Cielo . & la natura offende. 

Mira d'intorno, Silvio, ,. 


Quanto il mondo hà di vago, e di gentile» 


de 


LINCO. 
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: LINCO. i 
Dy-moy, fi dans cette faifon. 
Qui paroît à nos yeux fi charmante & fi belle, 
uand le monde fe renouvelle, 
Que les plus belles fleurs fortent deleurprifon, - 
Au lieu des campagnes fleuries, 
Au lieu de riantes prairies, 
Si tu voyois par tout les arbres dépoüiller, 
Et les prez fans eftre émaillez : 
Enfin fi tu voyois fans fleurs & fans verdure 
Les collines & les forefts, 
Tu dirois que le monde a perdu fes attraits, 
u'il languit avec la nature ; 
Et pourquoy ñ'as-tu point le mefme eftonnement, 
D'eftre da nul amour & fans nul fentiment ? 
Sçache enfin que leCiel dont nous fommes l'ouvrage, 
Etqui regle tous nos momens, 
Nous a donné des fentimens 
Conformes à noftre âge : 
Et comme il ne fied pas d’eftre parmy les ris, 
Quand orreft accablé du poids de la vicilleffe, 
Et qu'on ne trouve rien fi digne de mépris, i 
Qu'un amoureux HAE 5 ° 
- Certes auffi quand la jeunefle 
Méprife le plus grand des Dieux, 
Qu'elle combat l'amour & choque fa puiffance y. 
Elle choque l'ordre des Cieux, 
Et la nature s’en offenfe, 
Ietteicy par touttes regards, “NA 
Et voy ce qui de toutes parts | 
Te divertit & t'environne ; 
Cette beauté del'Vnivers. “à 
Et tous ces ornemens divers 
Qu'aux defirs des mortels lanature abandenae, 
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Opra è d'Amore. Amanteè il Cielo; amante 
La terra; amante il mare. 

nella, che là sù miri innanzi à l'alba 
Così leggiadra ftella » 
Ama d'amor anch' ella, e del fuo figlio 
Sente le fiamme: ed effa, ch'endamora 
Innamorata $lende: 
E quefta è forfe.l hora, 
Che le furtive fue dolcezze, el feno 
Del caro amante laffa. 
Vedila pur come sfavilla, e ride. 
Amano per le felve 
Le moftruofe fere, aman per l'onde 
I veloci Delfini, e l'Orche gravi. 

uell augellin, che canta 
Si dolcemente, e lafcivetto vola 
Hor da l'abete al faggio, 
Et hor dal faggio al mirto, 
S'havefle humano fhirto, 
Direbbe, ardo d'amore, ardo d’ amore: 
Ma ben arde nel core, 
E. parla in fua favella, 
Sì che l'intende il fuo dolce defio:. 
Et odi à punto, Silvio, 
Il fue dolce defio » : 
Che gli rifponde, ardo d'amore anch' io. 
Muggein mandra l'armento , e que’ muggiti 
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Ce fontleseffets del’amour , 

Quelle nous montre chaque jour. 

Enfin tout ayme dans le monde, 

Le Ciel la Terre &l'Onde. 
Et certe étoile que tu vois, 
Qui prévient les rayons de la naiffante Aurore, 
Brûü'e d Amour encore : 
Elle qui fait aimer les Sujets & les Roys, 
Obeït à fon fils & reconnoît fes loix; © 
Peut-eftre que c'eftl'heure où malgré fonenvi: 
Elle vient de quitter fon bien-heureux Amant, 
Et finir les plaifirs les plus doux dela vie 
Que l'on goûte en aymant : 
Voy commeelleparoîcbrillante, 
Et comme fon Amour larend plus éclatante, 
Les Ours & les Lions au milieu des forefts, 

De l'Amour reffentent les traits, 

° Dansla Merles Dauphins, & les Jourdes Baleines, 
Eprouvent à leur tour les amoureufes peines : 

Et ce petit Oifeau dont le chant eft fi doux, 

Qui vole d'arbre en arbre inquiet & jaloux, 

Sinous entendions fon langage, 

Ou bien , fi comme nous, il pouvoir s'exprimer, 
Il diroit qu'illanguit dans un doux efclavage, 

Et qu'ileft trop heureux d'aimer : 
Maisileft vray qu'il brêle , & fon cœur luy fait dire, 
Par ces charmans concerts fon amoureux martyre, 
Et celle qui le caufe écoute fes foûpirs, 

Que luy portent les doux Zephirs, 
A fes triftes accens elle répond de mefine, 
Etluy dit à fon tour qu'elle brüle & qu'elle ayme. 
Ce mefme Dieu qui caufe & qui gueritnos maux, 
Porte encore fa âme au milieu des troupeaux, 
Et leurs mugiffemens font des marques certäines 
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Sono amorefi inviti. ù 
Ragge il Leone al bofco: 
Nè quel ruggito è d'ira» de 
Così d'amor fofpira. | 
| Al fine ama ogni cofa 

Se non 8à Silvio, e farà Silvio fol 
In Cielo, in terra, în mare 
Anima fenza amore ? 
Deh lafcia homai le felve, 
Folle guezon > lafcia le fere, ed ama, 


SILVIO: 
A te dunque commella 
Fà la mia verde età, perche d' amori » 
E di penfieri effeminati , e molli 
Tu l'havefi à nudrir? nè ti fouviene 
Chi sè 14, chi fon io? 


LINCO. 
Huomo fono, € mi pregio 
D' effer bumano: e teco, che sè huomos 
O che più tofto efferdevrefti. parlo 
Di cofa humana, € fe di cotal nome 
Forfe ti (degni, guarda 
Che nel dishumanarti 
Non divenghi una fera, anzi ché un Dio. 
SILVIO. 
Nò À famofo mai, ne mai st forte 
Stato farebbe il domator de' moftri, 
Dal oui gran fonte il fangue mio deriva, 
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Du feu qui brûle dans leurs veines. 
Dy-moy,jete più entre nous 

Crois-tu que le Lion rugiffe de courroux, 

Connoy mieux le pouuoir de l’amoureux Empire, 

Quand le Lion rugit c'eft d'amour qu'il foùpire; 

Toutes chofes eni aymenten ces bas lieux, — 

Refifteras-tu feul au plus puiffant des Dieux ? 

Et lors que dansle Ciel, (urla Terre, & fur l'Onde, 

Sa puiffance paroît a nulle autre feconde , 


A 


Par le nombre des cœurs qu'il foùmet chaque jour, 
* Le cœur de Silvio fera-v'il fans amour? 
uitte, jeune garçon, les forefts & les beftes, 
Et du Dieu de l'Amour augmenteles conqueftes. 
SILVIO. 
Quoy ? ne m'éleves-tu dés mes plus jeunes ans, 
ue pour infpirer à mon ame 
Tous ces effeminez & lâches fentimens 
Que produit dans les cœurs une amoureufe flame ? 
Linco puifque tu me conduis, 
Souvien-toy de toy-mefme, & fonge qui je fuis. 
LINCO. —, 
Silvio, je fuishomme, & fais gloire de l’eftre, 
Et toy quile devrois paroiftre , 
Efcoute les douceurs de cette paffion, 
Qui flate & qui charme les hommes, 
ue fi tu fuisencor ton inclination, 
Et fouffres àregret d'eftre ce quenousfommes, 
Bien loin de t'égaler aux Dieux, 
Tu deviendras femblable aux beftes de ces lieux. 
SILVIO. 
Le grand & lefameux Alcide, 
La noble fource'de mon fang, 
Dans le fejour des Dieux ne tiendroit point de rang ; 
Si ce Heros fameux d'un courageintrepide, 
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Se’ non haveffe pria domato Amore. 


LINCO. 
Vedi, cieco fanciul, come vaneggi, 
Dove farefti tù , dimmi, s amante 
Stato nonfoffe il tuo famofo Alcide? 
Anzi fe guerre vinfe, e moffri ancife 
Gran parte Amor ve n'hebbe. Ancor nonfai » 
Che per piacer ad Onfale, non pure 
Velle cangiar in femminili fpoglie 
Del feroce Leon l'hifpido tergo. 
Ma de la clava noderofa in vece 
Trattar ilfufo, e la conocchia imbelle 3 
Così de le fatiche, «pai gli affanni 
Prendea riftoro, e nel bet fen di lei, 
Quaf ingorto d' Amor folea ritrarfi; 
Che fono $ [noi fotpir dolci respiri 
» De le paffate noie, e quafi acuti 
Stimoli al cor ne le future imprefe. 
»E come il rozzo , ed intrattabil ferre 
,,Temprato com più tenero metallo 
Affina si, che fempre, e più refifte , 
DE perufo più nobile s' adopra; 
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Avant qu'avoir dompté tant de monftres divers, 
N'eût triomphé d'amour & brifé tous fes fers. 

LINCO. 

Commenttut'abufes toy-melme ? 
Helas que ton erreur fur ce point eftextréme, 

Que je plains ton aveuglement , 

Où ferois-tu prefentement, 

Si ce Heros fi redoutable | 
N'euft fenty de l'amour lafläme inévitable, 

Si par mille & mille combats 
Il fignala par tout la force de fon bras, 2 as 
S’il remporta toufiours l'honneur de la viétoire, 
‘ Ilen doità l'Amour & le fruit & la gloire. 
Sçais-tu que l’on a veu ce Heros glorieux, 

Dont la force eftoit fans égale, 

Languir pour la charmante Onfale, 
Et montrer hautement le pouvoir de fes yeux : 

Souvent pour plaire à cette belle, 

Il s'habilloircomme elle , 

Et charmé d'un objet fibeau, 
Il qui toit fa mafluë , & tournoit le fufeau : 
Ainfi dans le beau fein de fa chere maiftreffe, 
Comme en un port d'Amour favorable à fes vœux, 
Il alloit foulager fes travaux & fes feux : 

Parmy les doux plaifirs d'une aimable tendreffe , 
Les amoureux foûpirs que l’on pouffe en aymant, 
Apportent du foulagement 
A toutes les peines paflées, 

Et pour les hauts projets élevent nos penfées. 
Et comme le fer le plus dur, 

Si d’un metal plus douxil fouffre l'alliance, 

Se laiffe manier , s'affine , devient pur : 

Et fert aux grands deffeins de la magnificence. 
Teleft un courage indompté , 
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,, Cast vigor indomito , e feroce , 

s,Che nel proprio furor (peffo fi rompe, 

,Se con le fue dolcezze Amor il tempra, 

,, Diviene à l'opra generofo , e forte. 

Se d'effer dunque imitator tu brami 

D' Ercole invstto, e fuo degno nipote ; 

Poi che lafciar non vuoi le felve, almeno , 
Segui le felve, e non lafeiar amore; 

Vn amor fi legittimo, e fi degno» 

Com è queld' Amarilli; che fe fuggi 


| Dorinda, i te ne fcufo, anzi pur lodo, 


Ch' è te vago d honore haver non lice 
Difurtivo defio l'animo caldo, 
Per non far torto, a la tua cara fofa. 


SILVIO. 
Che ditù Linco? ancor non e mia fpofa. 
LINCO. 
Da lei dunque la fede 
Non ricevefti tu folennemente ? 
Guardagarzon fuperbo 
Non irritar gli Dei. 

3 SILVIO. 
soL'humana libertate è don delCielo, 
Che non fà forza à chi riceve forza. 

LINCO. 
Anzi fe tu l’afcolti , e benl'intendi, 
A quefto il Ciel ti chiama, 
Il Ciel, ch' à le tue nozze 
Tantegrazie promette , e tanti honori. 
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Qui par fa fureur emporté, 
Trouve fouvent des precipices , 
Si l'amour ramolit fa brutale fierté 
Par fes plus charmantes delices, 
Il change tout à coup fes inclinations, 
Et fon ame eft plus propre aux belles a&ions : 
Veux-tu donc imiter ce Heros invincible ? 
Veux-tu te montrer aujourd'huy 
Digne de fon fang & de luy ? 
Commence à devenir moins fier & plus fenfiblè, 
Aymela chaffe , jy confens, 
Mais ayme Amarillis, & fes feux innocens: 
Si tu fuis Dorinde & faflame, 
Bien loin de t'en blàmer; j'approuve ce mépris: ; 
Parce qu'enfin une belle ame, . 
Et le cœur d'un Heros qui de gloire eft épris, 
Garde tout fon amour & toute fon eftime 
Pour fon époufe legitime. 


| SILVIO. ., 
Que dis-tu, mon époufe ? Elle n'eft pas pour moy. 
LINCO. 


Ne te fouviens-tu pas d'avoir receu fa foy, 
Ne pouffe pas plus loin ton orgueil temeraire ; 
Et ne t'attire pas la celefte colere. 

SILVIO. 
Laliberté de l'homme eft un prefent des Cieux, 
Que ne forcent jamais les hommes ny les Dieux, 


LINCO. 


Rien ne fait violence À ton ame rebelle , 
Mais le Ciel te convie à te montrer fidelle , 
A tonheureux Hymen il promet tant d'honneur 
Qu'il nous doit tous combler deagloire & debon« 
heur. 
B v 
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| SILVIO. I 
Altropenfiero appunto : 
3 fommi Dei non hanno, appunto queft 
L'almo ripofo lor cura molefta. 
Linco nè quefto amor, nè quel mi piace: 
Cacciator non amante al mondo nacqui, 
Tu che feguifti Amor, torna al ripofo. 


LINCO. 


Tu derivi dal Cielo 

Crudo garzon? nè di celefte feme 
Ti cred' io, ne d'humano, 

E fe pur sè d'humano, i giureret', 
Che tù fuffi più tofto 

Col velen di Tififone, e # Aletto, 
Che col piacer di Venere concetto. 
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1 . SILVIO. 
Vraymentc'eft bien des Dieuxle foin &lapenfée; . 
Et leur ame fans doute en eft embaraffée, 
Souffre que je te parle aujourd’huy franchement ; 

Iefuis Chaffeur , & non Amant, 

Te dédaigne l'amour des Nymphes les plus belles; 
Pour toy qui n'as jamais foùpiré que pour elles, 
Contente fi tu peux tes amoureux defirs, . 
Et va-r'en en repos fonger à ces plaifirs. 


. LIN CO. 


Ha cruel ! je vois bien que ta noble origine, 
N'eft ny celefte ny divine, 
Ce n'eft ny Venus nyl'Amour: 
Mais c'eft quelque Furie à qui tu dois le jour. 
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SCENA II 


MIRTILO,, ERGASTO. 


MIRTILO, 


Ruda Amarilli, che col nome ancora 
D'amar, ahi laffo » amaramente infegni. 

Amarilli del candido liguftro 

Più candida , e più bella. 

Ma de l'afpido fordo 

E più forda, e più fera, e più fugace : 

Poi che col dir # offendo 

I° mi morrò tacendo; 

Mèà grideran per me le piagge, e à monti» 

E quefta felva, À cui 

Sì fpeffo il tuo bel nome 

Di rifonare infegno : 

Per me piangendo i fonti, 

| E mormorando i venti ©“ © 

Diranno i miti lamenti : 

Parlerà nel mio volto 

La pietate, el dolore; 

E fe fia muta ogn’ altra cofa, al fine 
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ED PT DEN ETAT TENTE ERI 
SCENE IL 
MIRTIL; ERGASTE. 


MIRTIL. 


Tupicoyabie Amarillis, | 
Pour qui mon cœur länguit , foûpire, & fe confume ; 
son nom & mon amour font remplis d'amertume, 
t 





È quand ces infenfibles corps , 
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Parlerà il mio morire, 
Et #1 dirà la morte il mio martire. 


ERGASTO. 

»Mirtilo Amor fù fempre un fier tormento. 
,, Ma più quanto è più chiufo; 
Perd ch' egli dal freno 
»Ond'è legata un’ amorofa lingua 
»,Forza prende, e $ avanza, 
»,E più fero è prigion, che non è (ciolto, 
Già non dovevi tà (i lungamente 
Celarmi la cagion de la tua fiamma » 
Se la fiamma celar non mi potevi. 

uante volte l'hù detto, arte Mirtillo, 
Ma in chiufo foco e ft confuma,e tace. 


MIRTILO. 
Offefi me per non offender lei, 
Cortefe Ergafto , e farei mute ancora; 
Ma la neceffità m'hà fatto ardito, 
Odo una voce mormerar d'intorno, 
Che per l orecchie mi ferifce il core, 
De le vicine nozze d' Amarilli. 
Ma chi ne parla ogn' altracofa tace. 
EA io più innanzs ricercar non ofo i 
$i per nen dar altrui di me fofpetto, 
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Pour parler de mon mal ne feroient point d'efforts; 
Montrépas parlera de mon cruel martyre, 
Et ma mortte dira ce que je n'ofedire. 
ERGASTE. | 
Ie {gay bien que l'amour eft un rude tourment 
Maisil a plus de violence, 
Lors qu'un refpeétueux filence 
Leretient dans le cœur d'un malheureux Amant 5 
Et lors qu'il luy deffend les foûpirs & la plainte, 
Ce feu qui brûle dans fon cœur, 
Ne pouvant fouffrir lacontrainte 
Prend une nouvelle vigueur ; 
Ce qui s'oppofe à fon paflage, 
Augmente fa rapidité, 
Et quand il eft captifil fait plus de ravage 
Ques’ileftoiten liberté : | 
Pourquoy donc me cacher la caufe de ta flame, 
Situ ne pouvois pas me cacher ton amour, 
Helas ! combien de fois ay-je dit que ton ame 
Brùloit d'un feu fecret & la nuit & le jour. 
MIRTIL. 
Pournel'irriter pas j'ay fouffertle martyre, 
Et je ferois peut-eftre encore à te le dire, 
Sila neceffité qui ne peut rien celer, 
| Ne me contraignoit à parler : 
T'entens un bruit fourd qui réveille 
Ma trifte & mourante langueur, 
L'hymen d'Amarillis a frappé mon oreille 
Et ma percé le cœur ; 
Elle ne parle point & fouffre fans mutmure , 
Toutes les peines qu'elle endure : 
Moy qui me veux toûjours tenir dans le re[pe& ; 
Ien ole m'éclaircir & je n’ofe me plaindre, 
De peur de merendre fufpect , 
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Come per non trovar quel.che pavento. 
Sò ben, Ergafto, e non m'inganna amore, 
Ch'à la mia baffa , e povera fortuna 
Sperar non lice in alcun tempo mai, 

Che ninfa sì leggiadra, e sù gentile, 

E di fangue, e di fhirte, e di fembiante 
Veramente divina, à me fia [pofa : 

Ben conofeo il tenor dc la mia ftella : 
Nacqui folo à le fiamme, e' l mio deftino 
D' arder mi feo, non di givirne degno. 

Ma poi ch'era ne fati, ch'io doveffi 
Amar la morte, e non la vita mia, 
Vorrei morir almen , si che la morte 

Da lei, che n'è cagion, gradita foffe, 

Nè fi fdegnaffe à l'ultimo fofpiro | 

Di moftrarmi à begli occhi, e dirmi, muori. 
Vorrei, prima che paffi à far beato 

De le fw" nozze altrui, ch' ella m'udiffe 
Almen fola una volta. Hor fe tà mami, 
Ed hai di me pietade, in ciò t adopra, ©’ 
Cortefifimo Ergafto ; in ciò m' aita. 


ERGASTO. 
Giufto defio d'amante, e di chi more 
Lieve mercè , ma faticofa imprefa, 
Mifera lei fe rifapeffe il padre , 
Ch'ella à preghi furtivi haveffe mai 
Inchinate l'orecchie, o pur ne foffe 
dl Sacerdote fuocero accufata: 
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Ou de peur de fçavoir tout ce que je dois craindre; 
Mon amour ne m'aveugle pa#, 

Te me connois, Ergafte, & fçay que ma fortune 

| Eft trop rampante & trop commune 

Pour preténdre jamais à {es divins appas ; 
Ie ne fuis pas fi temeraire 

D'efperer quel’hymen par fesaymablesnœuds 
Nous puiffe un jour unir tous deux, 
Sans que le fort nous foit contraire. 
L’aftre que l’on vid préfider , 
Surle moment demanaiffance, 
Par fa malheureufe influence, 

Veut que j’ayme toûjours fans jamais poffeder: 

Mais, puis qu'enfinles deftinées, 

A me faire fouffrir fonttoüjours obftinées, 

Mourons pour contenter larigueur de mon fort, 
Pourveu quela belle inhumaine , 
L'unique caufe de ma peine 

Me prononce l'arrelt & regarde ma mort : 
Avant qu'un autre la poffede, 

Avant qu'un doux hymen lerende bien-heureux, 

Je voudriois une fois luy parler de mes feux, | 

Dut-elle à ma langueur refufer le remede : 

> Cher amy fi ton cœureft touché de pitié, 

Et fi l'amour encore y trouve quelque place , 

D'unfalheureux Amant, foulage la difgrace, 

Ne me refufe pasces marques ii amitié? 

ERGASTE. 

Ton defireft trop raifonnable, 

Et la faveur legere à qui meurt miferable ; 

Mais penfe-tu, Mirti, l'obtenir aifément ;. . 

Songe à quels accidens Amarillis s’expofe, 

| Si fon pere en fçait quelque chofe, 
Si devantle grand Preftre on difoit feulement 
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Per quefto forfe ella ti fugge» e forfe 

T° ama, ancorche no l moftri: che la donna 
»,Nel defiar è ben di noi più frale, . 

,Ma nel celar il [no defio più fcaltra. 

E fe foffe pur ver, ch' ella t° amaffe» 

Che potrebbe aliro far, che pur fuggirti? 

» Chi non può dar aita, indarno afcolta: 

E fugge con pietà, chi non s' arrefta 

,,Senz' altrui pena ed è fano configlio 
»Tofto lafciar quel, che tener non puoi 


MIRT.ILO: 
O fe ciò foffe vero, è 5 i0° l'credefff, 
Care mie pene, e foriunati affanni. 
Ma fe ti guardi il Ciel, cortefe Ergafto, 
Non mi tacer qual è il paftortrà noi 
Felice tanto, & de le fielle amico, 


ERGASTO. 
Non conofei tà Silvio, unico figlio 
Di Montan, Sacerdote di Diana, 
Sì famofo paftore hoggi, e si ricco? 
Quel garzon sè leggiadro ? quegli è dello. 

i MIRTILO. 
Fortunato fanciul, che' l tuo deftino 
Trovi maturo in così acerba etate: 

Nè te l'invidio nd, ma piango il mio. 
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Quelle eûc prefte l'oreille aux foûpirs d'un Amant: 
Croy-moy , de farigueur c'eft pres la caufe, 
Elle t'ayme fans doute & fe cache en aymant : 

Plus que nous à l'amour ce beau fexeeft facile, 
Mais à cacher fes feux , il eft bien plus habile : 
Quand elle v'aymeroit, & t'aymeroit bien fort, 
Elle devroit toùjours éviter ton abord ; 
Quine peut fecourir c'eften vain qu'il écoute, 
Lafuiteeftneceffaireen cetteextremité. 
Et c'eft avoir de la pitié fans doute, 
D'éviterun Amant lors qu'ileft mal-traité i 
Parune fi jufte maxime, 
L'éloignementeftlegitime, 
Le devoir & l'amour ont droit de l'ordonner, 
Ce qu'on ne peut tenir , il faut l'abandonner. 
. MIRTIL. 
Ha! quej'eftimerois mes peines agreables , 
Et que tous mes travaux paffez, 
Au delà de mes vœux feroient recompenfez, 
Si jecroyois tes difcours veritables ? 
Mais ne me cache pas, amy trop genereux, 
Le nom de ce Berger que le Ciel rend heureux. 
i ERGASTE. 
Connois-tule fils du grand Preftre, 
Ce Berger fi puiffant , firiche, & fibien fait; 
C'eft t'en faire un jufte portrait, 
Et tele faire affez connétre. 
A MIRTIL. 
O trop heureux Berger! qui dés tes jeunes ans, 
Au delà de ton efperance , 
Gouftes l’aymable fruit de l'amour & du temps, 
Sansl’avoir meritéparla perfeverance, 
Ie ne fuis point jaloux d'un fi rare bon-heur, 
Mais je plains de mon fort la cruelle rigueur. 
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ERGASTO. 
E veramente invidiar no l del; 
Che degno è di pietà , più che d'invidia. 
MIRTILO. 
E perche di pietà ? 
ERGASTO. 
Perche non l'ama. 
MIRTILO. 
Edè vivo? ed hà core? e non è cieco ? 
Ben che fe dritto miro., 
A lei per altro core 
Non reftò fiamma più , quando nel mio 
Spirò da que’ begli occhi 
Tutte le fiammo fue, ‘tutti gli amori. 
Ma perche dar fi preziofa gioia 
A chi non la cognofce? à chi la (prezza? 


ERGASTO, 
Perche promette à quefte nozze il Cielo 
La falute d' Arcadia: non fai dunque 
Che qui fi paga ogn' anno à la gran Dea 
De l'innocente fangue d'una Ninfa 
Tributo miferabile, e mortale? . 


MIRTILO, 
Vnqua più non l'udii, nè ciò mè nuovo, — 
«Che nuovo ancora habitator qui fono » 
E come vuol Amore, e l mio deftino, 
Quafi pur fempre habitator de’ bofchi: 
Ma qualpeceato il meritò sè grave è 
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ERGASTE. 
Tu dois plaindre fon fort, la pitié t'y convie. 
Et ce jeune Berger n'eft pas digne d'envie. 
. MIRTIL. 
Pourquoy plaindre fon fort? 
ERGASTE. 
C'eft qu'il ne l'ayme pas. 
MIRTIL. 
O Ciel! a-t'il des yeux fans'aymer tant d'appas ? 

A-t'il un cœur, a-tilune ame? 

Ileft vray que mal-aifément 
Pourroit-elleembrazer le cœur d'un autre amanti 
€ar lors que je fentis les ardeurs de fa flâme, 

Et qu'elle me forga d'adorer fes attraits, 
Elle épuifa fur moy ce u’elle avoit de traits: | 

Mais, d où vient qu'elle eft deftinée 

Par un rigoureux hymenée 
A celuy quila traite avec tant de mépris, 

Et qui de ce chrefor ne connoît pas le prix. 
ERGAST È 
C'eft que le Ciel enfin à nos vaeux favorable, 
Promet à cér hymen le falut du païs : | 
Mais quoy!ne fgais-tu pas nos malheursinouis ? 
Peux-tu bien ignorer le tribut miferable, 
Que la grande Deecfc exige tous les ans ? 
Elle veut qu'onimmole une fille innocente, 
Et cette vitime fanglante 
Appaifefes reffentimens. - 
MIRTIL. 
Ne faifant qu'arriverl'hiftoire m'eft nouvelle | 
Mon deftin &l'Amoury dont j'ay fuivy les loix, 
Commeunefclave fort fidelle, 
M'ont toüjours arrefté jufqu'icy dans les boisg. 
Dy-moy donc le fujet d'u ordre fi fevere, 


46 IL PASTOR FIDO. 

Come tant ira un cor celeffe accoglie ? 
ERGASTO. 

Ti narrerò de le miferie nofire 

Tutta da capo la dolente hiftoria, 

Che trav potria da quefte dure querci 

Pianto, e pietà, non che da i petti humant. 

In quella età » che l Sacerdozio Santo, 

E la cura del tempio ancor non era 

A facerdote giovane contefa » 

Vn nobile paftor chiamato Aminta , 

Sacerdote in queltempo , amò Lucrina 

Ninfa leggiadra à maraviglia, e bella; 

Ma (enza fede è maraviglia, e vana. 

Grad coftei gran tempo, o' 1 moftrò forfe 

Con fimulati, e perfidi fembianti 

Del giovane amorofo il puro affetto, 

E di falze fperanze anco nudrillo 

( Mifero ) mentre alcun rival non hebbe. 

Ma non fi tofto (hor vedi inftabil donna) 

Ruftico paftorell' hebbe guatata ; 

Che i primi (guardi non foftenne , i primi 

Sospiri, e tutta al nuovo amor fi diede, 

Prima che gelofra fentife Aminta. 

Mifero Aminta, che da lei fu pofeia 

E fprezzato, e fuggito, fi ch' udirlo 

Nè vederlo mai più l'empia nen volle. - 

Sepiangeffe il mefchin, fe fofpira[fa, 

Penfa, 1%, che per prova intendi amore. 


el, MIRTILO. 
Oimè questo sl dolor, ch'ong' altro avanza. 
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Er ce qui de Diane attire la colere. sit 
° ERGASTE. 

Te te veux raconter aulong tous nos malheurs, 
Qui de ces arbres mefme arracheroient des pleurs : 
On ne difputoit pas encore àlajeunefle, 
Le Temple & les Autels dela geande Deeffe. 
Les jeunes gens pouvoient exercer ces emplois, | 
Lors qu'un noble Berger que l'onnommoit Aminte, 
Sentit fon cœur blefTé d'une amoureufe atteinte ; 
Et Lucrine bien-toft le foñmit à fes loix. 
Autant quelleeftoitbelle , elle eftoit inconftante, 
Elle feignoit toùjours d'aymer ce jeune Amant, 
Elle fçavoit flater fa peine & fon tourment , 
Et nourrir fon amour d’une agréable attente : 
Aminte poffedoit un bonheur fans égal. 
Er fon deftin fut doux , tant qu'il fut fans rival : 
Mais, helas ! que ce fexe eft leger & volage, 
Va ruftique Berger par atard l'envifage ; 
Soudain elle fe rend a fes premiers regards. 
Et ne peut foûtenir ces invincibles dards, 
Efcoute fes foûpirs , & cette ame infidelle, 
Se donne touteentiere à cette amour nouvelle, 
Avant qu'Aminte mefme en puft eftre jaloux : 
Si-toft qu'il eut appris fon deftin déplorable, 
Il voulut par fa ee en adoucir les coups; 
Mais elle rebuta ce Berger miferable : 
Et fans confiderer fes foins & fa langreur, 
Le bannit de fes yeux , le bannit de En coeur. 
Je ne te diray points'il répandit des larmes, 
S'il pouffa des foñpirs, & la nuit & le jour; 
Car tu ne fçais que trop quelles oncles allarmes, 
Et quelles font encor les peines de l'Amour. 

: . MIRTIL. | 
On n'en fçauroit fouffrir qui foient plus rigoureufes, 
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ERGASTO. 


Mapoiche dietro al cor perduto , hebbe anco 


I fofpiri perduti, e le querele, 


Volto pregando à la gran Dea; fe mai, 


Diffe, con puro cor Cintia, fe mai 
Con innocente man fiimma t' accefî, 
Vendicatà la mia fotto la fede 

Di bella Ninfa. e perfida tradita. 

V dì del fido amante, e del fuo caro 
Sacerdote Diana i preghi, e l pianto = 
Tal che ne la pietà l'ira fpirando 

Fò lo fdegno più fero. ond' ella prefe 
‘L'arco poffentè , e faetid nel feno 

De la mifera Arcadia non veduti 
Strali, ed inevitabili di morte. 
Perian fenza pietà, fenza feccorfe 
D'ogni feffo le‘genti, e d’ogn’ etate : 


Vani erano i remedi, il fuggir tardo, 


Inutil l’arte, eprima che l'infermo 
Spelfé ne l'opra il medico cadea. 
Restò fola una fpeme in tanit mali 
Delfoscorfo del Cielo, e s'ebbe tosto 
Al più vicino Oracolo ricorfo, 


Da cui venne rifpoffa affai ben chiara, 


Ma fopra modo horribile , e funesta; 
Che Cintiaerafdegnata , e cheplacarla 
Sifarebbe potuto , fe Lucrina, 

perfida Ninfa, overo altri per lei 


Di nostra gente , à la gran Dea fi foffe 
Per man d'Aminta in facrificio offerta. 
La qual poi ch ebbe indarno pianto , e'ndarno 


Dal fuo novo amator faccorfa attefo, 
Fò con pompa folenne al facro altare 
| Vittima lagrimevole condotta, 


Elle 





LE BERGER FIDELLE 49 
Aux ames qui font amoureufes, 
ERGASTE. 

Mais voyant qu'il perdoit fon temps & fes foüpirs, 

Apres avoir perdu fon cœur & fes plaifirs, 

Il s'adrefle a Diane, & luy fait certe plainte : 

Efcoute , luy dit-il, les foupirs & lesvœux, 

Que pouffe vers le Ciel le malheureux Aminte; 

Sid'un cœur innocent je fis brûler tes feux, 

Vangeles miens , Decffe, & punis l’inconftance 

De celle qui trahit toute mon efperance. 

De fon fidelle Aminte , elle écouta la voix, 

Et la pitiéfoudain allumant fa colere, 

Elle prit contre nous fon arc & fon carquois, 

Cétarc qu'àl'Arcadie on a veu fi contraire, 

Elle lance par tout mille funeftes traits, 

Qui font "a la campagne un fpectacle funefte : 

On voitregner par tout mille trépas fecrets, 

| Qui montrent hautement la vengeance celefte, 

Tout fexe languiffoit fans efpoir de guerir, 

Nulàge ne pouvoits'exempterde mourir, 

Tout Eu eftoit vain, & tourart inutile, 

Trop tard & vainementon cherchoit un azile : 

Souvent le Medecin voyoit finir {es jours, 

Lorsque de fon malade il hâtoit ke fecours : 

Il ne nous refta plus dans ce trifte fpectacle ; 

Qu recourirau Ciel & confulter l'Oracle : 

Il répond clairement, que Diane en COUrrour 

Ne cefferoit jamais de È vanger de nous, 

Si par les mains d'Aminte on n'immoloit Lucrine : 

Comme un jufte tribut à fa fureur divine: i 

Lucrine cependant vainement foûpiroit : 

En fon nouvel Amanten vainelle e{peroit. 

On conduit vers l'Autel cette trifte victime, 


Pour appaifer du Ciel le courroux legitime : 


® 
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Dove à que' più » che la feguiro invano 
Già tanto, è i piè de l'amator tradito, 
Le tremanti ginocchia al fin piegando , 
Dal giovine crudel morte attendea, 

Strinfe intrepido Aminta il facro ferro , 

E parea ben, che da l'accefe labbia 
Spiraffe ira, e vendetta : indi Alei volto 
Diffe con un fofpir nuntio di morte. 

Da la miferia tua» Lucrina, mira 
Qual amante feguiftis e qual lafciaftt 
Miral da quefto colpo: e così detto » 

Fer fe fteffo, e mel fen proprio immerfe 
Tutto Ì ferro, ed efangne in braccio à lei 
Vittima, e facerdote in un cadeo. 

A sì fero Spettacolo, e si nuovo 

Inftupidi la mifera donzella 

Trà viva e merta:e non ben certa ancora 
D'effer dal ferro, è dal dolor trafitta: 
Ma come prima hebbe la voce, e'l fenfo 
Diffe piangendo: 6 fido, è forte Aminta, 
O troppoitardi conofciuto amante. 

Chem' hai data morendo, e vita e morte: 
Se fù colpa il lafciarti, ecco l’ammendo . 
Con l'unir teco eternamente l alma. 

E quefto detto, il ferro fteffo ancora 

Nel caro fangue trepido , e vermiglio 
Tratto dal morto, € tardi amato petto, 
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Elle fe voitenfin aux pieds de cet Amant, 
u'elle avoit , fansfujet, trahy filâchement : 
Er ployant les genoux de foibleffe & de crainte, 
Elle attendoitla mort de fon cruel Aminte, 
Lors qu'il tire foudain le fer qui doit vanger 
La Deefle irritée, & l'amour du Berger: i 
On euft dit que fon cœur refpiroit la vengeance; 
Mais pouffant vers Lucrine , avec un doux effort, 
Vn amoureux foüpit , témoin de fa conftance, 
Ettifte meffager de fa cruelle mort. | 
Regarde, luy dit-il, tropaymable infidelle, 
Queleft l'heureux Berger dont ton cœur fut épris, 
Etquel eft cer Amant à quitu fus cruelle, x 
Voy s’il a merité tes injuites mépris: AA 
De fon fer, auffi-toft , il fefrapeluy-mefme; . . i 
Comme fi de fes mauxileuftefté l’auteur, 
Et tombe entre les bras de l'ingrate qu'ilayme, è 
| Vi@ime tout enfemble & Sacrificaveur: i 
D'un fi trifte accident Lucrine fut touchée, ? 
La pitié luy faifit & lecœur & les fens, i 
Ses yeux n’ont que des traits foibles & languiffans, 
Et fon ame du corps femble eftre détachée:  :: 
El'eeft toute incertaine, & ne fçait fi fon cœur 
Eft percéparle fer, ou bien par la douleur : . 
Mais dés qu'elle euft repris les fens & la parole, 
Te t'ay connutrop tard , dir-elleen foupirant, .‘ : 
Trop fidelle Berger, c'eft l'Amour quit'immole,. 
Tu m'as donnéla vie & la morten mourant. 
Pour reparer la foy queje t'ay violée, i "4 
l'unisàtonefpritmon ame defolée; i 
Et fans plus differer arrache d'une main 
Le poignard qui d'Aminte avoit’ percé le fein, 
Et tout fumant qu'il eft du beau ca qu'elleadore!, y 
Elle plonge cefer jufqu'au fond de fon cœur, 


Cij 
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11 fuo petto trafiffe, e fopra Aminta 
Che morto ancor vonera, e fentà forfe 
Quel colpo in braccio fi lafciò cadere, . 
Tal fine hebber gli amanti, à tal miferia 
Troppo amor, e perfidia ambidue traffe.. 


MIRTILO. 

O mifera paftor, ma fortunato 
Ch' ebbe si largo st famofo campo 
Di moftrar la fua fede, e di far viva 
Pietà ne l'altrui cor con la fua morte. 
Ma che fegus de la cadente turba? 
Trovò. fine il fuo mal? placoffi Cintia? 

| ERGASTO. 
L'ira s'intiepidi, ma nons'eftinfe, 
Che dsppo l’ anno in quel medefmo tempo 
Gun ricaduta più Spietata, e fiera, 
Incredul lo fdegno , onde di nuovo 
Per configlie è l'Oracolo tornando 
Si riportò de la primiera alfa 
Più dura, e lagrimevole rifbofta : 
Che fi facraffe a l'hora, e pofcia ong anno 
Vergine, d donna à la (degnata Dea, 


Che'l terzo luftro empieffe , ed oltre al quarto 


Nens avanzafe, £ così d'una il fangue 
L'ira fhegneffe apparecchiata à molti, 
Impofe ancora à l'infe!ice feffo 

Vna molto fevera, e, fe ben miri 

La [ua natura, inoffervabil legge» 


© Legge feritta col fangue : che qualunque 


Donna,» è donzella habbia la fe d'amore, 
Come che fa, contaminata, è rotta, 


LA 
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Et (e laifle tomber zremblante & fans vigueur 
Dansles bras du Le qui refpiroit encore , 
Et qui paruttouché d'un fi criftemalbtur. 
C'eft de ces deux Amansl’hiftoire lamentable, 
L'un fouffrit le trépas parun excez d'Amour, 
D'uneinfidelitél’autre devint coupable, 
Et de fes propres mains voulut perdrele jour. 

: MIRTIL. 
Ie plains de ce Berger la diferace mortelle ; 
Mais je le trouve heureux d'avoir pù hautement : 
Montrer quelle eft la foy d'un veritable amant, 
Ettoucher par fa mortlecceur d'uninfidelle:  . 
Mais, que te ce peuple? acheve ton difcours, 
Le Ciel de fa colere arrefta-t'il le cours ? 

ERGASTE. 

Elle fe ralentit, mais ne fut pas éreinte ; 
Car aprés qu'une fois le pere des Saifons 
Euft porté fes clartez dans fes douze maifons, 
Son courroux augmenté redoybla noftre crainte : 
On confulte l’'Oracle en cette extremité, 


L'Oracle nows répond , & furprend noître attente; 


Il veut que l'on immole une fille innocente 

Pour calmer le Cielirrité. 
Trois luftres feulement devoient borner fon âge, 
Etla foûmettre aux loix d'un fi rigoureux fort, 
Etle Ciel tous les ansexige cét hommage 
Qui fauve le pays par une feule mort: 
Mais ce qui nous fait voirencor mieux fa colere, 
Il impofe à ce fexe une Loy fi fevere 
Quil ne fçauroit garder , fragile comme il eft, 
Il condamne a la mort toute femme infidelle, 


Ciij 
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S' altri per lei non muore, à morte fia 
Irremiffibilmente condannata. 

A queffa dunque si tremenda, e grave 
Noftra calamità fpera il buon padre 

Di trovar. fin con le bramate nozze, 

Però che dopò alquanto tempo effendo 
Ricercato l'Oracolo, qual fine 

Prefcritto haveffe x’ noftri danni il Cielo, 
Ciò ne prediffe in cotas voci à punto. 

3) Non havrà prima fin quel che v'offende 

» Che duo femi del Ciel congiunga Amore, 
»» E di donna infedel l'antico errore 

» L'alta pietà d’un Paftor fido ammende. 
Hor ne l'Arcadia tutta altri rampolli 

Di celefti radici hoggi non fono, 

Che Silvio, ed Amarillide ; che l'una 

Vien dal feme di Pan, l'altrod’ Alcide, 

Nè per noffra fciagura in altro tempo 
S'incontraron già mai femmina. e mafchio, 
Com hor, de le due fchiatte ; e però quinci 
Di fperar bene hà gran ragion Montano 

E ben che tutto quel, che fî promette 

La vifpofta fatale, ancor non fegua, 

Pur quefto è’ l fondamento : il reffo poi 

Hà ne gli abi(fi fuoi nafcofto il Fato. 

E farà parto un di di quefte nozze. 


MIRTILLO. 
O sfortunato e mifero Mirtillo» 
Tanti fieri nemici, 
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Si quelque autre à mourir nes'expofe pour cli® 
Ernelagarentit d'un fi funefte arrelt. : 
Dans ce preffant malheur noftre agi efperance 
Se fonde fur lenœud de cérHymen fatal, 
Erl'Oracle preffé par noftreimpatience, 
De nous vouloir marquer la fin de noftre mal, 
Fitentendre fa voix ‘dans un profond filence : 
Vans ne verrez jamais la fin de vos malheutà . 
ue l Amour n'ait ny deux cœnrs 
ui defcendent tous deux d'une race immeortelle, 
Et qu'un Berger fidelle dr genereuz 
N'ait reparë l'honneur d'une femme infidelle, 
Parla noble ardeur de fes feux. 
Dans toute l’Arcadieil feroitinutile, - : 
De chercher deux mortels delarace des Dicux , 
Silvio feulement , & la belle Atmarille , 
Adorent dans le Ciel leurs illuftres Ayeux , 
L'un trouve dans Alcide une fource divine , 
Et l’autre du Dieu Pantire fon origine : 
Mais jufques à ce jour le malheur elt fi grand, 
u'on n’en a pû trouver d'unfexe different; 
Ainñ dans cette ijluitre & divine Alliance. 
Le grand Preftre Montan fonde fon efperance: 
Et quoy que le bonheur de cét évenement, 
Quel’ Oracle a nos vœux a bien voulu promettre, 
Ne foit pas en eftat encore de paroiftre, 
Cét Hymen tourefoiseneftle fondement; 
Le refte du fuccez eft dans les noirs abîmes 
woppofe a nos efprits le deftin tenebreux , 
Erl'on doit efperer que ces feux legitimes 
Feront fortir le jour de ces antres affreux. 
MIRTIL. 
O malheureux Mirtil! pourquoy toutela terre. 
S'oppofe-t'elle à tes defirs ? 
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Tant Bi , E TANTA guerra 

Contra un cor moribondo ? 

Non baffava amor folo, 

Se non s armava à le mie pene il Fato? 


ERGASTO. 
Mirtillo , ilerudo Amore 
Ss pafce ben, ma non fi fazia mai ‘ 
Di lagrime, e dolore: . . Ma, 
Andiamo; $ ti prometto 
Di porre ogni mio ngegno 
Perche la bella Ninfa hoggi t'afcolti 
Tù datti pace in tanto. 
,, Non fon come a te pare 
3, Quefti fofpiri ardenti 
,, Refrigerio del core, 
,, Ma fon più tofto impetuofi venti, 
” Che fpiran ne l'incendio, e’ l fan maggiore, 
A ” Con turbini d'Amore, 
3, Ch apportan femtre a i miferelli amanti 
‘, Fofci nembi di duol, pioggie di pianti. :- 


Er 
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Pourquoy tant d'ennemis qui troublent tes plaifirs, 
Et qui font à ton cœur une cruelle guerre; 
A ce cœur quel'amour de fes traits a bleffé, 
Etquilanguit fous fon Empire, 
C'eftoit trop de l'amour contre un cœur oppreflé, 
Faut-il que contre luy le Ciel mefme confpire 
sui ERGASTE. 
Ne fçais-tu pas, Mirtil, quel’amour eft fans paix, 
Qu'il s’entretient toüjours au milieu des allarmes, 
Qu'il fe nourrit de maux, &s’abreuve de larmes, 
Sans fe raffafier jamais: 
Allons doncfans tarder chercher quelque remede, 
Qui puiffe foulager ta peine & tes ennuis, 
Tu parleras aujourd'huy , fi je puis, 
À la beauté qui te poffede; 
Je te promets mes foins, appaife ta douleur; : 
Les foûpirs amoureux qui fortent de ton cœur, 
Au liey de Re ton ame 
Par quelque rafraichiffement, 
Reffemblent à ces vents quifont croître la flame 
Etl’horreur d'un embrazement. 
Dans l'efprit des Amanss'éleventdes nuages: 
Formez es mille ennuis & de mille douleurs, 
Et l'on void aprésces orages 
Se fondre cout d'un coup , & fe refoudre en pleurs. 
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SCENA III. 


i CORISCA. 

Ci vide mai, chi mai ndi più Strana - 
E più folle, e più fera, e più importuna 

Paffione amorofa? ämore, & odio 
Con sì mirabil tempre in un cor mifti, Se 
Che l'un per l'altro (e non sò ben dir come ) 
E fi frrugge, e s avanza, e nafce, e muore. 
S° 50 miro à lebellezze di Mirtillo 
Dal piè leggiadro al graziofo volto, 
Il vaga portamento , il bel fembiante, 
Gli atti, é coftumi, e le parole, e' 1 guardo 
M'affale amor con si poffente foco 
Ch'30 ardo tutta, e par, ch'ogni altro affetto 
Da quefto fol fia fuperato, e vinte: 
Ma fe poi penfo à l'oftinato amore, 
Ch' ei porta ad altra donna, e che per lei 
Di me non cura, è fprezza (il vò pur dire) . 
La mia famofa, e da mill'alme, e mille 
Inchinata beltà, bramata grazia, 


LA 
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ELÉSITETEIYSES 
G du: DS: 40:06 E 
FL LARIO 


SCENE Ill. 
_ CORISQVE, 


Vi reffentit jamais de paffion plus forte 
Etqui donne plus d'embaras 
i Que fa paffion qui m'empotte, 
Et qui fait de mon cœurte champ de fes combats : 
Lahaine avec l'amour partagent la viétoire , 
L'une & l’autre s’obftine à me faire fouffrir, 
Et fans en efperer de gloire, 
Ie les fens tour à tour häiftre, vaincre, & mourir, 
Quand Mirtil à moy fe prefente, 
Etque de ce Berger j’admite la beauté; 
Ce port, cétair galant, certe grace charmante ; 
Ces yeux, cét entretien, que jay tant écouté, 
C A pour lorsquel’amout fe faifit de moname; - 
.. Fenepuîs deffendre mon cœur , 
Des autres paffions il demeure vainqueur ; 
Et je ne reffens plus que l’atdeur de fa flame 3 . 
Mais quand je fonge aprés , que malgré mes'appas 
Dont on connoîtaffez l'empire, 
Cét aveugle Berger foûpire 
Poutune autre beauté qui ne m’égale pas: 
Je n'ay pourluy que delahaine, 
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L'odio così , così l’abhorro, e fcivo, 
Ch'impoffibil mi par, ch unqua per lui 
Mis accendeffe al cor fiamma amoro[a. 
Talhor meco ragiono, è s’io poteffi | 
Gioir del mio dolcifimo Mirtillo; 

Si che foffe mio tutto, e ch' altra mai 
Poffeder nol potefe, è più è ogn' altra 
Beata, e felicifimaCorifca, 

Ed' inquel punto in me forge un talento 
Verfo di lui sè dolce, e sù gentile, 

Che di feguirlo, e di pregarlo ancora, 

E di fcoprirgli il cor prendo configlio. 
Che più? così mi- ftimola il defie , 

Che fe per 4 l'hor l'adoreret. 

Da l'altra parte, i mi rifento, e dico; 
Vn ritrofo ? uno chifo? un chenon degna? 
Va che può d'altra donnaeffer amante? 
Va ch' ardifce mirarmi, e non m' adora? 
E dal mia volto fr difende in guifa, 

Che per amor non more? ed io che lui 
Devrei veder come malti altri è veggia,. 
Supplice, e lagrimofo à i piedi miei. 
Supplice, e lagrimofa à piedi fuoi 
Softérro di cadere? ah non fia mai; 

Ed in quefto penfier tant ira.accoglio. 
Contra di lui, contra di me, che-volfs 
A feguirlo il penfier, gli occhi a mirarla » 
Che l nome di Mirtillo, e l'amor mio 
Odio più che la morte, e lui vorrei, 
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Il faifoit mon plaifir , il fait route ma peine ; 
D'un violent dépit je me fens confumer, 
Er detefte le jour qui me le fit aymer : 

Mais dans cette douleur amere, 

Te dis au fonds du cœur pour foulager mon mal; 

Si Mirtil quittoit fa Bergere, 

Mon bonheur feroit fans égal. 
Mondeftin feroit doux fij'eneftois maiftreffe , 
Et fi d’un autre cœur je pouvois l’arracher, 

Alors je fens tant de,tendreffe 

* Quejene fçaurois la cacher; 

Loin defes yeux je ne puis vivre, 

Ieguis prefte à me declarer : 

Tantoft je fensen moy le defirde le fuivre, 

Fantoft celuy de l’adorer. 

Mais d’un autre cofté revenant à moy-mefme, 
Icblâme ma foibleffe & mon amour extrême; 

Quoy ? dis-jealors tout en couroux , 
A ymeray-je un Berger infenfible à mes charmes, 
Vn Berger dédaigneux qui fe rit demes armes, 
Et qui i; un autre objet a reffenty les coups ? 
Pourray-je bien fouffrir celuy qui me méprife, 
Etqui dor mes appas peut arrefter les yeux | 
Sans me rendre un refpe& que l’on doit rendre aux 

Dieux, 
Et fans mourir d'amour en perdant fa franchife ? 
Moy qui ledevrois voir à mes pieds fupplier, 
Comme font mille amans qui me rendent hommage; 
Dois-je faire fon perfonnage, 
Et ma fierté doit-elle à ce point s'oublier, 
Que de fouffrir encor cét infolent outrage » 

Non, no Corifque a plus de cœur, 
On ne verra jamais que Mirtil foit vainqueur ; 

Et dans ce combat de penfées, 
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Vedere il più dolente, il più infelice 
Paftor, che viva, e fe poteffi à l'hora. : 
Con le mie proprie man l' anciderei. 

Così fdegno', e defire » odio, ed amore 

Mi fanno guerra , ed io che (tata fono 
Sempre fin qui di mille cor la fiamma 

Di mill alme in tormento , ardo. e languifco » 
E provo nel mio mal le pene altrui. 

Io che tant anni in cittadina fchiera 

Di vezzofi , leggiadri, e degni amanti - 
Fui fempre infuperabile, fchernendo 
Tante Speranze lor, tanti defîri : 

Hor da ruffico amor, da vile amanti 
Da rozzo paftorel fon prefa, e vinta: 

O E: d'ogn' altra mifera Corifca , 

Che farebbe dite, fe fproveduta 

Ti trovaffi her d'amante? che farefti 
Per mitigar queff Amorofs rabbia? 
Impari à le mie (pefe hoggi ogni donna 
A far conferva, e cumulo d'amanti. 
S'altro ben non haveffi , altro rraftullo , 
Che l'amor di Mirtillo non farei — 

» Ben fornita di vago? è mille volte 
"33 Malconfigliata donna, che fi laftia 

>, Ridurre in povertà d'un folo amare. 
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Ie fensle courroux s’allumer 
Contre luy, contre moy , qui me laiffay charmer 
Par tant de qualitez enfemble ramaffiées : 
Ie hais fon nom plus que la mort: 
l’abhorre mon amour , je detefte mon fort; 
._ - Etdanscette douleur profonde, 
Ah! fije le poavois, je rendrois ce Berger 
Le plusinfortuné du monde, 
Et de mes propres mains je voudroisl’égorger. 
Ainf le dépit & la haine, 
L'amour & Le defir caufent toute ma peine, 
C'eftainf que je brûle & languis à mon tour : 
Aprés que mille cœurs foümis à mon empire, 
M'ont fait l’objet de leur amour, 
Etla caufe de leur martyre. 
Ainfi (anse(poir deguerir, 
Ie fouffre tous les maux que jefaifois fouffrir, 
Moy quifus roufiours fäns feconde . 
Par mes jeunes attraits, & par mes agrémens, 
Et qui vivant dans legrandmonde, 
Ne fus jamais fenfible aux foupirs des amans: 
Maintenant je me trouve éprife 
De l’amour d’un petit Berger, | 
E: c’eft entre fes mains que je perds ma franchife ; 
Sans que mon trifte cœur fe paie dégager : 
O Corifque ! ton fort feroit bien déplorable, 
Sipour appailer ton tourment, 
Tu n’avois aujourd'huy que Mirtil feulement, 
Qui put a tes defirs fe ne favorable: 
Belles, à mesdépens, apprenezune fois 
A conferver loutre plus d’un cœur fous vosloix; 
Et ne vous laiffez pas reduire 
A la dure neceffité, | 
Den’avoir qu'un Galand fous voftre authorité , 
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Sì (ciocca mai non farà già Corifca. | 
>» Che fede? che coffanza? imaginate 

» Favole de’ gelofi, e nomi vani 

» Per ingannar le femplici fanciulle. 
,,Lafede in cor di donna, fe pur fede 

» 19 donna alcuna (ch'io nol sò) fi trova; 
,, Non è bontà, non è virtù, ma dura 

» Neceffità d' Amor, mifera legge 

» Di fallita beltà, ch' un folgradifce, 

s» Perche gradita effer non può da molti. 

» Bella donna, e gentil, follecitata 

5» Da numerofo ftuol di degni amanti, 

»»Se d'un folo è contenta, e gli altri fpregza» 
3» O non è donna, à s'è pur donna; è (ciocca. 
n Che val beltà non viffa? e, fe pur vifta, 
» Non vagheggiata? e fe pur Sigle » 
» Vagheggiata da un falo? e quanti fono 

3, Più frequenti gli amanti, e di più pregio, 
» Tanto ella d'effer glorio[s, e rara, 

» Pegno nel mondo hà più ficura , e certo» 
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C'eft le vray moyen de deftruire 
L'empire de voftre beauté. 
Perfonne fur ce point ne pourra me feduire; 
Qu'eft-ce que la conftance & lafidelité ? 
Ce n’eft que fable & que chimeres , 
Qu'un nom parles jaloux vainement inventé 
Pour tromper la fimplicité 
De celles qui d'amour ignorent les myfteres : 
Et pour dire la verité, 
Qu'eft-ce que cette foy dansle cœur d'une femme, __ 
( S1 l'on peut toutefois en trouver dans fon ame ?.) 
Ce n'eft ny vertu, ny bonté, 
Helas! c’eft de l'amour uneneceflité, 
Vneloy trifte & miferable, 
D'une belle fur le retour, 
Qui fe contente d'un amour. 
Lors qu'elle ne fçauroitfe rendre plus aymable : 
Vne jeune beauté qui d'un nombre d'amans, 
Se voiten tous lieux admirée, 
Doit recevoir de tous les tendres fentimens, — 
Etles careffer tous pour en eftre adorée; 
Autrement de fon fexeelle dément l'humeur. 
Etn'en montra jamais ny l'efprit, ny le cœur. 
| A quoy fertenfin d'eftrebelle, |, 
Si vous ne faites voir vos attraits raviffans ? 
Et fi quand on les voit mille cœurslanguiffans 
Ne brûlent d’une ardeur fidelle, 
Etne vous donnent de l’encens : 
Plusune beauté fait d'efclaves, 
Plusils font amoureux & braves, 
Et plus {on forteft glorieux, 
Plus elle établit dans le monde, 
Letitre d'eltre fans feconde, 
Et plus elle s'attire & les cœurs & les yeux. 


, La gloria, e lo Splendor di bella donna 
,, E » l'haver molti amanti: e così fanno 

Ne le cittadi ancor le donne accorte. 

E’lfan più le più belle, e le più grandi. . . 
Rifiutare nn° amante appreffo loro 

E peccato, e fciocchezza : equel ch un folo 
Far non può, molti fanno : altri à fervire, 
Altri a donare, altri ad altr ufo è buono» 
E fpeffo auvien, che nol fapendo l'uno, 
Scaccia la gelofia, che l'altro diede, . = . - 
O la rifueglia in tal, che pria non l'hebbes: 
Così ne le Città vivon le donne n 
Amorofe, e gentili, ov'io col fenno, 

E con l'effempio già di donna grande 

L’arte di ben amar fanciulla apprefi. 

,, Corifca, mi dicea, fi vuole è punto 

,, Far de gli amanti quel, che de le veffi, — 
,, Molti baverne , un goderne, e cangiar heflo ; 
5» Che'l lungo converfar genera noia, 
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C'eft-aujourd'hyy l'honneur & la gloire des belles, 
| D'avoir beaucdup d'Amans qui foûpirent pour elies : 

Cette foule d’adorateurs 

Se rencontre affez dans les villes 

Oùles Dames les plus habiles 
Font mille doux efforts pour attirer les cœurs : | 
C'eît un crime, ou du moins, c'eft avoir peu d'adreffe, 
De rebuter d'abord un amant qui les preffe, 
Ce que l'un ne peut faire un autre le fait mieux : 
L'un par mille foins fefignale. 
Vnautreal’ameliberale; 
L'autreenfineft officieux, 
L'un chaffe de fa fantaifie 
Latrop cruelle jaloufie 
Qu'un autre avoit fait naître en montrant fon amour; 
Et quelquefois auffi lors que moins on y penfe, 
Vnautre par fes foins la reveille à fontour, E 
En celuy qui vivoitavec trop d’affeurance. 

‘Ainfi viventavec plaifir. . 

Dansunagréable loifir, 

Les plus belles & les mieux nées : 

Ainfi dés mes jeunesannées, 
Recevanttousles traits qu'on vouloit m'imprimer, 
Vne Dame m'apprit la methode d'aimer : 

MaMignone, me difoit-elle, 
Situveuxeftre heureufe écoute mes avis, 

À nul de tes Amans ne fois jamais cruelle ; 
Mais tu dois en ufer comme on fait des habits ; 
En avoir plufieurs àlamode, 
Ne fe fervir que d'un, mais fouvent en changer, 
C'eft fans douteen Amour la plus cllemethou 
Et le plus beau fecret pour ne pas s'engager. 
Quand on fe hante trop, on a bien de la peine 
— Des'empefcher de voir le foible des efprits, 
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. 3, Ela noia disprezzo, e odio al fine. 

,, Nò far peggio può donna, che lafciarfi 
.» Svogliar l'amante : fà pur, ch'egli parta 
*,, Faftidito da tè , non dite mai. 

E così fempre hò fatto; amo d'haverne 

Gran copia, e li trattengo, c&» honne fempre 

Vn per mano, un per occhio; ma ditutti . 

| Il migliore, e'l più commodo nel feno. 

E quanto poffo più nel cor meffuno, 

Ma non sò come à quefta volta, ahi lafa, 

V'è pur giunto Mirtillo, e mi tormenta: 

Sì che à forza fofpiro, e quel ch' è peggio, 

Di me fospiro, e non inganno altrui; 

E le membra al ripofo, e gli occhi al fonno 

Furando anch' io sò defiarl' Aurora 

Feliciffimo.tempo de gli amanti, 

Poco tranquilli: ed ecco io vò per quefte 

Ombrofe felve anch' io cercando l'orme 

De l'odiato mio dolce defio. 

Ma che farai Corifca? sl ri 

Nò, che l'oedionon vuol, bench' io’ l uoleffr, 
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On paffe du dégouft aifément au mépris, 

Et du mépris enfin onen vient à la haine. 

Vn Amant doit partir d'auprés d'une beauté, 

Se plaignant toûjours d'elle , & non pas degoufté. 

Dans cette commode pratique 

l’ay toùjours vécu doucement ; 

 T'aymeà faire plus d’un Amant, 
Et je me trouve bien de cette politique : 
Iecareffel’undemamain, .. 
Ie fcay donner àl'autre un regard favorable, 

Ie fais repofer fur mon fein 

Le mieux fait & le plus aymable : 

Mais pas un n'entre dans mon Cœur, © © 
Et je n'y reconnoisny maiftre ny Me cha 3 
Cependant à ce coup je nr. pi me deffendre, 

Mirtil a triomphé de moy, 

Mon cœurs'eftfoumisafaloy, 

Etje ne fçay comment ilafallu fe rendre; 
Malgré moy jefoùpire, & jefoüpireenvate, — 

Ce n'eft plus pour tromper que je forme des plaintes, 
Te tâche d’adoucir mes cruelles atteintes, 
Etje voudrois fléchir ce Berger inhumain, 

Ie dérobe à mon corps le repos qu'il defire, 

Mes yeux ne fe ferment jamais, 
l’attens toüjours l'Aurore, & forme des fouhaits 
Pour voir le point du jour, & finir mon martyre: 
Quand les premiers rayons ont doré nos guerets, 

l'erre dans ces fombres forefts, 

Etje cherche celuy x qui mon cœur foùpire: 
Que feras-tu Corità ue apres tant de tourment? 
Faudra-v'il te refoudre à prier un Amant 

D'eftre plus fenfible à tescharmes, 
Etde fe laiffer vaincre à de fi douces armes : 

Non, non, ma haine & mes appas, 
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Il fuggirai; nè quefto Amor confente, | 
Benche far le devrei: che farò dunque? 
Tenterò prima le lufinghe, e î prieghi, » 

E fcoprirò l'amor, ma non l'amante. 

Se ciò non giova, adoprerò l'inganno: - 

E fe quefto non può, farà lo fdegno 
Vendetta memorabile. Mirtillo 

Se non vorrai amor, proverai odio. 

Ed Amarilli tua faro pentire 

D'effer à me rivale, à te ss cara: 

E finalmente proverete entrambi, 

Quel che può fdegno in cor di donna amante. 


— SEE 
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Quand mon cœur le voudroit, n'y confentiroient pas: 
Fuyons doncce Berger; c'eltl'uniqueremede .... 
Pour foulager ma peihe , & guerir mes ennuis; | 
‘Sans doute il le faudroit, mais, helas! jene puis: 
‘Amour me le deffend, c'eftluy qui me poffede. 
Mais enfin que dois-je tenter, 
Sije-veux appaifer mon ardeur violente, 
Il faut vois Ge Bet Bt ty plate EC la fr, cs 
Luy découvrir l'Amour , fans découvrir l'Amante: 
Et file fuccez trompe & dértuit mon attente, 
l'appellefay'bien-toft la rufe à mon fecours. 
 Simes rufes & mes détours 
de Secondent mal mon efperance: a 
Ma colere fur luy fera voir ma vengeance. © * 
Puis que tu ne veux point éprouver mon amour, 
Mirti , tu fentiras tés effers dé ma haine : 
Et celle qui me caufe aujourd'huy tant depeine +- 
. S'en repentita quelque jour; | 
Tous deux vous fentirez ce que peut une femme 
Dans un defefpoir amoureux, : la 
Etjufqu'oripeurallerlafureurde foname | | * 
Quandonamépriféfes feux. — bo. 
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SCENA IV. 
TITIRO, MONTANO , DAMETA- 
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ì . TITIRO, . 


“Agliamì il ver, Montano, # sò che parlo. 
A chi di me più intende ; ofcuri Sempre 

Sono affai più gli Oracoli di quello, “|.  ._ 

Ch' alii fi crede ; dy le parole loro 

,, Sono come il colteli che fe tu l prendi 

:,1n quella parte ove per ufo. bumano 

,,L4 man s adatta, à chi l'adopra è buono, 

. ,Mach'lprende ove fere, è fpeffo morto. 

Ch Amarillide mia, come argomenti, 

‘Sia per alto deftin dal Cielo eletta 

A la falute univerfal d' Arcadia: 

Chi più deve bramarlo , e caro. baverlo 

Di me , che le fon padre? ma s'î miro 

A quel che n'hà l'Oracolo predetto , 

MAI fi confanno à la speranza i fegni. 

S'unir gli deve Amor, come fia quefto 

Se fugge Fun? com' effer pon gli fiami 


SCENE 


SCENE IV. 
TITIRE, MONTAN,DAMETE. 


TITIRE. 


E le fçay bien, Montan, que ton intelligence 
I Surpaffe mon fçavoir , & regle ma créance : 
Mais qui peut penetrer lefens myfterieux, 
Que nous cachent toùjours les paroles des Dieux ? 
Plus qu'on ne s'imagine elles nous font obfcures, 
Et bien ati fer dontufent les humains, 
Qui pris du bon cofté ne fait point de bleffeures : 
Mais pris par le tranchant, enfanglanteles mains. 
Tu crois que de ma fille & de fon Hymenée, 
Dépend la fin de nos malheurs, 
Et que le Ciel l’a deftinée, 
Pour fauver l'Afcadie , & pour tarir nos pleurs. 
Plus qu'aucun à ce choix mon ame s'intereffe, 
Puis qu'enfin c'eft de moy qu'elle a receu le jour: 
Mais par un funefte retour, 
Tout me femble choquer la celefte promeffe ; ù 
Rien ne répond à nos defirs, 
Et je voy que les apparences 
Secondent mal nosefperances, 
Et vont renouveller nos maux & nos foupirs, 
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D'amorofo ritegno odio, e difprezzo;. | 
3) Mal fi contrafta quel, ch'ordinailCielo, 
» E fe pur fi contrafta, è chiaro fegno, 

o, Che nonl'ordina il Cielo; a cui fe pure 
Piaceffe, ch Amarillide conforte 

Foffe diSilvio tuo, più toffo amante 

Lui fatto bauria, che cacciator di fere.. 


MONTANO. 
Non vedi tà, com è fanciullo? ancora 
Non hà fornito ildiciottefim’ anno, 
Ben fentirà co'ltempo anch' egli amore. 


TITIRO. 
E'lpuò fentir di fera, e non di Ninfa? 


| MONTANO._ 
>» A giovinetto cor più ff canface. 
TITIRO. 

», E non amor, ch'è naturale affetto? 
MONTANO. 

5» Ma fensa gli anni è natural difetto. 

| | TITIRO. 

sySempre e' fiorifce alla fagion più verde. 

MONTANO. 
Pad ben forfe fiorir, ma fenza frutto. 
TITIRO. ‘’- 

>; Col fior maturo hà fempve il frutto Amore, 

Quinon venn' io nè per garrir, Montano, 

Nè per contender teco, che nè poffo, 


me EE 
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doit unir & leurs corps & leurs ARE » 
ve Silvio fuit l'amour & fes feux, 
; e mépris pro duiront-ilsles fiames 
Qui doivent les rendre amoureuxò .. 
fait refiftance »; 


irabfolument; 

Erfi quelque mortel refifte à fa puiffancea 

Il faut que donne autrement; 

Car file Ciel vouloit qu Amarillis mafille » 

Parles nœuds de l'Hymen entraft dans ta famille ; 

On versoit en ON” moins d'ardeur pour les bois, 

Et l'amour dans fon cœur feroit regner Les loix. 
MON 


Ileftencorenfant, & fon cœur eftfauvage, . 
Quatre luftresenco! ne bornent pas fon age: 
Mais nous verrons peur-efire un jour 
Qu'ilne fçaura que trop ce que ceft que l'Amour. 
| TITIRE. 

Il aura de l'Amour feulement pour lachafle,. 
Et pour une beauté fon corti fera de glace. 
MONT 


à A 5 
La chaffe pour cét âge a des plaifirs charmans. 
7 STITIRE. 


L'amour efk naturel 8 propre aux jeunes gens. . 
| MONT 


LE 


Ce feroit avantl'àgeun deffaut de nature. 
| “O TITIRE 
L'amour fleurit pour lors, &imontre fa verdure. 
o. MONTANI: : 
Sans produire des fruits Serie il feurit. 
E de 
L’Amourenmefmé temps. fieuriv& meurito > 
Mais ne difputons pas entre nousdayantage, 


Ie ne veux ny ne dois contefter avec toy * 
D ij 
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Nè fare il debbo; ma fon padre anch'io 
D'unica, e cara, e fe mi lece dirlo. 
Meritevole figlia, e con tua pace 

DA moki chiefta, e defiata ancora. 

. MONTANO. 
Titiro, ancor che quefte nozze il Cielo 
Non ifcorgeffe alto deftin, le (corge 
La fede in terra, e’ lviolarla fora 
Vn violar de lagran Cintia il nume, 

A cui fù data:e tù fai pur quant’ ella 
Sia difdegnofa, e contra noi fdegnata : 
Ma per quel ch' i ne fento, e quanto puote 
Mente facerdotal rapita alCielo, 

Spiar là sù dique’ configli eterni , 

Per man del Fato è quefto nodo ordito : 
E tutti fortiranno ( habbi pur fede ) 

A fuo tempo maturi anco i prefagi. 

Più ti vò dir, che questanotte in fogno 
Veduto hò cofa, onde l antica fpeme 
Più che mai nel mio cor fi rinovella. 


TITIR o. 
3 Son i fogni al fin fogni : e che vedefti?. 


MONTANO. 
Io credo ben, ch' abbi memoria (e quale 
Sì frupido è trà noi, ch' oggi non l'habbia? ) 
Di quella notte lagrimofa, quando n. 
Il tumido Ladon ruppe le fponde, | 
Sì, che là dove havean gli augelli il nido, 
Nontaro i pefci,e in un medefmo corfo 
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Mais enfin je fuis pere , & j ay cét avantage 
De l’eftre d'une fille auf belle que fage , 
Et de qui mille Amans ont recherché la foy. 
MONTAN. 
Quand la puiffante deftinée 
Sembleroit s’oppoler à ce grand Hymenée ; 
Tu dois eftre religieux 
A conferver la foy promifeàla Deefle, 
Si tu violois ta promefle, 
Ce feroitattirer toutle courroux des Cieux, 
Tu fçais jufqu'à quel point la Deefle eft fevere, 
Et quels font les malheuïsque caufent fa colere ; 
Sois donc à fes defirs en tout temps preparé, 
Puifque felon mes conjectures ; 
Autant que mon efprit , parle Cielin{piré, 
Peut voir dans les chofes futures : 
Le nœud de cét Hymen eft fait par le deftin, 
Et tous ces prefages enfin, 
Qui nous font efperer.la paix & l'abondance, 
Se verront accomplis un jour heureufement, 
Etje fuis remply d'efperance, 
Depuis ce que j'ay veu gette nuit en dormant. 
TITIRE 
Ne t’arrefte pas à des fonges, 
Cen'eft qu'illufion, qu'erreur & que menfonges: 
Mais veux-tu m'en entretenir ? 
_ MONTAN. 
Pourras-tu bien te fouvenir 
De cette nuit afreufe & noire ? 
( Mais i pane enavoir effacé la memoire ? } 
Quand le Fleuve Ladon, gros de mille ruiffeaux ; 
Rompir digues & ponts par l'effort de fes eaux :. 
Lors qu'on vid les poiffons durant ce grand ravage, 
Nâger où les oifeaux chantoient leur doux ramage ; 
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Gli huomini, e gli animali, 
E le mandre, e gli armenti 
Traffe l'onda rapace. 
In quella fteffo notte: 
‘(O dolentememoria ) il cor perdoi, 
Anzi quel che del core 
M'era più caro affai, 
Bambin tenero in fafce, 
Vnico figlio è l'hora, e da me Sempre. 
E vivo, e morto unicamente AmMaie 
Rajillo il fier torrente 
Prima che noi poteffimo fepolti 
Nelterror, ne le senebre , e nel fonno, 
Provar di dargli alcun foccorfo è tempo? 
Ne pur la culla ftefà, in cni giacca. 
Trovar potemmo , ed hè creduto fempre 
Che la culla, él bambin, così com era» 
Vna fteffa voragine inghiottiffe. 
i | TITIRO. 
Che altro fi può credere ? ben parmi 
D'haver intefa ancora, e da te forfe 
Di quefta tua [ciagura, veramgente 
Sciagura memorabile, ed acerba ; 
Etpuoi ben dir, che di duo figli l'uno 
Generafti à le fetve, el'altro à l'ende: 

: MONTANO. 

Forfe nel vivo ilCiel pietofo ancora 
Riftorerà la perdita del morto. 
,, Sperar ben ff dè fempre: hor tà m'afcolta. 
Eraquell hora à punto, 
Che trà la notte, e'ldi tenebre , e lume 
Col fofco raggio ancor l'alba confonde à 
Quand' io pur nel penfiero 
Di quefte nozze havenda 
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Etlors qu'on vidles flots par leurs prompts mouve- 
mens, i 
Entraîner animaux , hommes & baftimens. 
O trifte fouvenir ! c'eft par certe avanture, . 
Que je perdis un fils encor dans le berceau, : 
C'eftlà qu'iltrouva fon tombeau ; 
Cétunique fujet des peines que j'endure, 
Ce fils qui dans mon cœur regnoit uniquement , - 
Et que toûjours mes yeux ont pleuré tendrement : 
Des flots impetueux la fureur violente, 
Emporta tout d'un coup l'objet de mesamours, 
La nuit, & lefommeil, l'horreur & l'épouvente, 
Nous ofterent l'efpoir de luy donner fecours ; 
Et jay crû que les flots dans cette nuit profonde’, 
Engloutirent l'enfant & le berceau fousl'onde. — 


-TITIRE. 


C'eft dans cét accident tout ce qu'on peut penfer : 
Mais tu m'as raconté cette fuhefte hiftoire, 

l'en conferve encor lamemoire, 

Et le temps n'a più l'effacer : 
Ainfi de deux enfans dontle Ciel t'a fait pere, 
L'uneftnépourlesbois, & l'autre pour les eaux. 

MONTAN. 

Peut-eftre que le Ciel fenfible à ma mifere, 

Veut enfin foulager mes maux, 
Et me faire trouver , aprés ce coup funefte, 
L'enfant que je perdis en celuy qui merefte, 
Totjours par l'efperance il nous faut confoler : 
Mais écoute mon fonge , & me laiffe parler. 
Dans le temps qu'un rayon dela naiffante Aurore, 
Ne permet pas aux yeux de pouvoir démeler 
Sile jour va paroiftre , ou s’il eft nuitencore ; 
Ayant à cét Hymen refvé profondément, 

D iüj 
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Vegghiata una gran parte della notte, 

Al fin lunga franchezza 

Recò ne gli occhi miei placido fonno ; 

E con quel fonno vifion fr certa, 

Ch' avrei potuto dir dormendo, ÿ veggio. 
Sopra la riva del famofo Alfeo 

Seder pareami è l'ombra 

D'un platano frondofo, 

E con l'hamotentar ne l'onda i pefti, | > 
Ed ufcir în quel punto 

Di mezo' l fiume un vecchio ignudo, e grave, 
- Tutto flillante il crin , ftillante il mento, 
‘E con ambe le mani, 

Benignamente porgermi un bambino 
Ignudo , e lagrimofo, 

Dicendo, ecco”. l tuo figlio, 

Guarda che non l'ancidi, 

E quefto dette, tuffarfi ne l'onde. 

Indi tutto repente a 

Di fofchi nembi il Ciel turbarfi intorne, 
E minaccsarmi horribile procella: 

Tal ch' io per la paura, 

Strinfi il bambino al feno, 

Gridando, ah dunque un' hora” 

Me’ ldona, e mel ritoglie? 

Ed in quelpunto parve, 

Che d'ogn’ intorno il Ciel fi ferenaÿfe, 

E cadeffer nel fiume 

Fulmini incenerits, 

Ed archi, e ftrali rotti à mille à mille, 
Indi tremaffe il tronco 

Delplatano, e n'ufciffe 

Formato in voce (pirsto Jottile, 


Che ftridendo diceffe ir fua favella, 
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Et m'eftant fatigué l'efprit diverfement : 

Dans mon inquietude vn fommeil favorable , 
Offrit à ma penfée une image agréable ; 
Etjelavis rà bien lors de jefommeillois, 
Qu il m'a toujours femblé depuis que je veillois : 
” Iecroyoiseftre affis fur les rives d'Alphée, 

Sous un plane feüilleux je jettois l'ameçon , 

Et jufqu'au fond des eaux attaquant le poiffon, . 
Ie faifois de fa mort un innocent trophée, 

Lors que je vis fortir di milieu du canal, 

Va Vieillard tout rrempé de l'humide criftal, 


Qui portoirun enfant, dequiles douces plaintes | . 


Donnerent à mon cœur de fenfibles atteintes : 
Voilà, dit ce Vieillard , l’objet de tes amours, 
Voilàtonfils, Montan, conferve-letoujours : 
Dés qu'il me l'euft donné je le vis difparoiftre, 


Soudain de tous coftés des nuages épais , 
Troublerent dans les airsle filence & la paix : 
Il fe fit tout à coup une horrible tempefte, 

Qui menagal'enfanten menaçant matefte: 
Alors je le ferray plus fortentre mesbras,, . 
Pour garentir fes jours des ombres du trépas : 


Ilfe pars dans l’eau fans fe faire connoiftre: © - 


Quoy ? dis-je, eft-il bien vray que le Ciel l'aban- 


donne, 


Et qu'un mefme moment me l'ofte & me le donne? 


Et comme fi.ma plainte avoittouché les Dieux , 
Ils remirent le calme aux campagnes des Cieux : 
Je vis tomber dans l’ondeencore mutinée, : 
D'arcs & de traits brifez une épaiffe nuée: | 


L'arbre qui m'ombrageoit trembla plus d'une fois, 


Et du milieu du tronc j'entendis une voix: 
Pren courage, Montan, confole-toy , dit-elle, 
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Montano, Arcadia tua farà ancor bella. 
E così m'è rimafo 
Nelcor, ne gli occhi, e nelamente impreffa 
L’imagine gentil di quefto fogno, 
. Ch'3 } hò fempre dinanzi; 
E fopra tutto 1l volto 
Dì quel cortefe veglio , 
Che mi par di vederlo. 
Per quefto i' me n° venia diritto al tempia 
nando t# m' incontrafti, 
Per as far col facrificio [anto 
De la mia vifion l'augyrio certo, 
TITIRO. 

,, Son veramente $ fogni, 

», De le noftre fperanze , 

», Più che de l'anventr vane fambianze. 

,; Imagini del ds gnaffe, e corrotte 

» Da l'ombre de la notte. 

ia MONTANO. 

-,, Non è fempre co’ fenfi 

sy L'anima addormentata; 

so Anzi tanto € più deffa 

a Quanto men traviata 

, Da le fallaci fornse 

> Del fenfo a l'hor , che dorme. 

° TITIRO, 

In fommaguel che s habbia il Ciel difpoffo 
De' noftri figli, è troppo incerto è noi: 
Ma certo è ban, che Ltuo fe'n fugge, ecenten. 
La legge di natura amor non fente, 


, DI . 
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Tu verras l’Arcadie & floriffante & belle. 
Ce fonge dans mon ame eft fi bien imprimé, 
Que de fon fouvenir je fuis encor charmé ; 
Ce Vicillard à mes yeux fans ceffe fe prefente, 
Il remplit mon efprit d'une agréable attente, 
Et lors que tu m'as veu j'allois dans ce moment 
Offrir au Templeun facrifice, 
Pour rendre à mes defirs ce beau fonge propice, 
Et pour en affeurer l'heureux évenement. 
TITIRE. 
. Les fonges de la nuit ne font pas des prefages. 
Par qui nos efprits éclairez, 
Penetrent du futurles fecrets ignorez ; 
Ce font de nos defirs les trrompeules images , 
Des portraits qui le jour fe forment dans lebruit, | 
Et que rendent confus les vapeurs de la nuit. 
MONTAN. . 
Tu crois donc que l'ame fommeille, 
Lors que la nuit affoupit tousles fens;; : : 
Non, non, plus ils fonrlanguiffans , 
Et plus fa vertu fe réveille ; 
Moins elle a de commerce avec ces impoñteurs, 
Salumiere en eft bien plus pure, 
Elle ne reçoit point cette fauffe peinture, 
Que luy fot mille objets qui feduifentles cœurs. / 
TITIRE. 


Enfin c’eft vainement que noftre efprit fe gefne., 

Ce que du jufte Ciel le pouvoir abfolu, 
A de nos enfans refolu 
Nouseftunechofeincertaine : 

Mais cependant ton fils n’ayme rien que les bois ; 

Et fon indifferenceeft de mauvaife augure ;. 

Enfenfible è l'amour il méprife fes loix, de, 
Contre les loix de la nature, 
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E che la mia fin qui l'obligo folo » 
Hè de la data fè , non la mercede. 

Nè sò già dir, fe fenta amori sò bene 
Ch'à moli il fà fentire: | 
Nè poffibil mi par ch' ella nel provi. 
Se' 1fà provar altrui. 
Ben mi par di vederla | 
Più de l’ufato fuo cangiata in vifta, 
Che ridente , e feftofa 

Già tutta effer folea. 

, Ma l'invaghir donzella 
,, Senzanozze à le nozze è grave offefa. 
,,Comein vago giardin rofa gentile, 
,, Che ne le verdi fue tenere fpoglie 
,, Par dianzi era rinchiufa , 
,, E fotto l'ognbra del notturno vele 
,,Incolta, € fconofciuta 
,, Stava pofando in ful materno ffelo 3 
,, Al fubito apparir del primo rag gio. 

so Che punti in‘ oriente 
,, Sidefta, e fi rifente. / 
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Pour mafille elle veut, fans en rien efperer, 
Garder la foy qu'elle a promife : 
Mais de quelque Berger n’eft-elle point éprile, 
Elle qui fait tant foupirer? 
Je ne crois pas qu'il foit à l'amour impoffible , 
Aux foupirs d'un Amant de larendre fenfible ; 
Elle pourroit bien à fon tour, 
Commeelle en a donné recevoir de l'amour. 
Ielavoy, contre fa couftume, - 
Changer d'humeur & de couleur, 
Chercher la folitude & nourrir fa douleur, 
Dans une fecrette amertume i 
Elle qui par fon air, & fa grace, & fes ris, 
Infpiroit de la joye aux plus fombres efprits : 
Peur-eftre le mal quila prefle, 
Vient de fon Hymen differé; 
Vnbien quel’on a defiré, 
Quand il n'arrive pas denne dela trifteffe:; 
Il ne faut que jetter les yeux, 
Dans un jardin delicieux , 
Et voir vne naiffante role, 
Qui n'eftant pas encor éclofe, | 
Ne peut répandre fon odeur, 
Sous fa peau tendre & delicate, 
Elle conferve fa pudeur, 
Et cache fa beauté de peur qu'elle n’éclate : 
Sous les voiles obfcurs d'une paifible nuit, 
Sans fe vouloir faire connoiftre, 
Elle fe contente de croiftre 
Sur le rofier qui l'a produit: 
Mais dés que le Soleil la voit & la regarde, 
Si-toft que de fon Orient, 
Il montre un vifage riant, 


Et que fur elle 1] darde 
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» E fcopre alsol, che la vagheggia, e mira 
,s Il fuo vermiglio, € odorato feno , 
» Dov Ape fufurrando 
» Ne i mattutini albori 
ÿ Vola fuggendo i rugiadofr hwmori ; 
. » Ma Ss albor non ff coglie. 
>, St che del mezzo di fenta le fiamme, 
5 Cade al cader del Sole 
3 St fcolorita in sù la fiepe ombrofa, 
>» Ch à pera fi può dir quefta fà rofa. 
» Cofi la verginella, 
syMentrecuramaterna 
» La cuftodifce, e chiude. 
>» Chiude anch' ella il fuo petto 
» Al'amorofo affetto : 
» Ma fe lafcivo (guardo 
> Di cupido amatar, vien chela miri, 
>, En' oda ella i foffiri, 
>> Gli apre (ubitò il core, 
» Enel tenero [en riceve amare, 
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Ses regards amoureux, fesrayonséclattans; 
On void que dans lemefmetemps, 
Sa beauté riante & vermeille, 
Découvre fon aymable fein , 
Etfemble répondre au deffein - 
Du bel Aftre qui la réveille : 
On void auffi voler l'abeille, 
Pour en tirer le fuc qu'elle a receu du Ciel, 
Et d'un adreffe nompareille, 
En compofer apres la douceut de fon miel : 
Mais fi d’abord on nela cneille, 
Si du Midy bruflant elle fent les chaleurs , 
Cette belle Reyne des fleurs, 
Pàlit & tombefeille à feüille , 
Et fuivant du Soleil le cours précipité, 
On doute en la voyant qu'elle ait jamais efté. 
Le deftin d’unefilleeftà peu prés femblable ; 
Ettandisqu'une mere a furelleles yeux. 
Qu'elle la cacheaux curieux , 
Qui pourroient la trouver trop belle & trop aymable, 
Elle vitinconnué, & conferve fon coeur, 
Libred'amour & de langueur, 
Dans une paix inalterable: | 
Mais s’il arrive par hazard , 
Rim Amant furpris de fescharmes ,, 
Fette fur cette belle nn amoureux regard, 
Er qu'à fon jeunecœur il donne des allarmes. 
D'un trait agréable & charmant. 
Amour cejeune cœurentame,, 
Elle reçoit facilement, È 
Iufques dans le fond de:fon ame, 
Les foupirs & les vœux de-ce premier Amant, 
Quil’attendrit, & quil'enflame.. 
Que fila crainte & la pudeur, 


88 IL PASTOR FIDO. 
>, E fe vergogna il cela, 

,,0 temenza l'affrena, \ 

s, La mifera tacendo 

,, Per foverchio defio tutta fr (Frugge : 

,, Così perde beltà , fe'l foco dura, 

» Et perdendo ffagion, perde ventura. 


MONTANO. 
Titiro,fà buon core; 
Non t'avilir ne le temenze bumant : 
>; Che ben' inffira il Cielo 
»» Quel cor, che bene (pera. 
sy Nè può giunger la sù fiacca preghiera = 
», E Sogn’ un dì pregare 
3, Ove Evifogno fia, 
» E perar negli Dei: 
s» Q4anto più ciò conviene 
n Æ chida Jor deriva? 
Son pure i noftri figli 
Propagini celefti : 
3, Non fhegnerà il [ho [eme 
3, Chi fa crefcer l'altrui. 
- Andiam Titiro , andiamo 
Vnitamente altempio,e facrareme 
Tù il cahro è Pane, ed io 
A4 Ercole il torello. 
5» Chi feconda l'armento 
» Feconderà ben anco. | 
,, Colui, che con l'armente 
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L'obligent à cacher fon amoureufeardeur, | | 
°° Ellelanguit dans lefilence; 
Et file feu fecret dontle D jeu de l'amour, 
La brufle la nuit &r le jour, 
Aulieu de s’arrefter croift avec violence , a 
a Elle fe deffeche acepoint 
4 Quelle perd tout (onembonpoint; 
| L'occafion fe perd & fabeauté s'efface, Pi 
Sanslaiffer d'elle-mefme une legere trace. 
MONTAN- . 
Releveton courage, & plein d'un nobleefpoir, 
Surmonte cette crainte humaine; ‘ 
Quand on fait fon appuy du celefte pouvoir, 
On ne conçoit jamais une efperance vaiñe ; 
trien ne touche tant les Dieux 
Queles ardens foupirs qu'on pouffe vers les Cieux. 
Si pour nous attirer des faveurs non communes ; 
Nousdevons implorer toujours 
La puiffance des Dieux, & leur divin fecours, : 
Dans nos cruelles infortunés 
Quitroublenticy bas le repos de nos jours , 
Celuy qui defcend de leur race 
En doit plus juftementefperer quel quegrace : 
Le fort de nos enfans eft affez glorieux 
D'ayoirde celeftes Ayeux : 
Penfe-tu que le Ciel eftouffe fa femence , 
Luy quifait croiftie tout , & par quitout commence? 
Allonsdoncau Temple tous deux | 
«Offrir nos prefens & nos vœux : 
Sacrifieau Dieu Pan, tte le rends propice, 
Je veux à mon Alcide offrir un facrifice : 
Celuy qui rend feconds les troupeaux des mortels, 
Comblera de biens & de gloire, 
Ceux quireverentfamemoire, 


so IL PASTOR FIDO. 
>, Feconda i facri Altari. 

Tù và, fido Dameta 

Scegli tofto un torello., 

Diquanti n'habbia la feconda mandra 

Ji più morbido, e bello , 

E per la via del monte affaipiù breve . 
Fà ch'io l'habbia nel tempio. ov io 1 attendo. 


TITIRO. 

È de le greggia mia, caro Dameta, 
Conduci un’ birco. 

DAMETA. 
Jo farò l'une’ e altro, 
Quefto fogno, Montano. 
Piaccia à l'alta bontà de' fommi Dei 
Che fertunato fia quanto tà fperi. 
Sò ben’ to, sò ben'to 
Quant effer può del tue perduto figlio 
Larimembranza à te felice angurio. 
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Et qui font éclater l'honneur de fes aurels : 
Va-ren donc fidelle Damette, 
Vachoifir le plus gras Faureau, 
Et]e plus ud du troupeau. 
Et que rienne t'arrefte, 
Ameine-le moy promptement ; 
Par le fentier du Mont reviensen diligence ; 
Ie feray dansle Temple, où je veux faintement 
Reverer aujourd'huy la celefte puiffance. 
TITIRE. 
Damete, mon amy , fituveux.m'obliger, 
Ameine encore un bouc pour le faire ‘cha 
DAMETE. | 
Ie vais , fans differer , tous deux vous fatisfaire : 
Mais plaife à la bonté des Dieux, . 
Que cefonge myfterieux 
Réponde à vos defirs, & vous foit falutaire; 
Pour moy je croy, Montan , que le doux fouvenis 
Decétaymable fils dont tu plains l'aventure, 
Ex que de tonefprit tu ne (çaurois bannir, 
Doiteftre à ton amour un favorable augure. 
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SCENA V. # 


SATIRO. 


pe Ome il gelo à le piante, à i fior l'arfura, 
» Lagrandine à le fiche, à i femi sl verme, 
»»La reti 4 i cervi, ed è gli svgelli il vifco, 

», Così nemico à l'huom fù fempre Amore. 

> E chi foco chiamollo, intefe molto 

La fua natura perfida, emalvagia. 

Che fe’ I foco fi 1 E mira, è come è vago; 

Ma fe f toca, è come è crudo : il monde 

Nos hà di lui più paventevel moftre. 

Came fera divora, e come ferro 
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IA A AA 
CARRERAZZA RI} 


SCENE V. 


SATYRE, 


Omme les ardentes chaleurs 
Terniffent des plus belles fleurs 
Les beautez les plus éclatantes : a: 
SN on voit que la grefle eft contraire aux moif- 
ons, # 
. Les vers à la femence, & la gelée aux plantes; . 
Les filetsaux cifeaux , & la ligne aux poiffons: 
‘ C’eft ainfi que l’Amoureft contraire à nosames; 
Less qu'elles bruflent de fes fâmes, 
C'eftfaire A, PRE un fidelle tableau, 
De le nommer un feu qui brufle, & qui confume: 
Voyez un feu qui brille auffi-toft qu'il s'allume, 
Eft-il dans l'Vniversun fpe@acle plus beau ? 
Mais , quels font leseffets de fa funefte rage ? 
© Si-toft qu'on veut s'enapprocher, 
Et fil'onofeletoucher, 
Il fait encor plus deravage : 
L'éclatrant flambeau du Soleil 
Ne voit point icy bas de befte plus farouche, 
Ny de monftre pareil, 
Il devore tout ce qu'il touche: 


94 . IL PASTOR FIDO: 
Pagne, e trapaflaie come vento vola, 
E dove il piede imperiofa ferma, 

Cede ogni ferza, ogni poter dà loco. 

Non altrimenti Amor, che fe tu l miri 
In duo begli occhi, in una treccia bionda, 
© come alletta, e piace; à come pare 

Che gioia (piri, e pace altrui prometta. 
Ma fe troppo t accofti, e troppo il tenti 
S) che ferper cominci, e forza acquifti , 
Non hà Tigre l'Ircania, & non hà Libia 
Leon si fero, e ss peftifero angue, 

Che la [ua ferità vinca, à pareggi. 
Crudo più che l'Inferno , e chela Morte, 
Nemico de pietà, minifiro d'ira, 
E finalmente Amor privo d'amore. 

Ma che parlo di lui? perche l'incolpo 
-E' forfe egli cagion di ciò, che Imondo, . 
Amando nù,mavañeggiando pecca? 
O femminil perfidia, à tefirechi oO 
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Ileft plus legerquele vent, . 
Et fon éclateft decevant; 
Il fait comme le fer de profondes bleffüres, 
La force & le pouvoir cedent à fes morfures : 
Voila comme eft l'amour qui regne dans nos 
cœurs, : | ne, 
Il ne fait jamais voir que descharmes trompeurs, 
À le confiderer fur unetreffe blonde, ©. + 
__ Où dans l'éclat de deux beaux yeux, 
On ne peut rien voir dans le monde, 
Ny de plus attrayant, ny de plus gratieux ; 
Ilufe de mille artifices, 
Il n'infpire que les plaifirs ; 
Et lors qu'il donne des defirs, 
Il promet le repos , il promet les delices : 
Mais fi l'on s'abandonne à tous ces faux appas 
Si l'on veut éprouver l'effet de fes promefles, 
Sil'on fe fieafescarefles, 
Quels maux nenous caufe-t'il pas ? 
Sans fe faire fentiril fe glifle dans l'ame, 
Il y porte par tout les ardeurs de fa fläme , 
Et quandil eft le maiftre il y donne des loix; 
A qui tout eft foûmis jufqu'au fceptre des Royss 
Sonempireeft fi tyrannique,. | 
ue lors qu'on luy refifte ,onluy refifteen vain 
Et dans fa violence ileft plusinhumain, 
Que tous les monftres de l'AfFigques 
Il fournit mille traits à la rigueur du fort, 
Ilen foumitàlacolere, — 
Il abufe dunom qu'il porte pour nousplaire, . 
‘ Et l'on doit craindre moins & l'enfer & la mort : 
Mais, quoy ! l'amour eft plus aymable,” 
Il n'eft point criminel fi le monde eft coupable : 
Celttoy, fexe infidelle, ennemy de nos jours, 
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La cagion pur d'ogn’ amorofa infamia, 
Da te fola deriva, e non dalui, 
uanto hà di crudo e di malvagio Amire ; 
Che n fua natura placido, e benigno 3 
Teco ogni [ua bontà fubitò perde. 
Tutte le vie dipenetrar nel feno , 
° E di paffar al cor tofto li chiudi, > 
Sol di fuor il lufinghi e fai fuo nido, 
E tua cura, e tua pompa,etuo diletto 
La fcorza fol d'un miniato volto. 
Ne già fon l'opre tue, gradir con fede 
La fede di chi t'ama, e con chi t'ama 
Contender ne l'amor, edin'duo petti 
Stringer un core,e' n duo voleri un’ alma; 
Ma tinger d'oro un’ infenfata chioma, 
E d'una parte in mille nodi attorta 
Infrafcarne la fronte: indi con l'altra 
Tefuta in rete, e' n quelle frafche involta 
Prender il cor di mille incanti amanti. 
O come è indegna,e ftomachevol cofa 
Il vederti tal hor con un pennello 
Pinger le guance, &occultar lemende 
Dinatura, e deltempo i e veder come 
Illivido pallerfai parer d'oftre, 
Le rughe appiani, el bruno imbianchi, e togli 
Co'l difetto il difetto; anzi l’accrefci. | 
Speffo un flo incrocicchi,e lun de capi, . 
Co denti afferri , e con la man finiftra 
L'altro foftieni, e del corrente nodo | 
Con la deftra fai giro, e l'apri, e ftringi, ©» da 
Quafi radente forfice, e l'adasti dés si DR 
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A qui l'omdoit , fans doute , imputer tousles crimes, 
Ettouslesfeux illegitimes, 
Qui fe meflent dans nos amours ; 
L'amour perd avec roy fa douceur naturelle; 
Tu corromps toute fa bonté, 
Et s'il a de la cruauté, 
C'eft qu'à fes douces loix tu te montres rebelle : 
Lors qu'il veut fléchir ta tigueur, 
Et te communiquer fes flâmes amoureufes, 
Tu luy fais au dehors des careffes trompeufes, 
Et cu le chaffes de ton cœur; 
Tu mets ton plaifir & ta gloire 
A tromper par le fard noftre efprit & nos yeux, 
Au lieu de difputerqui fçait aimer le mieux, 
Et qui par fon amour merite la viétoire ; 
Au lieu de te piquer de conftance & de foy, 
De generofite , d'amour, & detendrefle, 
A peindre tes cheveux tu montres ton adreffe, 
Et c'eft la ton plus wa employ ; 
Ta main en mille nœuds fur Le frontles ordonne, 
Elle en forme des rets pour prendre mille cœurs, 
Puis elle applique des couleurs 
Sur ce teint bazanné que l'amour abandonne : 
Ce font-là tesfoinsimportans, 
Et tu crois fous cette impofture 
Cacher tousleslarcins dutemps, 
Er les defauts de la nature : 
Mais pour nous decevoir ajufte tes cheveux , 
Et rendsta couleur pâle éclattante & vermeille ; 
La vanité quite confcille, >.» 
Nefgauroit applanir tes rides & tescreux: ca 
Blanchis tes dents & ton teint (ombre; 
Diftile tousles mineraux, 
Ce n'eft pas corriger tes vifibles defauts, 
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Su l'inegual lanuginofa fronte : » 
Indi radi ogni piuma, e fvelli infieme, 

Il mal crefcente, e temerario pelo 

Con tal dolor , ch'è penitenza il fallo, 

Ma quefto è nulla, ancor che tanto: à l'opre 
Sono $ coftumi:fomiglianti , e î vezzi, 
Qual cofa hai tà ,chenon Jia tutta finta? 
S'apri la bocca, menti; fe fofpiri, 

Son mentiti i fofpirs fe movi gli occhi, 

E fimulato il guardo :in fomma ogn' atto , 
Ogni fembianre, e ciò che’ n te fi vede, 

E ciò, che non fi vede, è parli, è penfi, 

O vadi, è miri, è pianga, ò rida, è canti, 
Tutto è menzogna; e queffo ancora è poco. 
Ingannar più , chi più fi fida , e meno 
Amar chi più n'è degno , odiar la fede 
Più de la morte affai: quefte fon l'arti, 
Che fan st crudo , e sì perverfo Amore. - 
Dunque d'ogni fuo fallo è tua la colpa. è 
Anzi pur ella è fol di chi ti crede: 
Dunque la colpa è mia, che: ti credei. 
Malvagia, e perfidiffimaCorifcs, 

Qui per mio danno fol, cred' io, venuta 
Da le contrade [celerate d' Argo, 

Ove luffuria fà l'ultima prova. 

Ma sè ben fingi, e sì fagace, e (corta 

Se' nel celar altrui l’opre, e i penfieri, 

Che trà le più pudiche hoggi t'en vai, 

Del nome indegno d'honeftate altera: 
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Mais c'eftenaccroiftre lenombre : 
Arrache en changeant de couleur, 
Ce poil folet & temeraire, 
Quicroift fur ton vifage & te meten colere, 
‘Tu louffres juftement cette vive douleur. 

Mais nous avons fujet de former d'autres plaintes, 
Ce n'eft pas au dehors que tu bornes tes feintes ; 
Tes pas , tesadtions, tes mœurs, &tesdeffeins, 
Tes difcours ; tes regards, & tes foûpirs font feines | 

.Au dehors, au dedans, ce n'eft rien qu'artifice : 
Tes penfers, tes pleurs, & tesris, 
Tes loiianges & tes mépris, 
Sont des effets de ta malice : 
Mais je DAT: encor ton pus gua demy ; 
u te mocques de la conftance, 
Tu trompes ton meilleur amy, 
Et tu donnes la preference 
Au plus indigne objet de ta reconnoiffance : 
Cert de là que l’Amour atiré fes deffauts, 
C'eft la fource de tous nos maux : 
C'eft toy qu'il faut blâmer, (exe tropinfideles 
Ou plutoft bfàmons juftement 
Celuy quite fert avec zele, 
Fe qui te croit legerement. 
Ah Corifque ! c'eft moy qui fuis digne de blâme, 
D'avoirefté credule à tes difcours Aateurs : 
Quand, charméde tes yeux, jete donnay mon ame : 
Ie devois foxpçonner ces fecrets impofteurs : i 
Ne viens «pas d'Argos, où le vice domine 
Pour rvubler mon efprit & hafter ma ruïne : 
Si parmy les filles d'honneur _ 
On te croit honnefte & pudique 
| Tu ne dois ce rare bonheur i 
Quaux foins de ton efprit, & qu'à ta politique. 
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O quanti affanni hò foftenuti, o quante | 
Per quefta cruda indignità fofferte. 

Ben me ne pento, ANZI vergogno. impara 
Dale mie pene, è mal accorto amante : 

,, Non far idolo un volto, ed à me credi ; 
,, Donna adorata un nume è del Inferno. 
,, Ditfe tutto prefumes € del fuo volto 

,, Sovra te, che Pinchini, e quafi Dea, 
, Come cofa mortal ti fdegna, e fchiva. 

,, Che d'effer tal per fuo valor si vanta, 
,, Qual tuper tua viltà la fingi, ed orni. 
Che tanta fervità ? che tanti preghi 
Tanti pianti, e fofpivi? ufin queft armi 
Le femmine ‘e i fanciulli; i noftri petti 
sien’ anche ne l'amar virili, e forti. 

Vn ten po anch'io credei, che fospirando » 
E piangendo, 6 regando in cor'di donna 
Si poteffe deftar Ia d'amore : 

Hor me n aveggio : errai : che s'ella il core 
Hà di duro macigno indarno tenti, 

Che perlagrima molle, v lieve fiato 
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Lors que je me fouviens de mes tourmens foufferts ; 
Quand je penfe à cetteinhumaine, 

: Iemerepens d avoir porté fes fers, 

Et j'ay honte d'avoir enduré tant de peines. 

A quoy penfez-vous donc, mal-avifez Amans, 

D'adorer en tremblantle nom d'une Maiftrefle ? 
Quand vous la traitez de Deeffe, 

Vous faites voftreenfer , vous caufez vos tourmens : 
Cette beauté devient fi fiere, 

Qu'elle croit qu'un mortel ne la merite pas, 
Et fe prefumant des appas. 

Rejette fon encens, fes vœux, & fa priere : 

| Quand vous la comparez à la beauté des Cieux; 

| Que vous la dépeignez encore . 

Bien plus charmante que l’Aurore, 

Elle croit meriter ces titres glorieux : 

Pourquoy tant de foùpirs, plaintes & de larmes, 

Qui font voir en tous lieux les Amours triomphans ? 

e Ce font les imbecilies armes . 

Et des femmes & des enfans. 

Quoy que l'amour pour nous ait une douce amorce, 

Nos ames en aymant doivent montrer leur force. 

J'ay crû durant long-temps, pour flater mes defirs, 

Efperant foulager mon amoureufe peine, RE 

Queles vœux & les pleurs, les foins , & les fotipirs, 

Pourroientfléchir le cœur d'une belle inhumaine : 
Mais je m'abufois lourdement, 

Et je fuis revenu de mon aveuglement ; 

Mes yeux ne feront plus éblouis par les charimes : 
Car fi c'eft un cœur de rocher, 

Peut-on leramolir avec de foibles larmes ? 

Et de legers foûpirs le peuvent-ils toucher ? 

Pour enflamer le cœur de ces beautez rebelles, 

Les foûpirs & les pleurs ne font pa; aflez forts : 


E ii 


Me 


100. IL PASTOR FIDO. 
Di fofpit, che llufinghi, arda, ò sfaville, 
Se rigido focil no'Ì batte, è eferza - 
Lafcia, lafcia le lagrime, e i fofpiri, 
S'acquifto far de la tua donna vos : 

E sardi pur d'ineftinguibil foco. 

Nelcentro del tuo cor quanto più fai 
Chiudi l'affetto, e poi fecondo | tempo 

Fà quel ch' Amore, e la Natura infegha. 
,, Però che la modeftia è nel fembiante 

3, Sol virtù de la donna, e però feco 

,, Iltrattar con modeftia è gran difetto : 
,, Ed ella che sì ben con altrui l'u]a, 

,, Seco ufata l'hà in odio, e vuol che'n lei 
,, La miri sì, ma non l'adopri il vago. 
Con quefta legge naturale , e dritta, 

Se farai per mio fenno amerai fempre. 
Ma non vedrà, nè proverà Corifca 

Mai più tenero amante, anzi più toffo 
Fiero nemico, e fentirà con armi 
Non di femmina più , ma d'huom virile. 
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Lors que l'on veut du fer tirer les étincelles, 
On le bat rudement , & l’on fait des efforts. 
Si tu pretens gagner le cœur d'une Maiftreffe, 
Abandonneles pleurs , les foüpirs , & les vœux ; 
Et fi l'amour encor te tourmente & te preffe, 
Cache au fondsde ton cœur tes defirs amoureux è 
Et dans la premiere avanture. 
Fay ce quete diront l'Amour & la Nature, 
A parler fans déguifement, 
Les Dames n'ont jamais aimé la modeftie, 
Que le Ciel leur a départie, 
Qu'en apparence feulement : 
Celuy qui la met en ufage 
S'abufe & manque de courage 3 
Elles en ufent au dehors, 
Et pour nous attirer font agir ces reffors ; 
Mais elles méprifent dans l'ame. 
Va Amant quis'en fert dans l'ardeur de fa flâme : 
Elles nous laiffent remarquer 
Cette rare vertygui pare les plus belles ; 
Mais lors que l’on elt auprés d'elles 
Il ne faut pas la pratiquer. 
Sur ces beaux fentimens, & fur cette maxime, 
Ie veux regler rous mes amours, 
| Ie confens bien d'aimer toùjours, 
Mais avec un peu moins de refpe& & d'eftime ; 
Corifque ne me verra plus 
Brüler d'une flàme difcrerte, 
Tous ces refpe&s font fuperflus 
Pour captiver une coquette. 
Il faut fe declarer contr'elle ouvertement, 
Je la veux attaquer avec de fortes armes, 
| Ie ne verferay plus de larmes, 
Et je ne feray plus le pitoyable Amant. 
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Affalirf e trafiggerfs: Due volte 

L'hò prefagià quefta malvagia, e fempre ” 
M'è (nonsò come ) da le mani ufcita : 

Ma s'ella giugne anco la terza al varco, 
Ho ben penfato d'afferrar la in guifa, 

Che non potra fuggirmi, à punto (vole 
Trà quefte felve capitar fovente : 
Ed io vò pur come fagace veltro. 
Fiutandola per tutto : è qual vendetta 

Nè vo far, fela prendo , e quale ftrazio. 
Ben le farò veder, che tal hor anco 

Chi fù cieco apre gli occhi, e che gran tempo 
De le perfidie fue non fi dà vanto 

Femmina ingannatrice » e fenfa fede. 


2 
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| Def-ja deux fois je l’ay furprife, 
Et toùjours mes efforts font vains, 
Elle s'échape de mes maine, 
Et rit de ma vaine entreprife: 
- Si je la tiens une autre dois 
l’uferay d'une autre conduite, 
l'empelcheray bien mieux fa fuite , 
Erje la rangeray fous de plus dures loix : 
Elle vient fouvent dans ce bois 
Pour y chercherla folitude, 
Comme un doux entretien à fon inquietude : 
Ie la veux attendre en ceslieux, 
Afin de me vanger de fon humeur volage, 
Elle m'a defillé les yeux, 
Etnrafait devenir plus fage : 
Elle apprendra bien-toft , cette ingrate beanté, - 
Quel eft le fruit de fa malice, . 
Et quele Ciel enfin punit avec juftice 
Latromperie & l'infidetité. 
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À T°hò lungamente ricercato : al fine 


à 


u & 
Sant 7) 
AR Lo 
{ 
MANI i 
À 
È 4 
ue fe) 





Qu pur ti trovo, e ne ringratio il cielo, 


MIRTILLO. 
Ond' bai tu nova, ErgaftosT 
Degna di tanta fretta? hai vita,ò morte? 


. ERGASTO. 
Quefta non ti darei, bench io L'haveli » 
- | Pai 
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ERGASTE, MIRTIL! 


ERGASTE. 


Tevx!que pour te trouver tu me couftes 
de peine! | 
Ÿ Entous lieux j’ay porté mes pas, 
D) Au rivage du fleuve, au champ de nos 
combats, 
.  Alaprairie, àlafontaine; 
Enfin jéterencontre aprés tant de tourment, 
Etjerends graceau Ciel de cétheureux moment. . 
* MIRTIL. nr . 
Sari nouvelle furprenante hi; 
T'obligeàte preffer fi fort? 
Ne melaiffe plus dansl’attente, : 
Vien-tu pour m'annoncer ou lavie,oula mort? 
| ERGASTE. , 
Ma douleur feroit eternelle ; 
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E quella (bero dar, ben ch'io non l habbia. 
Mat non ti lafciar sì fieramente 

Vincer al tuo dolor, vinci te fteffo 

Se quot vincer altrui: vivi, e refbira 

Tal volta. Ma per dirti la cagione 
Delmio venir à te sì ratto , afcolta. 
Conofci tà ( ma chi non la conofce? ) 

La forella d'Ormino? è di perfona 

Anzi grande, che nò . di vifta allegra, 

Di bionda chiema, e colorita alquanto. 


MIRTILLO. 
Com hà nome ? 
ERGASTO. 
Corifca. 
MIRTILLO. 
I° la conofco 


Troppo bene; e con lei alcuna volta 
Hù favellato ancora. 
ERGASTO. 
Hor fappi ch'ella 
Da un tempo in quà ( vedi ventura } è fatta 
Non sò già come, è con che privilegio ,. 
De la bella Amarillide compagna. 
Ond' à lei tutto hò l'ampr two [co (coperto 
Segretamente ; e quel, che da lei brami , 
Holle moftrato, ed ella prontamente 
M°hù la fua fede in ciò promeffa , e l'opra. 
MIRTILLO. 
O mille volte, e mille, | 
. Se quefto è vero, e più d'ogn’ altro amante 
Fortunato Mirtillo; ma del modo 
T'ha ella detfo nulla? 
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Si je t'avois pose cette trifte nouvelle. 

Atten plutoft la vie , & releve ton cœur; 
Detoy-mefme , & dela douleur, 
Remporte une pleine viétoire, 

| . Situ veux meriter la gloire 

D'eftre d'un autre objetle maiftre & le vainqueur, 

Commence à refpirer, & pour finir ta peine, 
Appren le fujet qui m’ameine. 

Connoy-tu bien d'Ormin l'incomparable fœur ? 
Qui nela connoift dans le monde ? 

Elle eft grande , elleeft gaye & blonde, 

Et fon teint a coùJours une vive coùleur. 

MIRTIL. 
Son nom ? 
ERGASTE. 
Corifque. . 

MIRTIL. 

Helas! je puis bien la connoftre; 

Nous nous fommes fouvent entretenus tous deux. - 


ERGASTE.. 


Sçache donc, cher Mirtil , que par un fort heureux, 
Qui pour toy fe declare & commence à paroître, 
Avec Amarillis elle a fait amitié. 
l'ay crù que je devois luy découvrir ta fâme , 

Et tous les fecrets de ton ame; 

Tes maux ont émeu fa pitie, 
Et d'une prompte ardeur elle s'eft engagée 
A feconder les vœux de ton ame afligée. 

MIRTIL. ©’ 
Sile fuccez répond à ce commencement, 
Mirtil féra le plus heureux Amant, 
: Comme il eft def-ja le plus tendre : 
Mais comment veut-elle s’y prendre? 
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ERGASTO. 
Apunto nulla, 
E ti dirò perche : dice Corifca; 
Che non può ben deliberar del modo, 
Prima che alcuna cofa ella non (appia 
De l'amor tuo più certa, ond'ella pofa 
Meglio fpiare, e più ficuramente 
L’animo de la Ninfa; e fappia come 
Reggerfi, è con preghiere, è con inganni, 

nel che tentar » quel che lafciar fia buono. 

Per quefto folo iti venia cercando 
Si ratto, e farà ben, che th da capo 
Tuttal'hifforia del tuo amor mi narri. 


; MIRTILLO. 
Cost à punto farò; ma fappi Ergafto; 
Che quefta rimembranza LO 
(Ah troppo acerba à chi fi vive amando 
Fuori d'ogni Speranza ) 
E quafi un’ agitar fiaccola al vento, 
Per cui quanto l'incendio 
Sempre s avanza, tanto 
A l'agitata fiamma ella ff ffrugges 
O /cuoter pungentiffima faetta 
Altamente-confitta : 
Che fe tenti di fvellerla, maggiore 
Fai la piaga e’ l dolore: 
Ben cofa ti dirò, che chiaramente 


SI 
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Elle n’a rien encor refolu fur ce point, 
‘ Parcequ'ellene connoift point — 
Quel eftle cours, ny quelle eft la naiffance . 
Du feu dont tu te fensbraler. 
Elle defire donc, avant qued'en parler, 
En avoir quelque connoiffance ; 
Aprés elle pourra plusfinement fonder . 
L'efprit & le cœur delabelle, - 
Et mefmeluy perfuader 
De recevoir un Amant fi fidelle. 
Elle travailleroiten vain, 
Sans eftrepleinementinftruite; 
Et ce n’eft que pour ce deffein, 
Et pour mieux regler fa conduite, 
Que je t'ay cherchétoutle jour, 
Pour apprendre detoy l’eftar de ton amour. 
MIRTIL. 
Amy, je veux tefatisfaire, 
Et de mes feux t’entretenir : 
Mais fçache que cefouvenir 
Me va caufer une douleur amere. 
ai le cœur d'un Amantbrufle fans efperer, 
Il à beau de fon mal fe plaindre & foùpirer; 
C'eft comme un flambeau dont la flame 
Eftexpofée au gré du vent, . 
Plus il fouffle, plusill’enflàme; 
Etle confume en la mouvant; 
Ou bien comme une fléche avec effortlancée, 
Et dans le corps bien avantenfencée, 
Sil’on veut l'arracher, on déchirele cœur, 
La bleffure s'augmente avecque la douleur. 
. Enfin par le recit de mes cruelles peines, 
Tufgauras tousmes fentimens ; 
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Farà veder, com è fallace è vana 
La fpeme de gli Amanti, & come Amore 
La radice hà foave, il frutto amaro. 
Nè la bella ftagion , che' 1 di s avanza 
Sovra la notte ( horcompte l'anno À punto) 
Quefta leggiadra pellegrina, quefto 
Novo Sol di beltade, 
Venne à far di [ua vifta, 

uafi d'un’ altra primavera, adorno 
Il mio folo per lei leg giadro al'hora 
E fortunato nido Elide , e Pifa, 
Condotta da la madre, 
In que’ folenni di, che delgran Giove 
I facrifici, e à giochi 
Si foglion celebrar famofi tanto, 
Per farne è’ fuoi begli occhi 
Spettacolo beato; 
Ma furon que begli occhi 
Spettacolo d' Amore 
D'ogn’altro affai maggiore: 
Ond'io, che fin alhor fiamma amorofa 
Non havea più (entita, 
Oime, non così tofta 
Mirato hebbi quel volo, 
Che di fubito n'arfi; 
E fenza far difefa al primo fguardo, 
Che mi drizzò ne gli occhi, 
Sentii correr nel feno 
Vna bellezza imperiofa, e dirmi ; 
Dammi il tuo cor, Mirtillo. 


ERGASTO. 
O quanto può ne’ petti noftri Amore , 
Nè ben il può faper, fe non ch'il prova. 
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Tu verras à quel point fonttrompeufès & vaines 

Lesefperances des Amans, — 

Et que l'Amour plus qu'on nes'imagine, . 
Eft amer dans fon fruit, & doux dans fa racine. 

Dans cette faifon ou le jour, 

Par un agréableretour, | 
Commence fur la nui& d’avoir quelqueavantage, 
Cette belle Eftrangere, & cét Aftrenouveau 
Vintrendre mon païs plus charmant & plus beau  ; 

Par les attraits de fon vifage, 

Fit briller a nos yeux fes rayons éclatans, 
Et dans noftre contrée avança le Printemps. 

Sa Merel'avoir amenée 

Pour voirles magnifiques jeux, 

Et les facrifices fameux 
Qu'au puiffant Iupiter on offroit chaque année 

Dans cét agréablefejour. 

Ses yeux furent témoins de ce pompeux fpe&acle; 
Mais onlaregarda comme un double miracle, : 
Où l'on vit triompher l'Amour. 
Ten’eus pas fi-toft veu cette jeune Merveille, 
Qu'à fes premiers regards mon cœurfutenflämé: | 
Helas!iln'avoitpointaymé, 
Ny brüléjufqu'alors d'une fame pareille. 
Pour me ravir maliberté, 
Cette imperieufe Beauté 
Vint jufques dans mon fein établir fon empires ” 
Et fe montrant alors avec un air vainqueur, 
Elle fembloit medire, 
Turefiftes en vain, il faut rendre ton cœur. 


ERGASTE. 


O que l'Amour furnousa de puiffance ! 
Etl'on nel'apprend bien que del'experience. 


- 
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MIRTILLO. 

Mira ciò che sà fare anco ne’ petti 

Più femplici, e più molli Amore induftre. 

Io fò del mio penfiero una mia cara 

Sorella confapevole, compagna 

De la mia cruda Ninfa 

Que’ pochi di ch' Elide l'hebbe e Pifa; 

Da questa fola, come Amor m'infegna, 

Fedelconfiglio, ed amorofo ajuto i 

Nel mio bifogno i' prendo. 

Ella de le (ue gonne femminili 

Vagamente m' adorna, | 

E d'inneftato crin cinge le tempse. 

Poi le ntreccia, e le'nfiora. 

E l'arco, e la faretra 

Al fianco mi fofpende, 

E m'infegna à mentirparole, e [guardi, 

E fembiante nel volto, in cui non era 

Di lanugine ancora 

Pur un vestigio folo. 

E quando hora ne fue, 

. Seco là mi conduffe ove folea . 

La bella Ninfa diportarfi, e dove 

Trovammo alcun nobili, e leggiadre 

Vergini di Megara, 

E di fangue, e d'amor, fi come intefi 

A la mia Dea congionte, 

Trà quefte ella fi fava, 

Sì come fuol trà violette kumili 

Nobiliffima rofa: 

E poi che'n quella guifa 

State furono alquanto 

Senz' altro far di più diletto, 0 cura» 

Levoffi una donzella 
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Ergafte, écoute encor ce qu'il fcaitinfpirer 
Aux cœurs le moinsinftruits qu'il prétend éclairer. 
Je declare à ma Sœur ma paffion nouvelle, 
Ie l'appelle au fecours de mon cœur amoureux : 
Elle eftoit depuis peu la compagne fidelle 
De l'unique objet de mes vœux. 
Pour fe rendre plus favorable 
A mes juftes empreffemens, 
Elle m'appritafairel'agréable, 
Me donnale Carquois , l'Arc, & fes veftemens, 
M'ajufta des cheveux dontelle fit destrefles, 
Couronna ma tefte de fleurs, 
Des yeux & de la voix m'enfeigna lesfinefles, 
Les petites façons, & les feintes douceurs: 
Ie déguifois ainfi mon fexe par monäge, 
Car rien n'en paroifloit encor fur mon vifage.. è 
Quand je fus ainfi préparé, 
Elle me conduifitdans unlieu retiré, : 
Où ma Nymphe fouvent fe promenoitäl'embre, — 
Où d'autres Nymphesen grand nombre, 
Accompagnoient alors la belle Amarillis, | 
De fang ou d'amitié parfaitementunies; .... 
Leurs graceseftoient infinies, : :1:.,: 
Et leur tein faifoit honte ala blancheur deslyst:- ii 
Mais parmy ces Beautez parfaites, ‘; : 
Dontles yeuxlançoient milletraits ,: 
Ma Nymphe paroifloit avec fes doux attraits, 
Comme une belle Rofe entre des Violettes. 
Apres quelques difcours , une d'elles furprit 
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Di quelle di Megara, e così diffe: 
Dunque in tempo di giochi, 

E di palme sì chiare, e st famofe. 
Starem noi neghittofe? 

Dunque non habbiam noi 

Arm da far trà noi finte contefe 

Così ben come gli huomini forelle, 
Se’ l mio configlio di feguir v'aggrada, 
Proviam hoggi tra noi coss da fcherzo 
Noi le noftr armi, come 

Contra gli huomini , alhor che ne fia tempo 
L'uferem da dovero : 

Bacianne, e fi contenda 

Trà noi di baci, e quella, che d'ogni altra 
. Bacciatrice più fcaltra 

Gli faprà dar più faporiti e cari, 

N°’ havrà per [us vittoria 

Quefta bella ghirlanda. 

Rifero tutte à la propoffa, e tutte 
Subito s’accordaro; 

E fi sfidavan molte, e molte ancora, 
Senza che dato lor fofs alcun fegno, 
F acean guerra confufa. 

Il che veggendo alhor la Megarefe 
Ordinò prima la tenzone; è poi 
Diffe: de noftribaci ©  -- 
Mecritamente fra giudice quella 

Che la bocca hà più bella. 
-Tutte:concordemente 

Ele/fer la belliffima Amarilli, 

Ed ella i fuoi begli occhi i 
Dolcemetrite chinando 

Di modefto roffor tutto fi tinfe, 


n 
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Toute cette Troupe galante. 
Quoy , ferons-nous icy fans cœur & fansefprit, 
Dans une oifiveté, dit-elle, languiffante ? 
Etlors qu'onfe prepare à cueillir des lauriers, | 
N'imiterons-nous point nos champeftres Guerriers ? 
Efprouvonsentre-nous la force denosarmes, 
Et fçachons aujourd’huy ce que peuvent nos charmes, 
Pour en ufer aprés en faveur de nos vœux, 
Quand nous voudrons regner fur des cœurs amou- 
reux : 
Mes Sœurs, fi vous me voulez croire; 
Donnons-nous des baifers, & difputons la gloire 
De les fçavoir donner: 
Et celle qui fçaura mieux les affaifonner, 
Pour digne prix defa vidtoire, : 
De ce tiffu de fleurs fe verra couronner. 
On fous-rit à cette penfée , 
Qui d'un contraire avis ne fut point traverfée ; 
Et mefme avant que tout fuft concerté, 
Il fe fit de baifers une guerre amoureufe. 
Chäcune d’une voix agréable & flateufe, 
S'appelloit au combat qu’on avoitinventé, - 
Quand cellequ'on venoit d'entendre 
Leur propofer un jeu fi galant & fi tendre , : 
Dontelles efperoient goûter tant de plaifir,: | » +. 
Dit qu'il falloit auparavant choifir 
La bouche la plus.belle i 
Pour arbitre de leur querelle. 
Toutes d’une commune voix 
Prirent Amarillis pour Iuge & pour Arbitre: 
Mais fa modefte humeur EE Sn ce beautitre, 
Et fe croyant indigne de cechoix,:. 
Luy fitbaiffer les yeux, & couvrit fon vifäge 
De ce voile incarnat qui paroît au dehors, 


120 IL PASTOR FIDO. 


E moftrò ben che non men bella è d'entro 


Di quel, che fia di fuori: 
O foffe che’ l bel volto 
Haveffe invidia à l'honorata bocca. 
E s adornaffe anch' egli 
De la purpurea fua pompofa vefta, 
Quafi voleffe dir, fon bello anch' io. 
ERGASTO. 
O come à tempo ti cangiafti in Ninfa 
Aventurofo, e quafi 
De le dolcezze tue prefago amante. 
MIRTILLO. 
Già fi fedeva à l'amorofo ufficio 
La bellifima gjudice , e fecondo 
L'ordine, e l'ufo di Megara, andava 
Ciafcheduna per forte 
A far de la fua bocca, e de’ fuoi baci 
Prova con quel belliffimo, e divino 
Paragon di dolcezza: 
nella bocca beata : 
nella bocca gentil, che può ben dirfi 
Conca d'Indo odcrata | 
Di perle Orientali, e pellegrige: 
E la parte, che chiude, 
Ed apre il bel Teforo 
Con dolciffimo melpurpura mifta. 
Così potefs io dirti, Ergafto mio» 
L'ineffabil dolcezza, 
Ch' io fentii nel baciarla; 
Ma tù da quefto prendine argomento, 
Che non la può ridir la bocca fteffa» 
Che l'ha provata : accogli pur infieme 
Quanto banno in fe di dolce 


O le canne di Cipro , è i favj di Hiblas. 
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Et fit voir avec avantage 
‘Que fon ame eft encor plus belle que fon corps : 
Peut-eftre que fon tein , jaloux de tant de Rofes, 
Qui fur fa belle bouche étoient toùjours Éclofes , 
Se para d’un éclat fi vif & fivermeil, | 
Pour montrer qu'il eftoit comme elle fans pareil, 
ERGASTE. 
Que ce déguifement fut heureux à ta flame! 
Ce fut comme un préfage à tes brülans defirs 
De toutes les douceurs, & de touses plaifirs 
Que devoit reffentir ton ame. 
MIRTIL. 
Labelle Amarillis accompliffant Ja Loy 
Oules autres l’avoient foûmife, 
Commengoit d'exercer fa charge & fon employ, 
Et malgré fa rougeur , des-ja s’eftoitaffife. 
Chaque N ymphe à fon tour alloit fe difpofer 
A cueillir {ur fa bouche un amoureux baifer, 
Sur cette belle bouche en douceur nompareille, 
Que l'on peut appeller une vive merveille; 
Vn Palais animé fait par la main des Dieux, 
D'où s'exhalent toùjours des parfums précieux; 
Vne Nacre de pourpre, où l'Inde Orienta]e 
Ses plus belles Perles étale; 
Enfin ce beau Trélor qui n'eut jamais d'égal, 
Où la douceur repofe au milieu du coral, 
Ergafte, je voudrois te dire 
Quel eft le doux plaifir que ma bouchea goûté 
En baifantla rare Beauté | 
Pour qui mon tendre cœur inceffamment foûpire : 
Iuge de la douceur dont je me fens charmer, 
Puifque je ne fçaurois moy-mefmel’exprimier, 
Le fucre fans pareil dont la Chypre fe vante, — 
Ny le miel le plus doux & le plus précieux, 
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Tutto è nulla , rifpetto 
A lafoavita, ch'indi guffai. 
ERGASTO. 
O furto aventurofo, o dolci bacs. 


MIRTILLO. 
Dolci st, ma non grati, 
Perche mancava lr la miglior parte 
De l'intero diletto ; e 
Davagli Amor, non gli rendeva Amore, 


ERGASTO. 
Ma dimmi; e come ti fentifti alhora 
Che di batciar à te cadde la forte? 
MIRTILLO, 
Sù quefte labbra, Ergafto, 
Tutta fe n venne al'horl'asima mia: 
E la mia vita, shiufa 
In così breve Spatio, 
Non era. altro che un bacio , 
Onde reflar le membra 
Quafi fenza vigor tremanti e fiecche : 
E quando Ÿ fui vicino 
Al folgorante (guardo » 
Come quel che fapea, 
Che pur inganno era quell'atto, e furto; 
Temei la maeftà di quel bel vifo: 
Ma d'un fereno (uo vago forrife 
Afficurato poi, 
Pur oltre mi fofpinfi : 
Amor fi frava, Ergafto, 
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Ne font rien comparez au miel délicieux, - 
Que je cueillis alors fur fa bouche charmante. 

ERGASTE. 
Qu'heureux eft cé larcin ! que ce baifer eft doux! 
Hi n'eft que trop charmant pour faire des jaloux, 
MIRTIL. 
Il fur doux ce baifer , &-non pas agréable, 
Va peu de paffion l’euft rendu plus aÿmable, 
Il n'appaifa point mes defirs ; 
N'ayant que la moitié de ces feçrets plaifirs 
Qui donnent au baifer un charme incomparable : 
L'Amour le donna bien avec tous fes appas ; 
Mais un pareil Amour ne me le rendit pas. 
ERGASTE. : 
Mais quand ce fut a toy de baifer certe Belle, 
Dy-moy ce que ton cœur reffentit auprés d'elle » 
MIRTIL. * 

Tous mesefprits émeus d'ure amoureufe ardeur, 
Coururent à ma bouche , & quitterent mon cœur : 
Dans l'efpoir de goûter mille douceurs charmantes, 
Mon ame vint au bord de mes levres brülantes: 
Et mesfens enchantez d'unexcez de plaifir, 
Sembloient ne me laiffer que le dernier foûpir ; 
Enfin toute mon ame en ce lieu renfermée, 
‘S'eftoiten un baifer tout à coup transformée . 
Le refte de mon corps , confumé de langueur, 
Demeura foible & froid, tremblant, & fans vigueur. 
Plus prés de fes beaux yeux, je baiffay la paupiere, 
Ne pouvant foûtenir l'éclat de leur lumiere; * 
Et comme je trompois cette rare Beauté, 
Ie ne vis qu'entremblant fa douce majefté : | 
Mais elle d'un fous-ris qui portoit mille charmes 
Raflura mon viale , & calma mes alarmes. i 
Je croy que de fon cœur Amour eftant chaffé, 
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Com' ape fuol ne le due frefche rofe 

Di quelle labbra afcofo ; 

E mentre ella fr ftette 

Con la baciata bocca 

Al baciar de la mia 

Immobile e riftretta, 

La dolcezza del mel fola guftai. 

Ma poi ch' anch'ella mi s'offerfe, e porfe 

L'una, e l'altradolifcima fua rofa, 

( Foffe è [ua gentillezza, è mia ventura, 

Sò ben che non fù amore) 

E fonar quelle labbra , 

E s'incontrare i noftri baci, (ècare 

E preciofo mio dolce theforo, 

T’hò perduto, e non moro?) 

A l'hor fentii da l'amorofa pecchia 

La (pina pungeñtiffima foave 

Paffarmi il cor; che forfe 

Mi fn renduto alhora 

Per poterlo ferire. 

Io, poi ch'è morte mi fentit ferito» 

Come fuol difperato , 

Poco mancò , chel homicide labbra 

Nox mordeffi, e fegnaffr, 

Ma mi rittenne, cime, l'aura odorata, 

Che quafi Spirto d'anima divina 

Rifvegliò la modeftia, 

E quelfuror eStinfe. 
+. ERGASTO. 

O modeftia moleftia - 

De gli amanti importuna. 

si MIRTILLO. 
Gia fornito il fw arringo havea ciafcuna 
E con fofpenfion d'animo grande 
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S'eftoit, pour fe cacher, adroitement placé 

Entre fes levres demy clofes, 
Commeune Abeille entre deux Rofes. 

Quand je luy donnay mon baifer,. 

Et qu'elle le receut de f, bouche vermeille, 

Ie te diray , fans te rien déguifer, 
Que je goûtay du mietla douceur nompareille : 
Mais quand de mon baifer je receus le retour', 
(Par un heureux deftin, plutoft que par amour,} 
Et que l'on euft oiiy l’agréable murmure 

Que font deux baifers confondus, 

Lors qu’ils font donnez & rendus, 
€O doux plaifirs, dont la perte eft bien dure, 
Puis-je eftreencor en vie, & vous avoir perdus ? } 
Mon cœur fentitalors la cruelle piqüre 

Quile fair plaindre & foùpirer; 

Elle me le rendit, pour lé mieux déchirer. 

Par cette amoureufe bleffure, 

Malgré la rigueur de mon fort, 
Banniffant de mon cœur les fentimens timides, 
Je voulus en mordantfes levres homicides 

Tirer vengeance de ma mort; 

Mais un air embaûmé de fa bouche celefte, 
Appasla ma fureur, & me rendit modefte. 


ERGASTE. 
Cruclle modeftie, importune aux Amans ! 
MIRTIL. 


Aprés qu'oneuft donné tous ces baïfers charmans, 
Chique Nymphe attendoitl’agréable Sentence 
\ | F it 
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La fentenza attendea: 
Quando la leggiadrifima Amarilli | 
Gyndicrndo i miei baci 
Più di quelli d'ong' altra faporiti. 
Di propfia man, con quela 
Gbirlandetta gentil, che fù ferbata 
In }remio è È vincitrice, mi cinfe il crine. 
Ma, laffo, aprica piaggia 
Così non arfe mai fotto La rabbia 
Del can celefte alhor, che batra . e morde s 
Come ardeva il cor mio . 
Tutto albor di dolcezza, e di defio, 
E più che mai ne la vittoria vinto i 
Pur mi rifcoffi tanto, 
Che la ghirlanda trattami di capo : 
A lei porfi, dicendo: 
seffa’ à te fi convien:quefta à te tocca, 
Che fefti i baci miei 
Dolci ne la tua bocca. 
Ed ella humanamente 
Prefala, al fuo bel crin ne fa corona» 
E d'un’ altra, che prima 
Cingea le tempie è lei, cinfe le mie. 
Ed è quefta ch'io porto, ; 
E porterò fin al fepolero fempre , 
Arida come vedi, 
Per la dolce memoria di quel giorno, 
Ma molto più per fegno 
De la perduta mia morta fperanza. 


cai ERGASTO. © 
Degno fe di pietà , più che d'invidia, 
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Qui devoir des baifers montrer la difference, x 

Quand celle dont mon cœur a reffenty les coups, 

Etdont le fouvenir fenfiblement me touche, 

Iugeant les miens plus piquans & plus doux, 

Prononçahardiment en faveur de ma bouche, 
Et me vint prefenter foudain 
Cette Guirlande glorienfe 

Qu'on avoir deftinée à la Viétorieufe, 

Dontelle couronna ma tefte de fa main. 

Mais helas ! quel malheur fans ceffe m'accompagne ? 
Jamais on n'a veu la carhpagne, 

Quand l’ardente faifon fait fentir fa chaleur, 
Brufler comme brufloit mon cœur : 
Vaincu dans fa propre viétoire, 

Et tout chargé de fers au milieu de fa gloire, 

Animé tourefois d'un regard de fes yeux, 

l'arrache de mon front la brillante Couronne ; 

Ie vousla cede , dif-je , adorable Perfonne, 

Et nulle d'entre-nous ne la merite mieux* 

Si j'ay pour mesbaifers voftre jufte fuffrage, 

C’eft à voftre douceur à qui je rends hommage ; 
Étfçachez , Belle , que c'eft vous 

Qui les avez rendus fi tendres & fi doux. 

Elle prit ma Guirlande , & me donnala fienne, 

, ue j'ayme bien mieux que la mienne > 

C'eft celle queje porte, & porteray toüjours . 
Toute feche & toute fanée, 

Pour mieux me fouvenir de l’heureufe journée, 

Qui me fitefperer de fi paifibles jours ; 

Ou plutoft pour marquer la douleur qui me tuë, 

De voir mon efperance entierement perdué. 

ERGASTE. 
Loin d'en eftre jaloux , je plains def-ja ton fort; 
| 2; | F iü} 
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Mirtillo, anzi pur Tantalo novello. 

> » \ 

» Che nel gioco d' Amor, fà da fchetzo 

, Tormenta da dovero : troppo care 

Ti coffar le tue gioie, e del tuo furto 

E'l piacer se’ lgaftigo infieme havefti. 

Ma saccorfe ella mai di quefto ingannne? 
MIRTILLO. 

Ciò non sò dirti Ergafto, 

Sò ben, ch'ella in que’ giorni, 

Ch Elide fù de la fua vifta degno, 

Mi fù femire cortele, 

Di quel foave, ed amorefo (guardo. 

Ma il mio crudo deftino 

La nuol sì repente, 

Che me n'avidi à pena: ond' io lafciando 

Quanto già di più caro haver folea. 

Tratto da la virtù di quei begli occhi, 

Qui, dove il padre mio. 

Dopò tant’ anni ancor, come t'è noto, 

Serba l' antico fuo povero albergo 

Me'n venni, e vidi (abmifero ) già corfe 

A fempiterno occafo 

uell’ amorofo mio giorno fereno 

Checommincie da sì beata aurora. 

Al mio primo apparir fubito (degno 

Lampeggiò nel bel vifo , 

Poi chinò gli occhi, e girò il piede altrove, 

Mifero al hor to diffi» 

Quefti fon ben de la mia morte 1 fegni. 

Haven fentita acerbamente intanto, 

Lanon previfta, efubita partita 

Il mio tenero padre ; 

E dal dolore opprefo 

Ne cadde infermo alfai vicino è morte: 
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Ieteregarde, Amy, comme un autre Tantale ; 
Qui fe joué en Amour , haftefouvent fa mort, 
Etreffentune peine à fon repos fatale. 

O Dieux! que celarcin te coufte de tourment , : 
Et qu'il éprouveta conftance: 
Tu vois bien qu'un promptchàtiment: 
Suivit de ce plaifir la douce joüiffance. i 
Mais ne s'apperceut-elle pas 
Des pieges qu'on tendit à fes divinsappas * 
MIRTIL. 
.Ie nete diray point ft ma fupercherie 
£onnuë à cette Belle, alluma fon courroux è 
Mais tant que fa prefence honorama Patrie, 
Ses yeux furent pour moy adorables & doux, 
Van deftin contraire à ma joye, 
Me ravit auffi-toft ce tréfor précieux : 
Alors de mille ennuis mon cœur devint la proye;. 
Et j'abandonnay tout pour fuivre fes beaux yeux. 
Te fuis Enfin arrivé dans ces lieux, 
Oùtu fçais que mon Pere a fa Cabaneencore: 
di bien connu que ce jour 
Qui fut commela belle Aurore 
De mes feux & de mon amour, 
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N'eft qu'un Soleil couchant quivafinir fon tour. , 


En abordant cette Belle inhumaine, 
Elle tourna fes pas & fes yeux autre part, 
Elle ne voulut pas feulement d'unregard 
Flater monefperance , & foulager ma peine. 
Helas ! jedis alors, Quemes foûpirs-font vains£ 
Voicy & mon trépas des préfages certains : 
Mon depart cependant faifoit fouffrir mon Pere; 
Et caufoit a fon ame une douleur amere, 
Jufques à le pouffer fur le bord du tombeau... 
Ce malheur impréveu , cer accident nouveau. 
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Ond' io coftretto fui 
Di ritornar à le paterne cafe. 
Fù il mio ritorno, ahi laffo, 
Salute al padre, infermitade al figlio, 
Che d'amorofa febre 
Ardendo , in pochi di languido venni. 
E dal'ufcir, che fè di Tauro il Sole, 
Fin à l'entrar di Capricorno, fempre . 

n cotal guifa ftetti, 

farei certo ancora 
Se non haveffe il mie pietofo padre 
Opportuno configlio 
AT Oracolo chiefto; il qual rifpofe, 
Che fol potea fanarmi il ciel d' Arcadia. 
Cofi tornai, mi Ergafto, 
A riveder colei, 
Che mi fanò del corpo 
(O voce de gli Oracoli fallace ) 
Per farmi l' alma eternamente inferma. 

ERGASTO. 

Strano cafo nel vero 
Tu mi narri, Mirtilloz e non può dirfi» 
Che di molta pietà non ne fii degno. 
o Ma folo una falute 
3» Al difperata è L difperar falute. 
E tempo è già » ch'io vada è far di quante 
M'hai detto, confapevole Corifca i 
Tu vanne al fonte, e là m'attendi, dove 
Teco farà quanto più tofta anch'io. 

i MIRTILLO. 
Vanne felicemente , il ciel ti dia o 
Di cotefta pietà quella mercede, 

Che dar non ti pofs io, cortefe Ergafio. 
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M'obligea de partir en dépit de ma flame : 
Mon Pere à mon retour recouvra la fanté; 
| Mais quand je me vis arrefté, 
Loin de l'unique objer pour qui brûle mon ame, 
Ce retour apprefla mon cœur, 
| Et me fit fecher de langueur ; 
Xe fus dans céreftar un affez long efpace, | 
Mon mal eut le cours de neuf mois. 
Quand mon Pere touché de ma trifte difgrace , 
Et me voyant prefque aux abois, 
. Confulta {ur ma maladie 
De l@racle divin l'inévitable voix; 
L'Oracle répondit, que l'air de l'Arcadie 
Me donneroit la guerifon ; 
Jerevis donc l'objet qui me tient en prifon : 
Mais helast quela voix de l'Oracle eft trompeufe ! 
Dans le temps que fa veuë a mon corps fut heureufe, 
Elle fut à mon ame un funefte poifen. 
i » ERGASTE. | 
L'Hiftoire que je viens d'entendre, 
Doit attirer fur toy la pitié la plustendre — . 
Que le cœur puiffe concevoir : 
Elle eft étrange autant qu'elle eft fincere ; 
Mais fçache auffi que quand on defefpere, . @ 
L'efpoir feul du falut et de n'en point avoir. 
Fe vay donc voir Corifque, & luy conter ta peine ; 
| Tu PSE e a la Fontaine, 
Otije t'iray trouver affez diligemment. 
MIRTIL. 
Amy, pars donc heureufement, 
Et que le Ciel à mes vœux favorable, 
Comble de fes prefens ta generofité, 
Ce quene peut un miferable 
A qui le fort a tout ofté. 


Ced) 
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ro de 
SES EE Ne de pe WAN 


SCENA IL 
DORINDA, LVPINO, SILVJO: 


DORINDA 


Del mio bello, e difpietato Silvio 

Cura, e diletto auventurofo , e fido $ 
Fos io fi cara al tuo fignor crudele. 
Come sè tà, Melampo: egli. con quella 
Candida man, ch'è me diftringe il cuore 
Te dolcemente lufingando nutre, 
B teco il dì, teco la notte alberga: 2 
Mentr io, che l'amo tanto, in van fofpire 
E'n vano sl prego, e quel che più mi duole, 
Tie à cari, e à foavi baci, 
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PRARAIRAR IRR, 

FADFAVITA CAVI FAVIITAVI 

RNA 
SCENE II. 


DORINDE , LVPIN., SILVIO: 


DORINDE. 


Elices d'un Berger que j'ayme & que j'adore, 
Puiffant charme d'un cœur qui n'aymequeles 
Bois, 
Et qui ne connoift pas encore 
L'Amour, ny fesaimables Loix : 
Cher Melampe, ton forteft bien digne d'envie; 
De cette belle main dont il retient mon cœur, 

Il te careffe, il afoin deta vie, 

Lors qu'il metraite avec rigueur. 
Inceffamment tu l'accompagnes 
Dans la Plaine & fur les Montagnes ; 
Il eft avectoy nuit & jour; 
Cependant en vain je foûpire, 

En vain pour luy mon cœur brüle d'amour; 
Malgré tous mes foupirs,mon tgurment devient pires 
Ce qui donne la gefne à mon efprit jaloux, 

Ce font tant de baifers fi tendres & fi doux ‘ 

Que tu reçois d’une bouche que j'ayme:. 
Helas ! fi pour flater feulement mon defir, 
Je pouvois avec toy partager ce plaifr. 
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Ch'un fol, che n'havefs io, n'andrei beata : 
E per più non poter, ti baccio anch'io, 
Fortunato Melampo. Or fe benigna 
Stella forfe d'amore è me t'invia, 
Perche Lorme di lui mi fcorga; andiame 
Dove amor me, te fol Natura inchina. 
Ma non fent' io tra quefte felve nn corno 
Sonar vicino? : 
. 

di ‘SILVIO. 

Tè, Melampo, tè. 
DORINDA. 

Sel defio non minganna , quella è voce 
Debbelliffimo Siluto, che l (uo cane 
Chiama tra quefte fetve. 


SILVIO. 
Tè, Melampo, 
Tè tè. 
DORIND A. 
Senz' alcun fallo è la [ua voce. 
O felice Dorinda , il c.el ti manda 
nel ben che vai cercando, è meglio, ch tv 
Serbi il cane in difparte, io farò forfe 
De l'amor fuo con queffo mezo acquifto : 
Lupino. % 
nda AV PINO. 
Eccomi. 
_ DORINDA. 
Và con queffo cane, 
E ti nafcondi in quella fratta, intendi? 


LE BERGER FIDELLE. 135 


Rien ne feroit égal à mon bonheur extrême : 
Mais fi jene le puis, je te baife toy-mefme : . 
Vne Eftoile d'Amour peut-eftre te conduit, 
Pour me fervir de guide à chercher quime fuit : 
Allons, de mon Berger le compagnorifidelle, 
Outoninftincte pouffe, & mon amour m'appelle. 
Mais d'ou vient ce grand bruit, c'eft un cor que j'en< 
tens, vi si 
Qui fait tout retentir par des fons éclatans. 
SILVIO. : 
Tay, tay, Melampe, tay. 
DORINDE. à 
Dieux ! que vien-je d'entendre? 
Si par mes defirs cette fois 
Fe ne melaiffe point furprendre, 
T'entens de mon Berger la raifonnante voix 
Qui cherche fon Melampe au travers de ce Bois. 


SILVIO. 
Tay ,tay , Melampe, tay. 


DORINDE. su 
Sans doute c’eft luy-mefme 5 
Le Ciel m'offre aujourd'huy toutce quemon cœur 
aime, 
Mon efpoir le plus doux , & mon unique bien: 
Mais il luy faut cacher fon Chien, 
Et puis par ce moÿen m'attirer fa tendreffe. 
Lupin, approche-toy. 
| LVPIN. 
_Mevoicy , ma Maïftrelfe. 
DORINDE. 
Mene ce Chien , & va-r'en le cacher, 
Pren garde à nele point lâcher : 


Mais fur tout ne vien pas que’ je nete rappelle. Gesu 
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LVPINO. 

Intendo. 
DORINDA. 

Enon ufcir fio nén ti chiamo. 

EVPINO. 
Tanto farò. 
i DORINDA, 
VÀ tofte. 

LVPINO. 
E tà fa tofte. 


Che fe veniffe fame à quefta beffia, 
In un boccone non mi manivaffe. 
. DORINDA. : 
O come se da poco, sù và via. 
SILVIO. 
Dove mifcro me, dove debb'io. 
Volger più ilpiede à feguitarti, 0 cars, 
© mio fido Melampo ; hò monte, e piano * 
Cercato indarno , e fon già molle e [tance 
-Maladetta la fera, che feguifti. 
Ma ecco Ninfa, che di lui novella 
Mi darà forfe ; o come male inciampo, 
uefta è colei, che mi dà fempre noix. 
Pur foffrir mi bifogna; 0 bella Ninfa 
Dimmi vedefti il mio fedel Melampo: 
Che teftè dietro ad una damna fciolfi* 


| DORINDA, 
Jo bella, Silvio? io bella? 
Perche così mi chiami. 


Crudel, fe bella à gli occhi tuoi non fono? 
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LVPI 


A vos commandemens je feray fort fidelle, 
. DORINDE. - 
Vadonc vifte , avance le pas. 
LVPIN. 
Mais auffi ne melaiffez pas 
Troplong-tempsavec cette Befte ; 
Si la faim la preffoit je courrois grand danger, 
Elle pourroit bien me manger, 
Et faire un repas de ma tefte. 
DORINDE. 
Quelle peur te faifit ? Lupin retire toy. 
; S » 
Fut-il jamais Chaffeur plus malheureux que moy ! 
Quì dois-je aller, aprés toute la peine 
Que pour cherchermon chien j'ay prife vainement? — 
l’ay couru fur les Monts ,j'ay couru dans la Plaine, 
Sans me repofer un moment: 
ue la befte qu'ila couruë, 
Soit maudite, & puiffe perir. 
Vne Nymphe à propos fe prefente à ma veué, 
Ayecelle je puis icy m'enenquerir. 
Ah! c'eft cette Nymphe fâcheufe, 
Dont l'ame eft fi fortamoureufe, 
Qui toufiours m'importune , & qui me fait mourir. 
Il fautenl’abordant, ferefoudre à fouffrir. 
Vous fa , belle Nymphe, un Chaffeur hors d'ha= 
eine: 
Avez-vous veu mon Chien que je cherche en tous 
lieux ? : d . 
BORINDE. 
Si je ne fuis belle à tes yeux, 
Pourquoy me donnes-tu cette lotiange vaine ? 
Ta bouche ca ce moment a démenty ton cœur. 
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SILVIO, 

O bella, dbrutta, hai tu il mio can veduto ? 

A quefto mi refpondi, è ch'io mi parto. 


DORINDA. 
Tu sè pur afro à chit adora, Siluig. 
Chi crederia, che'n si foave aspetto 
Foffe sè crudo affetto? 
Tu fegui per le felve, 
E per gli alpeftri monti, .. 
Vna fera fugace, e dietro l'orme 
D'un veltro, cime, t affanni, e ti confunsi. 
E se, che t'amo fi, fuggi, e difprezzi: 
Deh non feguir damma fugace , fegni 
Segui amorofa e manfueta damma , 
Che fenza effer cacciata, 
E già prefa, e legata. 


*. SILVIO. 
© Ninfa, qui venni à ricercar Melampo, 
Non à perder l'tempo, à Dio.: 


| DORINDA. 
Deb Silvio n) 
Crudel non mi fuggire. | 
Ch'î' ti darò del tuo Melampo nova. 
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SILVIO. 
Belle, oulaide , il n'importe, appaife ma douleur, - 
Et dy-moy fi Melampe a fuivy cette route ; 
Répon-moy, jete prie, ofte-moy de ce doute, 
Ie ne fçaurois icy plus long-tempsm arrefter. 
DORINDE. 
Faut-il, cruel Berger, fi rudementtraitter 
Celle quite chérit, & qui cherche a te plaire, 
Mais qui par fa tendreffeattire ton courroux è, 
Comment peux-tu montreruneame fi fevere 
Avecun vifage fi doux? 
Par les Montagnes les plus rudes, 
Helas!tu coursinceffamment:. 
Les Forefts & les Solitudes 
Font ton plaifirle plus charmant: 
| A mille & mille foinstous les jours tu t'expofes, 
Tontein perd à la chaffe & feslys & fes goes: 
Mais de tous ces travaux dy-moy queleftlefruit? _ 
Tufatigues ton corps pour pourfuivre une belte, 
Qui teredoute, & qui te fuit, 
Et tu dédaignes pour conquefte, 
Vne Nymphe qui te pourfuit. 
Ne mets plus*à chaffer ton laitir &tajoye; 
Quitte les animaux & les fombres Forefts : : 
Regarde une plus belle & plus aymable proye 
Qui fe vient jetter dans tes rets. 
SILVIO. Da 
Nymphe, tes difcours font frivoles, 
Ie n'arrefte pasen ce lieu 
Pour perdrele temps en paroles, 
Mais pour chercher Milne , Adieu. 
DORINDE. — 
Ne me’fuy pas, cruel, arrefte pour apprendre 
‘ En quel lieu ton Melampea bien voulu ferendre, 
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| SILVIO. 

T mibeffi Dorinda? 

DORINDA. 

Silvio mio, 
Per quel! amor, che mi t'hà fatta ancella, 
Jo sò dov' è'L tuo cane. 
No'l lafciafti teftè dietro à unadamma? 


SILVIO. 
Lafciailo, e ne perdei tofto la traccia, 
DORINDA. 
Hor il cane, e la damma è in poter mio. 
SILVIO. 
Intuo poter? 
DORINDA. 


In mio poter: ti duole 
D'e/fer tenuto à chi t'adora, ingrato? 


SILVIO. 
Cara Dorinda mia daglimi tofto. 
DORINDA. * 
Vè, mobile fanciulle, à che fon gionta, 
Ch'una fera ed un can ni ti fa caraz 
Ma vedi, core mio, tu non gli havrai 
Senza mercede. dl 


SILVIO, 
E ben ragion s darotsi. 
Vò fchernirla coffe. 
3 DORINDA, 
Che mi darai? 
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SILVIO. ha 
Porinde, tu te ris de moy. 
DORINDE. 
Te jure par l'Amour qui me foumet 4 toy, 
Que je t'en diray des nouvelles 
Quiferont feures & fidelles : 
11 relance une Biche avec beaucoup d’ardeur, 
N'eft-ce point la befte qu'il chaffe ? 
SILVIO. 
Il eft vray , mais pour mon malheur 
D'abord j'en ay perdu la trace. 
NDE. 


DORI 
L'un&l'autreeftenmon pouvoir, 
| SILViO. 
l'en doute. 
DORINDE. 


Si tu veux, je te les feray voir. 
Es-tu fâché de m'eftre redevable ? 


SILVIO. 


Soy donc, chere Dorinde, è mes vœux favorable, 
Rend moy la Biche avec le Chien. 


| DORINDE. 
Helas! quel malheur eft le mien! 
l'ayme un Berger infenfible & volage, 
Qui me recherche moins qu'une befte fauvage ;' 
Etdontmon cœur ne peut rien efperer, 
Qu'en luy rendant le Chien qui le fait foûpirer : 
Mais, mon cœur, la reconnoiffance 
T'oblige à me flater de quelque recompenfe. 
SILVIO. 
Ileft jufte. Ie veux au‘ourd’huy l'abufer. 
DORINDE, 
Que me donneras-tu ? je prétens compofer. 
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7 SILVIO. 
Due bella pome d'oro , che l'altr hieri 
La bellifîma mia madre mi diede. 
DORINDA. 
A me poma non mancano , potrei 
A te darne di quelle, che fon forfe 
Più faporite , e belle, fe s mies doni 
Ta non baveffi à fchivo. 
SILVIO. 
E che vorrefti? 
Yn capro, od una agnella? ma il mio padre 
Non mi concede ancor tanta li: za. 
DORIND:. 
Nè di capro hù vaghezza, nèé agnella; 
Te folo, Silvio, e l'amor tuo vorrei. 


SILVIO. 
Nè altro vuoi, che l'amor mio? 
DORINDA. 
Non altro. 
SILVIO. 


Sì sì tutto tel dono: hor dammi dunque, 
Cara Ninfa, il mio cane, e la mia damma. 
DORINDA. 

O fe fapeffi quanto 

Vale il Tefor, di che fi largo fambri, 

E rifpondef* à la tina lingua tl core. 
SILVIO. 

Afcolta bella Ninfa, tu mi vai 

Sempre di cerco Amor parlando , ch'io 

Non sò quelch e' fi fiastu vuoi ch'i l'ami, 

Et amoquanto poffo, e quanto intendo. 

Tu di, ch'i fonerudele, e non conofco 
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SILVIO. | 
Ma mere m'a donné deux pommes admirables, 
Dontje fais offre à ta beauté. 
è DORINDE, . 
Ie voudrois t'en donner qui font plusagréables, . 
Si mes prefens pouvoient adoucir ta fierté. 
| SILVIO. 
Que veux-tu donc?dy-moy ce que tu peux prétendre? 
Tu voudrois peut-eftre un Chevreau, 
Ou bien quelque innocent Agneau ? 
Mon pere me défend d'en prendre, 
DORINDE. 
Sgache que rien ne peut me charmer en ce jour, 
Quetoy-mefme, & quetonamour, . 
SILVIO. 
Ne veux-tu que cela? | 
DORINDE. 
Non. 
SILVIO. 
Ietel'abandonne, 
Pourveu qu'auffi-toft on me donne 
Ce que je te demande avecque tant d’ardeur. 
DORINDE. 
Ah! fi tu connoiflois le prix & la richeffe 
Dutréfor dontta faislargeffe, 
Erfita langue eftoit d'accord avec ron coeur... 
SILVIO. 
Nymphe , tu me parles fans ceffe _ . > 
De je ne fçay quelle tendreffe, 
Et d'un amour que je re connoispas: 
Tu veux que j'ayme tes appas 
Ie les chéris ini qui m'eft polinie: 
Tu me nommes cruel, indomptable, infenfible, 
Tu dis que je te tràite avec feverité, 


‘IL PASTOR FIDO. 

Quel che fiacrudeltà, nè sò che farti. 
DORINDA. 

© mifera Dorinda, ov' hai tu pofte 

Le tue Speranze? onde foccorfo attendi ? 

In beltà, che non fente ancora favilla 

Di quelfoco d'amor,ch' arde ogn' amante. 

Amorofo fanciullo , 

Tu sè pur à me foco, etu non ardi. 

E tù che Spiri amore, amor non fenti. 

Te fotto humans forma 

Di belliffima madre 

Partorì l alma Dea, che Cipro honora. 

Tù hai gli firali, e'Lfoco » 

Ben fallo il petto mio ferito, ed arfo; 

Giungi à gl: homeri l' ali,, 

Sarai nevo CAS 

Se non c'hai ghiaccio ilcore, 

Nè ti manca d Amor, altro che Amore, 


SILVIO. 
Che cofa è quefto Amore? : 
DORINDA. 
Si miro il tuo bel vifo, 
Amore è un paradifo : 
° Masi miro tl mio core, 
E un’ infernal ardore. 


Ie 
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Te ne fçay ce que c'eft que cettecruauté. 
DORINDE. 
Helas! quelle eft ma deftinée ? 
D'ou puis-je attendre du fecours » 
Où pretens-je fonder lerepos de mes jours?  , 
A quelle extremité me vois-je abandonnée ? 
Il fe rit de tous mes tourmens, 
A l'Amour fon cœur eft rebelle, 
Etne fent pas une étincelle 
Du feu qui brüle les Amans. 
De ce feu violent tu confumes mon ame, 
Ettu ne reffens point la chaleur , ny la âme: 
Berger, en qui mes yeux découvrent tant d’appas, 
Tu refpires l'Amour , & tu ne le fens pas. 
| Ie croy quela belle Cythere, 
Pourtefaire adorer, vouluteftre ra Mere ; 
Tupeux,côme fonfils,çcommander même aux Dieux, 
Tu portes fon arc & fes fléches, 

Elles ont def-ja fait à mon cœur mille bréches, 
Et l'on voit fon flambeau dans l'éclat de tes yeux; 
Avec fon air, avec fa grace, 

Prens des aifles, prens un bandeau, 
‘Otiy tu pourrois bien eftre un Cupidon nouveau, 

Si ton cœur n'eftoit tout de glace. 
Enfin, aimable Enfant’, plus brillant quele jour, 
Il ne te manque rien de l'Amour, que l'Amour. 


| SILVIO. 
Qu'eft-ce que cét Amour, veux-tu bien mele dire > 
 DORINDE, È 


Amour dans tesbeaux yeux, dontje reffensl’empite, 
Eft un Paradis:dedouceur; 7 
Mais auffi dans mon trifte cœur; .. 
Quibrüle & qui gemit, qui fouffre & qui foûpire 
Cenef qu'un Enfer dedeuiczi. di "i 
6 
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SILVIO. N 
Ninfa, non più parole, 
Dammi il mio cane homai. 
DORINDA. 
Daymi ty prima il pattuito Amore. 
| SILVIO. 
Dato mon te l'hò dunque? oime che pena 
E'l contentar coftei :prendilo , fanne 
Ciò che ti piace. chi te' l nega, 0 vieta? 
Che vuoi tu più ? che badi ? 
DORINDA. 
Tu perdi ne l'arena i femi, e l'opra, 
Sfortunata Dorinda. 
| SILVIO. 
Che fai? che penfi? ancor mi tieni à bada? 
DORINDA. 
Non così toffo havrai quelche tù brami, 
Che poi mi fug gerai, perfido Silvio, 
SILVIO. 
ND certo, bella Ninfa. 
DORINDA. 
Damms un pegno. 
| SILVIO. 
Che pegno voi? 
DORINDA. 
Ab, che non ofo dirlo. 
SILVIO. 
Perche? 
| DORINDA. 
. Perche hò vergogna, 
. SILVIO. la; 
E pur il chiedi. . 
| DORINDA, 
Vorrei fenza parlar effer intefa, 
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SILVIO. 
Tout ce difcours eft inutile, 
Nymphe, rend moy Melampe, & nous ferons amis. 
DORINDE. 
A contenter mes vœux, montre-toy plus facile, 
Et donne moy l'Amour que tu m'avois promis. 
. SILVIO. 
Tel'ay-je pas donné? que veux-tu davantage è 
‘On ne fçauroit te contenter : | 
‘Dorinde, ileftà toy, pren-le pour ton partage. 
Qui pretend te le difputer ? 
DORINDE. 
Le pers iey montemps, je feme fur lefable ; 3 
Et tous les jours mon fort devient plus miferable. 
SILVIO. ui 
A quoy fonges-tu donc? porno me retiens-tu ? 
D'où vient que ton efprit eft fi fort combatu ? 
DORINDE. | | 
Tu n'auras pas fi-toft l'objet de ta pourfuite, 
Que tu me quitteras, & tu prendras la fuite ; 
Ie connois ta legereté. 
SILVIO. 
l'arrefteray , je te le jure. 
DORINDE. 
Bonne-moy donc un gage qui m’affüre 
De ta fidelité. 
SILVIO. 
Quel gage voudtois-tu ? | 
DORINDE. 
Ie n'ofe tele dire. 
SILVIO. 
Oferas-tu le recevoir ? | 
DORINDE. . L, 
Ie voudrois fans parler, que ton cocur pit feavoir  - 
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SILV10. | 
Ti vergogni di dirlo, e non havrefti 
Vergogna di riceverlo ? 
DORINDA. 
Se darlo 
Tu mi prometti, i te'l dirò. 
SILVIO. 
prometto » 
Ma où, che tu mel dica... 
TRE DORIND A. 
Ab non m'intendi 
Silvio mio ben ? t' intendersi pur io 
s' à me il diceffi tu. 
| | SILVIO. 
Più fcaltra certo, 
Sè tu. di me. | 
| DORINDA. 
Più calda Silvio, e mena. . 
Di îe crudele io fono, 
| SELVIO» 
A dirti sl vero X 
Lo non fon’ indouin : parla fe voi 
Effer intefa. à 
DORIND À. 
O mifera, un.Hi quelli © | 
Che ti dà la tua madre. g 
SILVIO. 
Vna guanciata? ‘ 
DORINDA. 
Vna guaoriAté. è chi t'adora Silvio? 


SIEVIO.'..,.}- 
Macareggiar con quéfte ella fovete 
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Ce quele mien defire; î 
Mais fi te veux me l'accorder, 
le te promets de te le demander, 
SILVIO. ‘oi 
Ie tel'accorderay , ne me fais plus attendre. 
DORINDE. | 
Hé quoy ! tu n’entens pasun langage fi rendre ? 


Regarde quemon cœur s'explique parmes yeux. 
Ha! fi tu me parlois, je t'entendrois bien mieux. 


’ SILVIO. 
Je trouve en ton efprit un peutrop de fineffe. 
DORINDE 
Dy, trop de paffion, d'amour, & de tendreffe. 
SILVIO. 
Je ne devine point ; parle donc fi tu veux, 
DORINDE. 


Helas ! je voudrois un de ceux 
Que bien fouvent tu reçois de ta Mere. 


SILVIO. 
Ie n’entens pas tout ce myftere ; 
C'eft peut-eftreun foufflet que tu veux obtenir. - . 
| DORINDE. 
Ah! cruel, voudrois-tu punir 
La Nymphe qui t'adore, | 
Etque tu n'aimes pas encore ? 
SILVIO, 
Ma Mereme earefle ainfis : 
Gi 
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| DORINDA. 

Ab sò ben'io, che non è vero 

E tal’ hor non ti bacia. ME 
SILVIO. 

Nè mi bacia, 
Nè vuol ch' altri mi baci. 
Forfe vorvefti tà per pegno un bacio ? 

Tu non rifpondi? il tuo roffor t accufa. 
Certo mi fono appofto, i fon.contento, :. 
Ma dammi con la preda il can tuprima. 


DORINDA. 
Me’ lprometti tu Silvio? 
SILVIO. 
1° tel prometto. 
DORINDA. 


E mel attenderai? ug 
SILVIO. 

Sì ti dich’ io; 

Non mi dar pin tormento. 


DORINDA. 
Efei Lupino. 
Lupino, ancor non odi. 
LV PINO. 


Oh sè nojofo» 
Chickiama? oh vengo, vengosio non dormiva 
Nò certo, il can dormiva, 
DORINDA. 
Ecco il tuo cane, 
Silvio, ch'è più di te cortefe, in quefte. . 
| ILVIO | 


O come fon contento. 

DORINDA. 
In quefte braccia i 
Chetanto prezzi tu, venne à pofarfi. 


+ 
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DORINDE. 
Mais tu ne dis pas tout, elle te baife auffi. 
SILVIO. ne 
Non, non, ce ne font point desbaifers qu'elledonne, 
Elle ne peut fouffrir me voir baifer perfonne. 
Tu demandes donc un baifet ? 
Ta rougeur me le fair connoiftre, 
Ie la voisbien paroiftre, 
Avecque ton filence elle vient t'accufer ; 
| Ie ne veux point te tefufer, 
Mais rends auparavant & Melampe, & la proye, 
DORINDE. 
Me le promets-tu bien ? 
SILVIO. 
Otiy , je te lepromets : 
Pourquoy retardes-tu majoye ? 
- DORINDE. 
Lupin, Lupin, Lupin, n'entendras-tujamais ? 
LVPIN. 
© Dieux! que cette voix eft ficheufe & cruelle! 
Qui vala? j'y cours : qui m'appelle? 
Te ne viens pas de fommeiller 5- 
C'eft le Chien qui dormoit, je n'ofoisl'éveiller, 
Et ma foy prés deluy je faifois fentinelle. 
DORINDE. 
Berger, voila ton Chien, qui plus humain que toy, : 
M'eft venu trouver de luy-mefme. 
SILVIO. 
Mon cher Melampe , quejet'ayme! 
Heureux de te revoir , je fuis er de moy. 
DORINDE. 
Mes bras 2 fon reposontefté favorables ; 
Il n'a pas, comme toy , méprifémes faveurs, 
I a trouvé mes baifers agréables, . 
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i . SILVIO. 
O dolciffimo mio fido Melampo. 
DORINDA. 
Cari bavend'i misj baci, i mici fofpiri. 
. SILVIO. 
Baciar ti voglio mille volte, e mille. 
Ti se’ fatto alcun mal forfe correndo, 
. DORINDA. 
Auventurofe can : perche non poffo 
Cangiar teco mia forte; à che fon gionta,: 
Che fin d'un can la gelofia m'accora? - 
Mà tu, Lupin, t'invia verfo la'caccia, 
Che frà poco io ti feguo. 
LV PINO. 
Io vd > padrona 
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Et receu toutes mes douceurs. "i 
sa SILVIO. . 
N'as-tu point en courant receu quelque bleffüre è 
Cher Melampe, je veux te baifer mille fois, 

_ DORINDE. 
ne Helas ! quelle eft.mon avanture? | 

Et quels font de l Amour les deffeins & les loix ! 
D'une foule de maux mon amour eft fuivie, 
Ic détefte Je fort quim'eftfi rigoureux, . 

Et je ne puis voir fans envie 
Les careffes qu'il fait à ce Chien bien-heureux. 
Lupin ; va-t'en au lieu deftinépourla:Chaffe. 

LVPIN. 

Ma Maiftreffe j'y cours, pour voir ce qui s'y palle, 
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SCENA III. 


SILVIO, DORINDA: 


SILVIO. — 
P non bai alcun male, al rimanente, 
Dev'è la damma, che promeffa m'hai? 


DORINDA. 
LA vuoi t VIVA, è morta? i 
SILVIO. 
Jo non t'intendo. 
Com'effer viva può fe' lean l'uccife? 


DORINDA. 
Ma Jél cas non l'uccife? 
/ 


SILVIO. 
O' dunque viva? 


DORINDA. 
Viva. 
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SCENE III. 


SILVIO , DORINDE. 


SILVIO: 
V n'as donc pointefté bIeffé , 
Cher Melampe ? que j'en fuisaife ! 
Il fautencor quejetebaife, + 
Tu nefçaurois jamais eftre trop careffé : 
Mais donne-moy la Biche, & finis mon attente, 
Nymphe ? 
: DORINDE. 
La veux-tu morte, ou la veux-tu vivante ? 
SILVIO. 
Ie n'entens rien a ton difcours ; 
Si de fa vie on a tranché le cours, 
Comment peut-elle vivre encore? 
DORINDE. 
Aimable Berger que j adore, 
Ton Melampe al ceu Fépargner. 
SILVIO. 
Il faut dohc qu'elle foiten vie ; 
Va fi parfait bon-heur peut-il m'accompagner ? 
DORINDE. 
© Elle eft vivante encor. 
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SILVIO. 

Tanto più cara, e più gradita 

Mi fia cotefta predat e fù sì deftro 

Melampo mio, che non l'hà guafta, è tocca? 


DORINDA. 
Sol è nel cor d'una ferita punta. 
SILVIO. 
Mi beffi tà. Dorinda, è pur-vaneggi? 
Com' effer viva può nel cor ferita ? 
»- DORINDA. .© 
nella damma fon io, ru 
Crudeliffimo Silvio, 
Che fenza effer attefs 
Son da te vinta, e prefa; 
Viva, fe tu m'accogli, : 
Morta, fe mi ti togli. 
SILVIO. 
E quefta è quella damma, e quella preda; 
Che teffè mi dicevi? | | 
DORIND A. 
Quefta, e non altra oime perche ti turbi? 
Non tè più caro haver Ninfa, che fera? 


SILVIO... 
Ne # hd cara, ne t'amo; anzi t'hè in odio: 
Brutta, vil:, bagiarda, ed importuna. 


DORINDA. à 
E quefto il gniderdon , Silvio crudele? 
E quefta la mercè, che.tu mu dai, 
Garzon ingrato? habbi Melampa.in domes © 


ot 
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- SILVIO. 
° Monameeneftravie : 
L'adreffe de Melampeen Pro beaucoup mieux, 
Mefmeilen eft plus glorieux ; 
De l'avoir prife fans bleffüre. 
DORINDE. 
Tutetrompes, Berger, elle eft bleffée au cœur, 
Et (ouffre fans murmure 
De fon fort malheureux l’inflexiblerigueur. 
SIL VIO. 
Tuveuxrailler, Dorinde: & comment vivroit-elle 
Puifqu'elle a dans le cœur une atteinte mortelle ? 
DORINDE. 
Ah! je fuis cette Biche, & ne m'en deffens pas, 
Qui fuis prife en tes rets , fans eftre pourfuivie: 
Situ regois mes vœux, je cheriray la vie: 
Maiss'ilsfontrejetrez, je choïfisletrépas. . 
SILVIO. Le 
Eft-ce donc là cette Biche attenduë è 
De DORINDE. | 
C'eft elle; mais pourquoytonameeft-elle émuë » 
Ton vifage en paroît troublé: 
Aime-tu mieux avoir-pris une Befte,. | | |. i 
Que d'avoir de mon cœur obtenu la conquefte ? 
SILVIO. 
De tes difcours je me fens accablé. 
Non, jenet'aime point, Nymphe trop importune, 
Vaplaindre ailleurs ton infortune, 
- Ie ne tetrouve point agréable à mes yeux, 
Et je veux éviter ton aborden tous lieux. 
DORINDE. 
Berger trop inhumain , eft-ce la recompenfe, 
Que je devois efperer deta foy ? 
Pren Melampe & mon cœur, ils fe donnent a toy è 
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E me con lui che tutto, 

Pur ch'è me torni i'ti rimetto; e folo 
De' tuo’ begli occhi il Sol non mi fi nieghi, 
Ti feguirò compagna 

Deltuo fido Melampo affai più fida: 

E quando farai ffanco, 

T'afciugerò la frente, 

E fovra quefto fianco, a 
Che per te mai non pofa, havrai ripofo. 
Porterò l'armi, porterò la preda, 

E fe ti mancherà mai fera al bofco , 
Saetterai Dorinda: in quefto petto 

L'arco tà fempre efercitar posraiz 

Che fol come vorrai, 

Il porterò tua ferva, 

Il proverò tua preda, 

E farò deltuo (tralfaretra, e fegno. 

Ma con chi parlo? ahi laffa. 

Teco, che non m'afcolti, e via ten fuggi s 
Ma fuggi pur, ti feguirà Dorinda 
Nelerudo inferno ancor, s alcun’ inferno 
Più crudo haver pofs io 

Dela fierezza tua, del dolor mio. 


da 
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Mais ne me prive pas de ta douce prefence, 

Ne me dérobe pas mes uniques Soleils, 

Tes yeux, ouy tesbeaux yeux, qui n'ont point leurs 

pareils : 

Je veux eftre par toutta Spa fidelle, 

Et par tout te marquer ma conftance & mon zele: 

Te lechicray ton front ; & pour te délaffer, 

Tu pourras dans mon fein appaifer tes allarmes.s 
Etlors quetu cada chaffer, 

Pour foulager ton bras, je porteray tes armes : 

| Et fi dans ces noires Forefts 

Tu ne rencontres point deproye, # 
Ie feray le bur detestraits, 

Et recevray tes coups, & la mort, avecjoye. 
Mais, Ô Dieux ! je MT parleen vain, 

Il ne m'écoute pas, ce iva dra umain : 

Fuy , cruel, deton fort je fuisinfeparabie, 

Je te fuivray par tout malgréta dureté, 

Mefme jufqu’àl'Enferle plusinfupertable, . 

Sil'onenpeuttrouver qui foit plus redoutable 

Que ma douleur & que ta cruauté, 


4 
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SCENA IV, 
CORISCA. 
O Come favorifce i miei difegni 


Fortuna molto più ; ch'io non (perai. 

Ed ba ragion di favorir colei, 
Che fonnachiofa il fuo favor non chiede. 
» Haben ella gran forza» e non la chiama 
,, Poffente Dea fenza ragione il mondo, 
, Ma bifogna incontrarla, e farle vexxi ; 
,» Spianandole il fentiero. $ neghittofi. 
» Saran di rado fortunati mai. 
Se non m'haveffe la mia indufiria fatta 
Compagna di colei, che potrebb' hora 
Giovarmi una sè commoda, e ficura 
Occafion di ben condurre à fine 
Il mio penfier? Havria qualch' altra (ciocca 
La fua rivalfuggita , e fegni aperti 
Di la fua gelofsa portando în fronte 

i mal occhio guatata anco l'hyvrebbe;. 
,, E male havrebbe fatto, che affai meglio 
,, Da l'aperto nimico altri fi guarda, 
,, Che non fà da l'occubto, Il ciecco fcoglio 
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SCENE IV. 


CORISQYE: 


À Fortune me favorife : 

Au delà mefme de mes vœux; 
Etfecondantmon entreprife, 
M'accerde enfin ce que je veux : 
Ellemeritavecjuftice, 

Je ne neglige rien pour la rendre propice; 
Elle e& puiffante , & les mortels, - 
Non fans jufte fujet , luy dreffent des Autels. 
e on a beau la nommer immortelle , 
Il faut la careffer , aller au devant d'elle, 
Luy preparer la voye, attendrefa faveur : 
Les efprits negligeans n’ont jamais de bonheut. 
Sijen’avois acquis la confidence, 
Etl’amitiéd'Amarillis, 
Tous mes deffeins feroientenfevelis, 
Et je ne pourrois pas exercer ma vengeance > 
Vne autre moins fine que moy 
Auroit de fa rivale évitéla prefence, 
Et d’un efpri jaloux montrant la violence, 
N'auroitgardény mefure,nyfoy: 
Vnennem ) n'eft pasacraindre, 
Qui fe declare ouvertement ; 
Mais celuy qui fçait feindre, 
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» E quel'ch' inganna i marinari ancora 

> Più faggi: chi non sà finger l'amico, 

» Non è fiero nemico. hoggi vedrafi 

Quel che sà far Corifca. Ma sì (ciocca 

Non fon io già, che lei non creda amante. 
A qualch'un' alrro f farà creder forfe, 

Che poco fappia : à me non già, che fono 
Maeftra di queft arte. una faciulla 

Tenera, e femplicetta, che pur hora 

Spunto fuor de la buccia,in cui pur dianzî 
Stillò le prime [ue dolcezze Amore, * 
Lungamente feguita, e vagheggiata 

Da sì leggiadro amante; e quelch'è peggio, 
Baciata, e ribaciata; e farà falda? 
Pazzo è ben chi fe l'crede, io già no'l credo: 
Ma vedi il mio deftincome m'aita; 

Ecco à punto Amarilli, à vò far vifta 

Di non vederla, e ritarmi alquanto. 


Re 
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Et cacher fon reffentiment, 
Soir dansle calme, ou dansl'orage, 
Vn écueilcaché fous les flots 
Trompe l’art du Pilote, & perdles Matelots, 
Par un déplorable naufrage ; 
Qui ne fçait feindre d'eftreamy, 
Ne peut jamais fe venger qu'à demy. 
Onverracequeje fçay faire, . 
Puis qu'à mes grands effeins le fort n'eft pas cons 
traite; - : . 
Arharillisne fçauroit m'abufer, 
Et c'eft en vain qu'elle veutdéguifer 
Lamoureux tourment qui la preffes 
| Elle fejouè à fa Maïftreile : 
Ie fuis trop bieninftruiteaux my fteresd'Amour, .; 
Et je feray paroiftreau jour 
Le feu qui la brûle fans ceffe. 
Te ne croy point qu'une jeune Beauté 
Qui ne vient que d'éclore 
 Ainfi qu'une naiffante Aurore, 
Puiffe garder long-temps fa tendre liberté ; 
Lors qu'un Amantl'a cajolée, 
Aprés qu'ellea ouftéles premieresdouceurs . 
Quel Amour verfe dans les cœurs, 
Par tant de doux appas fon ame eft ébranlée, 
Et celuy quipenfe autrement, 
Fait fur cette matiere un mauvais jugement : 
Mais je connois du fort la puiffance fupréme ; 
Amarillis vienten ceslieux. 
Fe veux pour mes deffeins me fervir d'elle méme, ‘ 
Et cependant me cacher à fs yeux. 


SR 
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CRM ENT TNT ENT ES 
CERIICERDIRAII CE AID 5 EDI CEI 
SCENA V. ° 
AMARILLI, CORISCA;. 


AMARILLI. 


Are felve beate, 

E voi folinghi e taciturni horror, 
Di ripofo, e di pace alberghi veri. — A 
O quanto volentieri NE 
A rivedervi ÿ torno, e fe le SE) 
M ‘haveffer dato in forte 
Di viver è me fief, e di far vita. 
Conforme è le mie voglie: 
Io già ce campi Elifi — 
Fortunato para de' Semidei, 
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SCENE V. 


AMARILLIS; CORISQVE; 


AMARILLIS parle feule. 


Ombre & noie Foieft', hetireufe Solitude, 
Veri table fejour du calme. & du repos , 
Vousflatez fi bien à propos” 
Mon amoureufe inquistude , 
Que c’eft avec plaifir que je viens vous revoir. 
Pour charmeravec vous mon fecrerdelefpoir. 


Ie recevrois du Cielunefaveurextréme, 
Qui combleroit mon cœur de joye & deplaifirs | 
S'ilvouloit feconder mon amoureux defir, 
Et melaiffervivre à moy-mefme, - 
Ie ne anglo pas les ombres de ce Bois, 
Pour ces Champs que la Fable a chantez tant de fois, 


CE 


À juger fainement , tous les biens de ce monde 
Sont des plus grands malheurs la fource trop fécondes 
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La voStr ombra gentil non cangerei. di 
,, Che fe ben dritto miro 
uefti beni mortali 
3, Altro non Son che mali: 
 Men' hà chi più n'abonda, 
VE polfednto è più , che non poffiede, 
 Riccheqze nd, ma lacci: 
» De l'altrui libertate. 
Che val ne i più verdi anni 
,» Titolo di bellezza, 
,, Ofama d'honeftate, 
TE n mortal fangue nobikà celefte 3 
} Tante gratie del cielo, e de la terra, 
si Qui larghi e lieti campi, 
», B là felici piagge, 
>. Fecondi pafchi, e più fecondo avmento , 
De » tanti beni il cor non à contente ? 
Felice paftorella, 
Cui'cinge à pena il fiance 
Povera sì, ma fchietta, 
E candida s gonnella, 
Ricca fol di fe fefa, 
E de le gratie di natara adorna, 
Che’ n dolce povertade 
Nè povertà conofce nè i difagi 
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Le plus riche eft plus indigent; | 
Et par un malheur fans remede, 
Lors qu’il croit poffeder fon or & fon argenr, 
Il en eft poffedé plus qu'il ne le poffede. 


Eh 


Malgré fon faux éclat, & fa legeréte, 
Onaime la Fortune, on aime fes careffes : 
Mais pour ne point flater la verité, 
Ce font de beaux liens de noftre liberté, 
Plutoft que des richeffes. 


CERD 


A quoy fert la beauté, la jeuneffe , & l'honneur, 

Le fans illuftre & la grandeur : 

On a beau poffeder mille & mille heritages, 

Avoir des Parcs & des Chafteaux, 
Nourrir mille & mille Troupeaux 

Dans de gras pâturages, 

Cen'eft que fumée & que vent, , 

Si parmy tous ces biens le cœur n’eft pas content. 


49) 


Que cette Bergere elt heureufe. 

Qui n'eftant point ambitieufe, l 
Qui riche d'elle-mefme, & non pas de dehors, 

A peine couvreifon beau corps 
D'une jape qui n’eft ny riche ny pompeufe, 
Dontla feule blancheur jointe à la propreté 


Fait tout le prix & toute la beauté! 
+ 


CE? 


Sans douleur , & fans efperance, 
Elle n'a rien; mais elle ne {ènt pas 


’ 
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De le ricchezze fente, 
Ma tutto quelpoffede, 
Per qui defio d'haver non la tormenta = 
Nuda si, ma contenta. 
Co’ doni di natura 
1 doni di natura anco nudrica, 
Col latte il latte auviva, 
E col dolce de È api 
Condifce il mel de le natie dolcezze. 


uelfonte ond' ella beve, 
sel folo anco la bagna, e la configlia, 
Paga lei, pago l mendo è 


Les | 
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Les foucis devorans que font naiftre icy bas 

Et la mifere & l'abondance : 

Son cœur n'a point d'ambition ; 
Ce defir d'amaffer, que l'avariceenfante, 
N'a jamais fait fur elle aucune impreffion; 

Rien ne la trouble, & rien ne la tourmente, 

Elle eft pauvre, il eft vray, mais fon ame eft contente: 


Avec ce qui croift dans les champs, 
Eile cultive lesprefens, 
u'elle a receus de la nature; 
Elle en écoute les avis, 
Et fe fervant du laiét de fes tendres Brébis, 
En conferve fon teint, & prend (a nourriture. 


Eh) 


Pour fes naturelles douceurs 
Qui feroient à la Cour des graces nompareilles, 
Et qui gaigneroient tous les cœurs, 
Elle les entretient du miel de fes Abeilles. 


CE? 


Enfin dans un fecret Canal, 
Le pur & liquide cryftal 
D'une douce & claire fontaine, 
Luy fert de Confeiller, de fard, & de miroir: 
Elle s’y baigne, & s’y faitvoir 
Sans confufion, & fans peine ; 
Et fon efprit alors goûte un repos fi doux, 
Qu'elle croitaifément qu'il et commun à tous, 
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Per lei di nembi il ciel s'ojcura indarno, ù 
E di grandine s' arma, 
Che la fua povertà nulla paventa © 
Nuda 51, ma contenta. 
Sola una dolce, e d'ogn’ affanno (gombra 
Cura le fta nel core. 
Pafce le verdi herbette 
La greggia è lei commeffa, ed ella pafce 
De’ fuo' begli occhi paStorello amante, 
Non qual le deftinaro 
O gli huomini , e de ftelle, 
Ma qual le diede Amore. 
E ‘tra l’ombrofe piante 
D'un favorito lor Mirteto adorno 
yagheggiata il vagheggia; nè per lui 
Sente foco d'amor, che non gli (copra, 
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| CEN 


C'eft en vain que le Ciel fait gronder Je Tonnerre... 
Qu'il s'arme decourroux, & que d épaisbroilillars 
. Dérobent à la Terre 

Et fa lumiere & fes regards ; 
ui ne poffede rien , n'a rien qui l'éponvente; | 
Elle e pauvre, il eft vray, mais fon ame et contente. 


Ck 


Va feul foucy luy tient au cœur 
Qui ne luy caufe point de peine ; | 
C'eft 'qué fon cher Troupeau paiffe dedans [a Plaine, 
Er qu'il conferve fa vigueur. 
Cependant l’Amour qui l'infpire 
Animant fes yeux amoureux 
De mille & mille nouveaux feux, 
Elle en nourrit J’ardenr du Berger qui foüpire, 
De cét heureux Berger dont l'Amour a fait choix, 
Et qu'elle n'a receu ny du Ciel, ny des Loix, 


EXD 


A l'ombre d’une Palifade 
Que des M yrthes touffus couvrent de toutes parts, 
Elle envoye & reçoit mille amoureux regards | 
Dy Berger qui luy rend œillade pour ceullade : 

Elle ne reffent point d'ardeur 

Que fans rougir & fans contrainte 

Elle n’en découvrel’atteinte 
A cét heureux Amant qui caufe {a langueur ; 

Mais elle n'a rien danslecœur, 

H ij 
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Ned ella fcopre ardor, ch' egli non fenta: 
Nuda st , mA contenta. 

O vera vita, che non sà che fia 

Morire innanzi more: a 

Potefs io pur cangiar teco mia forte. | 

Ma vedi la Corifca. Il cielti guardi, . 
Dolciffima Corifca. 


+ CORISC A. 
Chi mi chiama? 
O più de gli occhi miei, più della vita 
A me cara Amatilli: e dove vai 
Così folettaè 
AMARILLI.. 
In neffun' altro loco, 
Se non dove mi trovi, e dove’ meglio 
Capitar non potea, poi che te trovo. 
ia CORISQV E. 

Tu trovi chi da te non parte mai, 
Amarilli mia dolce, e di te ftava 
Pur hor penfando, e fra mio cor dicea ; 
S' io fon l'anima fua, come può ella 
Star fenza me sè lungamente? e'n quefta 
. Tu mi fe’ fopragionta anima mia, 

Ma ta non ami più la tua Corifca. 
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Que ce tendre Berger à fon tour ne reflente, : 
Elle eft pauvre, ileft vray , mais elle eft trop contente. 


Cedo 
O quecette viea d'appas ? 
Qu elle eft pour moy pleine de charmes ! : 
Ses douceurs ne permettent pas 
Qu'on pouffe des foûpirs , ny qu'on verfe des larmes; 
Que mefmeavant mourir on endure la mort, 
Et la mort la plus rigouei fe. 


Que ne puif-je changer mon déplorable fort 
Avec le doux repos decette vie heureüfe !: 


Mais, n'eft-ce point Corifque que je voy, 
Qui s’avance & qui vient à moy ? 
Ma Corifque , je fuis ravie 
De te rencontrer en ces lieux. 


CORISQYE. 


Ma belle Amarillis, plus chere que ma vie, 
Et que j'ayme plus que mes yeux, 
Quelle nouvelle inquietude 
T'ameine en cette Solitude ? 
AMARILLIS. 
Mal-&-propos aurois-je du foucy, 
| Puis que je te rencontre icy. 
CORISQYÉ. 
Tonimage eft fi bien dans mon ameimprimée, 
Et jet'ayme fi rendrement; 
Que je penfois à toy dans ce mefme moment ; 
Etjedifois, que fi j eftois aimée, 
Tum'aurois pas efte fi long-temps fans me voir; 
Mais tu ne m'aimesplus, & c'eft mon defefpoir. 


H iij 
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Ned ella fcopre ardor, ch'egli non fenta: 
Nuda st , ma contenta. 

O vera vita, che non sà che fra 

Morire innanzi mor.e; FA 

Potefs io pur cangiar teco mia forte. 

Ma vedi la Corifca. Il cielts guardi, —. 
Dolciffima Corifca. 


+ CORISCA. 
Chi mi chiama ? 
O più de gli occhi miei, più della vita 
A me cara Amarilli: e dove vai 
Così foletta? PE 
AMARILLI.. 
In neffun' altro loco, 
Se non dove mi trovi, e dove’ meglio 
Capitar ton potea, poi che te trovo. 
x CORISQVE. 

Tu trovi chi da te non parte mai, 
Amarilli mia dolce, e di te ftava 
Pur hor penfando, e fia mio cor dices; 
S'io fon l'anima fua, come può ella 
Star fenza me sì lungamente? e'n quefto 
. Tu mi fe fopragionta anima mia, 

Ma tu non ami più la tua Corifca, 
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Que ce tendre Bergerà fon tour ne reflente ; 
Elle eft pauvre, il eft vray, mais elle eft trop contente. 


CEA? 


O quecette vie a d’appas ? 
Qu elle eft pour moy pleine de charmes ! : 
Ses douceurs ne permettent pas 
Qu'on pouffe des (otipirs , ny qu'on verfe des larmes; 
Que mefme avant mourir on endure la mort, . 
Et la mort la plus rigoureu fe. 
Que ne puif-je changer mon d plorable fort 
Avecle doux repos decette vie heureùfe !» 


Mais, n'eft-ce point Corifque que je voy, 
Qui s’avance & qui vient à moy ? 
Ma Corifque, je fuis ravie 
De te rencontrer en ces lieux. 


CORISQVE. 


Mabelle Amarillis, plus chere que ma vie, 
Et que j'ayme plus que mes yeux, 
Quelle nouvelle inquietude 
T'ameine en cette Solitude ? 
| .  AMARILLIS, 
Mal-3-propos aurois-je du foucy, 
Puis que je te rencontre icy. 
CORISQYEÉ. ui 
Tonimage eft fi bien dans mon ame imprimée, 
Et jet'ayme fi tendrement; 
Que je penfois à toy dans ce mefme moment ; 
Etjedifois, que fi j'eftois aimée, 
Tun'aurois pas efte fi long-temps fans me voir; 
Mais tu ne m'aimesplus , & c’eft mon defefpoir, 
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AMARILLI. 
E perche ciò? “ss 

| CORISCA. 
Come perche? tu'l chiedl? 


Hoggi tu fpofa. 
Jo fpofa?” 
sì tu Bofa. 


Ed à me nol paleft? | 
°° AM ARILLIO" 


AMARILLI. 


CORISCA.- 


E come pèffò 
Palefar quel; che non m'è noto ? 
CORISCA, 
Ancora» 
Tu t'infingi, e mel neghi. 
AMARILLI. 
Ancor mi beffi? i 
CORISCA. 

Anzi tu beffi me. 

AMARILLI. 
Dunque m affermi | 
Cid tu per vero? 

CORISCA. 
‘Anzi tel giuro: e certo 
Non ne fai nulla tà ? 
> AM ARILLI, 
Sò che promeffa 
Già fui, ma non sò già che fi vicine 
Sien le mie nozze: e tà da chi lfapeftit, 
CORISCA. 

Da mio fratello Ormino, effo l'ha intefo, 
Dice; da molti, e non fi parla d'altro. 
Par che tù te ne turbi: e forfe quefta 


È 
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AMARILEIS. i È 
Tule dis fans raifon juge mieux de mon ame. 


CORIS ov E, 
Il faut, Amarillis, qu'aujourd’huy jete blame 
De ne m’avoir pas dit que tu vas époufer... 
AMARILLIS. 
Moy ? 


CORISQVE. . 
Toy-mefme , 1 eft temps de ne plus déguiferi 
AMARILLIS. ua 

C'eft une chofe que j'ignore. 


CORIS QYE. 

Quoy , mon cœur ; prétens-tu diffimuler encore ? 

AMARILLIS. 
Corifque, je voy bien quetuterisdemoy? 

CORISQUE. 

Perfonne ne raille que toy. 
. AMARILLIS. 
Parle-tu tout de bon, fervit-il bien croyable 
Que mon hymen fe fit fi promptement ? 

CORISQOVE. — 
Ma chere Amarillis, rienn'eft plus veritable; ‘ 
Mais on ne l’a pas fait fans ton confentement. 


AMARILLIS. 


Ie fçay bien que je fuis promife; 

Mais que cét hymen foit conclu, 
Iel'ignore, Corifque, &j'en füis fort (urprife. 
Qui t'a doncfait fçauoir qu'ileftoit refolu ? 


CORISQOVE. 


MonFrere, qui par tout n'entend dire autre chofe. 
Mais, d'où vient donc ce trouble, & qui eneft Ia 


caufe ? 
H ii} 








76 IL PASTOR FIDO. 
Novella da-turbarfi? 

| AM ARILLI. 
Gli è un gran paffo, 
Corifca. e già la madre mia mi diffe 
Che quel dì fi renafce. | 

CORISC À; 

A miglior vita 
Si rinafce per certo : e tn per quefto 
Viver lieta dovrefti: à che fospiri? 
Lafcia pur fofbirar à quel mefchino. 


ì AMARILLI. 
Qual mefchino. | 
CORISCA.. 
Mirtillo, che trovoffi 
Prefente à ciò che’ l mio fratel mi diffe; 
E poco men , che di dolor no'l vidi 
Morire : e certo e’ fi moriva, s' io 
Non l'haveffi foccorfo , promettendo 
Di fturbar quefte nozze : e ben che tutto 
Diceffi fol per fuo conforto, io pure 
Sarei donna per farlo. 


AMARILII. 

E ti darebbe 

L'animo di frurbarler 
CORISCA. 

E di che forte. 

n AMARILLI. 

E come ciò farefit 
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Faut-il fe troubler pour cela? + Du 
AMARILLIS. 
Ah ! c'eft un dangereux paffage; 
EtMerenvadit, parlant du mariage, 
Que l'on renaiffoit cejour-la. 
CORISQUE. | 
Onrenaît, mais pour eftre encore plus heureufe : 
i Cétefpoir devroit t'obliger | 
Anete point tant affliger. 
Pourquoy foûpires-tu ? je te voy fort réveufe, 
Ton fort n'eft pas fi rigoureux, 
.… Etlaiffe foûpirer un autre malheureux. - 


AMARILLIS. 
Quel malheureux ? 
-  CORISQVE. 


Mirtil, qui par cette nouvelle 
Fut faif tout à coup d’une douleur mertelle : 
Mon Frere devant luy m'a tenu ce difcours, 
Etjecroy que fans mon fecours 
Il fuft mort à nos yeux accablé detriftefle. . 
Moy pour foulager fa foibleffe , 
Ie luy promis de rompre abfolument 
Les liens de ton hymenée, 
Ou du moins d'apporter.quelque retardement 
A cette fatale journée : 
Ce que je luy promis , ce fut pour le flater : 
Mais je pourrois peut-eftre encor l'executer. 
AMARILLIS. 
© Oferois-tu bien l’entreprendre è 


x 


CORISQV E. 
Pourquoy,.non ? 
AMARIELISr 
Etcomment ? 
x v \ 
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| CORISC A. 
Agevolmente, 
Pure che tà ti difponga, e ci confenta. 
AM ARILLI. 
Se ciò fperaffi, e la tua fè mi defti 
Di non l'appalefar, ti feovrirei 
Vn penfiers che nel cor gran tempo afcande. 


CORISCA. 
Io palefarti mai? aprafi prima 
LA terra, e per miracolo m'inghiotta. 


AMARILLI. 
Sappi, Corifcamia, che quand io penfo 
Ch'i debbo ad nn fanciullo effer fogetta, 
Che m'hà in odio, e mi fugge, e ch' altra cura 
Nonhà che i bofcki, e ch'una fera, e un cane 
Stima più che l'amor di mille Ninfe: 
Malcontenta ne vivo, e poco meno 
Che disperata > ma non ofo à dirlo, 
Sì perche l'honeffà non me' l comporta, 
Sì perche al padre mio n'hò di già data, 
E quelich'è peggio, à la gran Dea, la fede: 
Che fe per ne tua, ma però fempre, 
Salva la fede mia falva la vita, 


E la religione, e Phoneftate, ul a 
Troncar di queffo à me fi grave nodo: 
Si poteffer le fila, hoggi farefti da 


Tu ben la mia falute, e la mia vita. 


rr === ne 
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CORISQUE. 
Avec facilité, 
Pourveu que tonefprit y veille condefcendre , 
Et bannir la timidité. 
AMARILLIS. 
Si j'ofois m'affeurer fur ta fidelité, 
Et qu'un heureux fuccez flataft mon efperance, 
Ie pourrois te direun fecret, 
. Que mon cœur tiegt caché dans un profond filence. 


CORISQUE. 


T'ay-je fait voir encer un efprit indifcret ? 
Peux-tu m'accufer d'inconftance? 
Que la terre s'ouvre fous moy, ba 
S'il m'arrive jamais de te manquer de foy. 
AMARILLIS. 
Lors que je fonge à ma difgrace 
. Qui me va ranger fous les loix 
D'un jeune Epoux qui n'aime que les Bois, 
Et que le plaifir de la chaffe ; i 
Quand je voy qu'il me fuit ,& qu'ilne m'aime pas; 
Que je {cay que Melampe , & les Beftes fanvages, 
Ont pour luy de plus doux appas 
- Que les traïts des plus beaux vifages ; 
C’eft le jufte fujet qui me fair foûpirer : 
Te m'abandonne aux pleurs , & n ofe en murmurer. 
L'honneur me defend de m'en plaindre, 
Mon Pere, & la Déeffe, ont droit de m'y contraindrez 
Ils ont receu ma foy , j'en ay fait le ferment : . 
Si tu pouvois adroitement 
Rompre fes nœuds qui lient ma franchife, 
Sans interefler mon honneur, 
Et fans bleffer la foy promife, — 
Tu ferois mon falut, & l’efpoir demon cœur. i 


H vj 
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CORISCA. ì 
Se per quefto fofpiri, hai gran ragione, 
Amarili; deb quante volte il diffi , 
Vna cofa si bella, à chi la (prezza? 
Si ricca gioja à chi non la conofce? . 
Matù se troppo favia à dirti il vero, 
Anzà pur troppo‘fciocca. e che non-parli? 
° Che non ti lafci intendere? 


AM ARILLI. 

Hò vergogna. 
CORISCA. 

Hai an gran mal forella. io vorrei prima 
Haver la febre, il fiftolo, la rabbia, È 
Ma, credi à me , ‘la perderai tu ancora 
dmarilli, st ben, bafta una fola 
Volta , che tu la fuperi e rinieghi. 

AMARILLI. 
Vergogna che'n altrui flampd natura . 
», Non ff può rinegare, che fe tà tenti 
a» Di cacciarla dal cor, fugge nel velto. 


CORISC A. 
» O Amarilli mia , chi troppo favia 
ss Tace il [no male, al fin da pazza il grida, 
Si quefto tuo penfiere havefî prima 
Scoperto à me, farefti fuor d'impaccio. 
Hoggi vedrai quel che sà far Corifca, 
Ne le più faggie man, nè le più fide 
Tunon potevi capitar. Ma quando 
Sarai per opra mia già liberata 
D'un cattivo marito, non vorrai 
D'un buon amante provederti? | 
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CORISQYE. 

C'eftun jufte fujet de foûpirs & de larmes, 
Te te plains, monaimablefœur, 

Et j'ay dit mille fois, en faveur de tes charmes, 

Faut-il les expofer au mépris d'un Chaffeur ? 

x  Îctrouveenta conduite un peu trop de fageffe, 

Tonefpriteft Dì ferupuleux : 
Que n'as-tu pla e hardieffe, 

Et quene te plains-tu d'un fort fi rigoureux ? 


AMARILLIS. 
Lahonte m’enempefche, elle étouffe ma plainte. 


CORISQVE. 
Ah! ma Sœur, de quel mal toname eft-elle atteinte è 
l’aimerois mieux fouffrir les plus vives douleurs, 
Les tranfportsfurieux, lafiévre , & {es ardeurs : 
Si tu veux écouter mon amitié fidelle, 
Tu chafferas la honte, & te déferas d'elle ; 
C'eft affez que du cœur on la chaffe cent fois. 
AMARILLIS. 

On peut mal-aifément en furmonterles Loix ; 

uandon veut l'étouffer , elle trouve un paffage, 
Etdu cœur auffi-toft elle fuit au vifage. 

CORISQVE. 

uand on cache fes maux, loin de les faire voir, 
Ce filence forcé produit le defefpoir : 
Si tu m'avois plutoft découvert ta penfée, 
Tu ferois maintenant libre & debaraffée: 
Tu verras aujourd'huy l'effet de mon fecours À 
Detes mortelsennuis j'arrefteray le cours; 

> Tune pouveis choifir une ame plus difcrette 

Pour découvrir ton cœur, &ta peine fecrette: 
Mais ne voudras-tu paste thoifir un Amant, 


Quand d'un fâcheux Epoux je t'auray dégagée è 
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AMARILLI, 
A" quefti | 
Penferemo à bell" agio. 
CORISC A. 
Veramente i 


. Non puoi mancare al tuo fedel Mirtillo. 
E tu fai pur s'hoggi è paffor di lui, 

Nè per valor, nè per fincera fede, 

Nè per belià de l'amor tuo più degno. 

E tw Ilafci morire (ah tropo cruda ) 
Senza che dir ti poffa almeno , io moro ? 
Afcoltato una volta. x: 
AMARILLI, 
O' quanto meglio 
Farebbe à darfi pace, e la radice 
Sveller di quel defio , ch'è fenza fpeme. 


CORISC À. 
Dagli quefto conforto, anzi che moja. 
AMARILLI. |, 
Sarà più tofto un raddoppiargli affanno, 
| CORISCA. 
Lafcia di quefto tà la cura à lui. 
si AMARILLI. 
E di me che farebbe, fe mai quefto 
Si rifapeffe ? 
CORISCA. 


O' quanto has poco cuore. - 
: AMARILLI. 
E poco fia, pur ch'è bontà mi vaglia. 
CORISCA. 
Amarilli, fe lecito ti fat 
Di mancarmi tu in questo, anch’ io ben poffo 
Gjufiamente mancatrti, è Dio. 


- 
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AMARILLIS. 
Lors que de ce fardeau je feray foulagée, 
Nousfongerons aprés à cétengagement. 
__  CORISQVE. 
Au fidelle Mirtildonne quelqueefperance, 
C'eft le mieux fait des Bergers d'alentour ; 
Et foitpar fa tendreffe, ou bien par fa conftance, 
. Leplus digne de ton amour. 
Cependantà fes feux tu parois fi cruelle, 
Que tu laiffes mourir un A mant fi fidelle : 
Mais fi tu ne veux pas foulager fes doulenrs, 
Souffre au moins qu'il te dife , Amarillis, je meurs. 
AMARILLIS. 
Il devroit accorder le repos à fon ame, 
Et jufqu'àla racine de ce defir 
Qui ne fait qu'augmenter fa flàme, 
Et prolonger fon déplaifir. 
CORISQVE, 
Eh! de grace, avant qu'ilexpire, 
Efcoute-le un moment, c’eft tout ce qu'il defire. . . 
AMARILLIS, 
Cela redoubleroit fa peine & fon ennuy. | 
CORISQVE. 
Cefoin te doit toucher plus foiblement que luy. 
AMARILLIS. 
On pourroit letourner à mon defavantage. 
CORIS QYV E, 
Ma chere A marillis, tu manques de courage. 
AMARILLIS. , 
l'aime mieux paroître fans cœur, pa: 
Que bleffer mon devoir, & les loix del'honneur: } 
CORISQVE. ; 
Et je puis à montourte refufer de mefme. — à 
Adieu, puis que tu yeux toûjours me refifter. 
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è * AMARILLI, 
Corifca 
Non ti partir, afialba. 
CORISCA. 
Vna parola 
Sola non udirei , fenon prometti. 
AMARILLI. 
Ti prometto d'udirlo, ma con quefto, 
«Ch' ad altro non mi afringa.. 
CORISCA.. 
Altro non chiede. 
AMARILLI. 
E tù gli facci credere ; che nulla 
Saputo in’ habbia. 
CORISCA. 
Moftrers che tutto i 
Habbia portata il cafo. 
AMARILLI. 
E. ch indi polfa 
Partirmi à mio piacer, nè mi contrafti. 
CORISCA. 
Quando ti piacerà, pur che l'afcolti. 
AMARILLI. 
E brevemente fi fpedifca. 
CORISC A 
E quefto 


Ancora fi farà. 
AMARILLI. 
Nè mis “accofti | 
Quanto è lungo il mio dardo. 
CORISCA. 
Oime che pena 
M'è hoggi il rifermar cotefta tua 
Semplicità. fuer che la lingua ogni altro 
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AMARILLIS. | | 
Ah! ne pars pas fi-toft , cu fçais bien que je t'aime. 
CORISQYE. 
Promets-moy donc de l'écouter ? 
_. AMARILLIS, 
Oùy, jete le promets , borne là ta demande. 
| | CORISQUYE. 
C'eft tour ce que je veux , la faveur n'eft pas grande. 
CAMARILLIS. 
Qu'il ne mefaffe point fur tout de longs difcoure, 
| Ou j'eninterrompray le cours ; 
Qu'il me parle de loin, & que noftreentreveué . 
Soit un coup du hazard, & femble eftre impreveué. 
CORISQVE. 
Toutira felen ton defir. 


Il faut bien de la complaifance 
Pour contenter ton innocence : 


} 
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Membro gli legherd, si che ficura | 
Star ne potrai; vuoi altro ? 
__ AMARILLI. 
Altro non voglio ? | 
CORISC A. 
E quando il farai tu? 
| AM ARILLI. 
Quando à te piace, _ 
Pur che tanto di tempo hor mi conceda, 
Ch'io torni à cafa, ove di qReffe nozz0» 
Mi vò meglio informar. 
- . CORISCA.. 
Vanne, ma guarda 
Di farlo accortamente. horodi quello , 
Ch' io vò penfando, ch oggi fw l meriggio 
Qui Jola fra queft ombre , e fenz' alcana 
Delle tue Ninfe tu ten’ venghi, dove 
Mi troverò per quefto effetto anëh' ‘io : 
Meco faran Nerine, Aglauro, Elifa, 
E Fillide, e Licori, tutte mie, © — 
Nonmene aceorte, e fagge, che fedeli, 
E fecrete compagne : ove con loro 
Facendo tà qcome fovente fuoli, 
Il giuoco de la cieca, agevolmente 
Mirtillo crederà, che non per lui, 
Ma per diporto tuo ci [ii venuta. 
| AMARILLI. 

uefto mi piace affai: manon vorrei 
A pera n prefenti 
A le parole di Mirtillo, fai? 

CORISCA. 

T'intendo: eben' auvifi, e fia mia cura 
Che tù di quefto aleun timor non haggia. 
Ch'io le farò fparir quando fia tempo, 
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Mais quel temps pourras-tu choifir 
Pour écouter Mirtil, & fouffrir fa prefence ? 


AMARILLIS. 


Tu peux regler le temps ; moy je vay m'informer 
D'un hymen dont encor je me fens allarmer. 


CORISQYE. 


Va i mais adroitement ménage cette affaire, 
Efcoute auparavant un avis neceffaire 
A quoy je viens maintenant de penfer 3 
Vien feule dans ce Bois, refous-toy delaiffer 
Les autres Nymphes de ta fuite, 
Comme fi le hazard t’avoit icy conduite, 
Philis, Nerine, Aglaure, Elife, & Licoris, 
Toutes, comme tu fçais ; adroites & fidelles, 
Se rendrontavec moy fous ces ques fleuris: - 
Tun'aurasrien à craindre d’elles, 
Au jeu des yeux bandez nous prendtons nos ébas # 
Et Mittil quine fçaura pas 
Quel fujeticy nous affemble, 
Pouzracroirefacilement di 
Que nous fommes enfemble 
Pour nous divertir feulement* 
AMARILLIS. 
l'approuve aflez ce que tu me propofes 
Mais Je veux que furtoutes chofes 
Les Nymphesne foient pas témoins de l'entretien 
Erqu'elles n'en entendent rien. 
CORISQVE 
Raffüre tonefprit, & diffipe tes craintes ; 
Tu n'auras pas fujet de mefairedes plaintes, 
Tonefprit fera fatisfait. 
Cependant hafte-toy de faire ton voyage, 


tt $i 
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Vattene pur , e ti ricorda in tanto | 
D'amar la tua fidifima Corifca. 

AM ARILLI. 
Se pofto kò il cor ne le fue mani, à lei 
Stark di farfi amar quanto le piace. 
| CORISCA. 
Parti ch’ ella ftia falda? A quefta rocca 
Maggior forza bifogna. s à l'affalte 

De le parole mie può far difefa, 

A quelle di Mirtillo certamente 

Refifter non potrà. sò ben’ anch' io 
uel che nel cor di tenera fanciulla 

Poffano i preghi di gradito amante. 

Se ridur cifi lafcia , à tal partito 
La ffringerd ben io con quefto giuoco, 

Che non l'havra da gioco. ed io non (ole 
Delle parole fue. voglia, è non voglia, 

Potrò Spiar, ma penetrar ancora 
Fin ne l'interne vifcere il fuo core. 

Come quefto habbia in mano, e già padrona 
Sta del fecreto fuo , farò di lei 
Ciò che vorròffienza fattica alcuna, 

E condurolla a quel che bramo, iu guifa, 
Ch' ella fteffà, non ch altri, agevolmente; 
Creder potrà, che l'habbia à ciò condotta 
Il fuo sfrenato amer, non l'arte mia. 


SE 
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Etfonge à quoy l'Amour t'engage, 
Pour celle qui sia d'un zele fi parfait. 
AMARILLIS. . 
Puifquej'ay mis mon cœur entre tes mains, Cori(. 
ue, i 
hi Tun'as pointà courir de rifque ; 
Tu peux aifément.l’enflamer, 
Et felon ton defir tu peux r'enfaire aimer. 
CORISQVE. 
Son cœur paroît bien ferme, & fon ame imprénable, 
A mes difcours elle eftinexorable : , 
Mais fi je ne puis la dompter, 
Si fon cœur ne veut pas fe rendre, 
Des douceurs de Mirtil ci fe défendre? 
Pourra-r'elle luy refifter? ; 
Te fçay ce qu’un Amantpeut faire 
Par fes tendres difcours fur un cœur innocent : 
Duni il a le fecret de plaire, 
Le charme n'eft que trop puiffant : 
Si je puis une fois la conduire où je penfe, 
Ie fçauray tous fes fentimens, 
Et par une apparente & fauffe confidence | 
Ie pourray penetrer fes fecrets mouvemens : 
Et lors que de fon cœur je feray la maiftreffe, 
Il me fera facile alors d’en difpofer : 
Et loin qu’on me puiffe accufer 
D'avoir mis en ufage & la rufe & l'adreffe, 
Ondira que depuis long-temps 
L'Amour la poffedoit, quelle en eftoitfeduite, | 
Etqu'enfin cét Amotir fans doute l'a conduite 
Dans les pieges que je luy tends. 


fo 





ago “IL PASTOR FIDO: 

RAAIMRIIRRI 
TEO CATA TATA CAPIVA 

RE NE NE Se à A 
SCENA VL 
CORISCA; SATYRO. 


CORISCA. 


Mime fon morta. : 
| SATYRO. 
Ed io fon vivo. 
CORISCA. 
Torna, | 
Torna Amarilli mia , che prefa Ÿ fono. 
SATYRO. 
"Amarili non t'ode : à quefta volta 
Ti converrà [tar falda. 
i CORISCA. 
Oime le chiome. | 
SATTRO. 
T'hd pur sè longamente attefa al varco, 
Che ne la rete sè caduta, e [ai 
Quefto non è il mantello ‘è lerin, Corifea. 
CORISCA 
A me Satyro? 


aaa Ap nni 
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A 
CREER RUE DEA 


SCENE VI. 


CORISQVE, SATYRE, 


w 


CORISQUE. 


Lvres Dieux! je fuismorte, 
SATYRE, 


Et moy je fuis en vie. 


CORISOVE. 


Reviens, Amarillis, Corifque t'eft ravie. 


SATYRE. 


Tul'appellesenzain, & j'ay ce. LS je veux. 
C 


ORISQY 


Ah!tum'arrachesles cheveux. 


-SATYRE. 


Let avois filong-temps attenduë au paffage, 

Que je t'ay fait donner enfin dansle panneau: "© 
l'ay maintenant un autre gage, 

Etje ne feray plus trompéparunmanteau. 


CORISQUE. 


Quoy , Satyre, peux-tu, fans que je te relie, | 


Me traitter & cruellement ì 
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SATYRO. 


À te non sè tu quella 

Corifca tanto famofaed eccellente 
Maeftra di menzogne, che mentite 
Parolette, e Speranze, e finti (guardi 
Vendi à sì care prezzo; che tradito 
M'ha in tanti modi, e dileggiato fempre, 
Ingannatrice , e peffima Corifca? 


CORISCA. 
Corifca fou ben'io, ma nongià quella, 
Satyro mio gentil, ch' è gli occhi tuoi 
Va tempo fù si cara, 
SATYRO. 
Hor fon gentile "n | 
Sì fcelerata ? ma gentil non fui. 
Quando per Coridon tu mi lafciafti. 
CORISCA. 
Te per altrui? 5 
SATYRO. 


Ho odi meraviglia. 
E cofa nova à l'animo fincero 


SATYRE. 
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SATYRE. ne 


l'avois pour ce deffein faivy toüjours ta pifte, 
Etjene prétens pas te traitter doucement. 
Quoy , n’és-tu point cette Nymphefameufe, 

Cette Corifque ftrompeule, — 

Qui parde feints difcours, des regards compofez | | 
Et par de vainesefperances,, 

As flaté fifonventnosefpritsabufer 
De l'éclat de tes récompenfes? 


 CORISQUE. 


Ie'fuis Corifque, & tu n'en doutes pas: 
Mais enfin ,aymable Satyre, 
Tune vis plus fous mon Empire, 
Ettu méprifes mes appas. 


SATYRE. © 
i Maintenant je fuis agréables 
Mais quand parun efprit leger 


Tu m'as abandormé pour l'amour d'un Berger, 
Je n'eftois pas alors fans doute fort aimäble. 


CORISQOVE: > 


Las 


Non, je ne fis jamais ce tort à ton amour, + SÌ 
. SATYRE. 


i Peut-on voir une plus belle ame? 
Sans doute c'eft à tortgi’aujourd’huy jetebläme,. 
Que je mets tes deffcins & ta malice au jour. * 


I 
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E quando l'arco è Lilla, el velo à Clori, 
La vefte à Dafnè, ed i coturni asilvia 
M'induceftià rubar, perche‘ l mio furto 
Foffe di quell''amor pofcia mercede, 
Ch'à me promeffo f# donato altruis 
E quando la bellifima ghirlanda, 
Che donata i t havea, donafti à Nifos 
E quando à la caverna, albofco, al fonte 
Facendomi veg ghiar le fredde notti | 
M'hai fchernito, e beffato: allhor ti,parvi 
Gentile, ab (celerata? hor pagherai, 
Credimi , hor pagherai di tutto il fo. 

1 CORISCA. 

Tu mi ftrafcini, oime, come s'ÿ fuffî 

Vna giovenca, i 

SATYRO. 

Tu'l dicefti à punto. 

. Scotiti pur fe fai, già non tem' io 
Che quinci hor tu mi fugga , à quefta prefa 
Non ti varranno inganni, un altra volta 
Ce'nfuggifti, malvaggia: ma fe' lcapo 
Qui non mi lafci indarno t' affatichi 
D'afcirmi hoggi di man. 

| CORISCA. 
Deh, non negarmi | 
Tanto di tempo almen, che teco i poffa 
Dir mia ragion comodamente. 


SATYRO. 
Parla. 
CORISCA. 
Come vuoi tu ch' io parli efendo prefa? 
Lafciami. 
| SATYRO. 


Ch'i ti lafci? 
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Te fouviens-tu des vols que j'ay faits pour te plaire, 
De la robe, de l'arc, du voile que je pris ? 
l'efperois en avoir ton amour pour falare, 
D'un autre Amant cefutle digne prix, 
Et moy je fus payé d'un injufte mépris. 
Tefouviens-tu de la belle guirlande 
Dont je t'avois fair une offrande ? 
A Nifus tu la fus offrir. 
Enfin à la Caverne , au Bois, à la Fontaine, 
l'ay veillé, j'ay pris tant de peine, 
Que tu n'as point d'Amant qui voulût tant fouffrir. 
Eftois-je alors aimable , efprit plein d'artifice 2 
Avois-Je l'art de plaire & de charmer tes yeux ? 
Tu te repentiras de ta noire malice, 
Puis que jete tiens en ces lieux. 
CORISQVE. 
Tume traifnes, der be , ave cque violence, 
RE. | 


Ne prétens pas, ingrate , échaper de mes mains, 
Detes mépris je veuxtirer vengeance; 
Et puis que mes efforts ont toùjours efté vains, 
ue je n'eus que ton voile autrefois pour conquelte; 
Il faudra qu'à ce coup tumelaiffes la tefte. " 
CORISQUE. 
Ne me déchire point, je veux bien arrefter ; 
Mais fouffre que je parle, & daigne m'écouter, 
SATYRE. 


Parle ? 
CORISQVE. 
Icne fçaurois , & je fuis trop contrainte, 
SATYRE. . 
Te ne te laïlfe point aller, _ 
Rien ne peut en malice aujourd’huy t'égaler : 
Tu voudrois cependant fonger à quelque feinte. 


Ji 
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CORISCA, | 
I’ ti prometto 
La fede mia di non fuggir. 
SATYRO. 
Qual fede, 
Perfidiffima femina? ancor off 
Parlar meco di fede? à vò condurti 
Ne la più [paventevole caverna 
Di quefto monte, ove non giunga mai 
Raggio di Sol , ne che veffigio bumano. 
Del refto non ti parlo. il fentirai. 
Farò con mio diletto; e con tuo (corno 
Quello fratio di te, che meritafti. 


CORISC À. 
Puoî tù dunque, crudele, à quefta chioma, 
Che ti legò già il core 3 à quefte volto, 
Che fù già iltuo diletto; à quefta'un tempo. : 
Più de la vita tua caraCorifca, 
Per cui giuravi , che ti fora (tato 
Anco dolce il morire; à quefta puoi 
Soffrir di far’ oltraggio? è cielo, è forte, . 
In cui pos io Speranza? à mi debb' io 
Creder mai più ,mefchina? 


SATTRO. 
Ab fcelerata. °° pre 
Penfs ancor d'ingannarii? ancor mitenti 
Con le lufinge tue. con le tue frodi? 
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CORISQVE. Hé 
Ie ne partiray point, je vengage ma foy. 


SATYRE. 


Quelle foy , perfide & méchante ? 
noles-tu parler avecque moy ? 
En l'art de me tromper tu n’és que trop fçavante : 
Mais je veux t'entraîner , pour me venger de toy 
Dans une Caverne profonde, 
Oùles mortels n'ont pas encore efté, 
Où mefme le fambeau du monde 
Ne porta jamais fa clarté; 
Là je t'expliqueray ce que j'ay projetté, 
Tu feras le témoin dans cette prifon noite 
Et de ta honte , & de ma gloire. 


CORISQVE. 


Ah! cruel, peux-tu bien avec tant de rigueur 
M'arrachet mes cheveux , les liens de ton coeur? 
Peux-tu maltraitter ce vifage, 
Qui de ton cœur foûmis a merité l'hommage ? 
Etpourras-tu faire fouffrir — 
Celle que tu trouvois fi belle, 
A qui tu montrois tant de zele, 
Et pour qui tu voulois mourir ? 
O Dieux! fur qui doit-on fonder fon efperance ? 
Quel fera deformais l’appuy de l'innocence ? 
SATYRE. 
 Perfide, c’eft en vain que tu veux me gagnet 
Par tes engageantes careffes ; 
Ieconnoy tes détours, je connoy tes fineffes, 
Et je ne veux point tépargner. 


I ij 
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CORISCA. 

Deb, Satyro gentil , non far più fératio 

Di chi t'adora, oime, non Je già fera, 

Non hai già il cor di marmo, à di macigno. 

Eccomi è piedi tuoi: fe mai. t'offefi 

Idolo del mio cor, perdon ti chseggio. 

Per queftè nerborute, e fovra humane 

Tue ginocchia, ch’ abbfaccio, à cui m'inchino, 

Per quello amor, che mi portafti un tempo, 

Per quella foaviffima dolcezza 

Che trar folevi già da gli occhi miei, 

Che tue ftelle chtamavi, hor fon duo fonti i. 

Per queffe amare lagrime ti prego, 

Habbi pieta di me, lafciami homai, 


+. SATTRO. 
La perfida m'ha moffo, e s'io credeffi 
Solo à l'affetto; à fè , che farei vinto. 
Ma in fomma io non ti credo, tà sè tropo 
Malvaggia, e nganni più, chi più fr fida, 
Sotto quell'humiltà, fotto que' preghi 
Si nafconde Corifca :tà non puoi 
Effer da te diverfa. ancor contendi? 


é CORISCA. 


Oime il mio capo, ah crudoi ancor un poco 
Fermati prego , ed una fola grazia 
Non mi negar almen. 


SATYRO. 
Che gratia è quella? 


ITA 
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CORISQVE. | 


Cher objet de mon cœur , trop aimable Satyre, 
Ne pourray-je point te toucher? . 
Tu n'as pas un cœur de rocher : 
Regarde qu'a tes pieds je pleure & je foûpire ; 
Pour obtenir Gun , j embraffe tes genoux ; 
Fay-moy is aujourd'huy par cétamourextrême | 
Qui te faifoit fentir ce qu'on fent quand on aime ; 
Par ces yeux dont l'éclat te roi fi doux, 
Ces yeux que tu nommois deux Aftres pleins de 
charmes : un 
Et vi, font maintenant deux fontaines de larmes : 
Laiffe-toy donc fléchir, écoute l'amitié 3 
Si ce n'eft par amour , laiffe-moy par pitié. 
SATYRE. : 
Elle a touché mon cœur , & je fens la tendrefTi 
Qui s'empare def-ja d'un refte de foibleffe 
Qui m'avoit fi long-temps arrefté dans fes fers : 
Mais enfin bien loin de me rendre, 
Ie fçauray roûjours me défendre 
. De tes artifices divers. 
> Tu fçais l'art de trahiravec plus d’affeurance 
»La plus fecrette confidence, 
Sous ungmafque trompeur tu caches tes refforts; 
. Sous une doucewrapparente ot 
On voit toûjours Corifque & perfide & méchante : 
Ainfi pour m'échaper , tu fais le vains efforts. 
CORISQUE. 
O Dieux ! tu m'emportes la tefte; 
Accorde-moy, Satyre, une faveur; Arrefte. 
SATYRE. i 7 
Quelle faveur? 5 
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CORISCA.. 
Che tà m'afcolti ancor un poco. 
SATYRO. 
Forfe 
Ti penfi tà non parolette finte 
E mendicate lagrime piegarmi? 
CORISCA. 
Deh Satyro cortefe, e pur tù vuoi 
Far di mè.firazio? 
SATYRO. 
Il proverai, vien pure. 
CORISCA. 
Senza havermi pietà? 
SATYRO. 
Senza pietate. 
CORISCA. 
E'n ciò se' tu ben ferme? 
SATYRO. 
In ciò ben fermo. n° 
Hai tà finito ancor quefto incantefme ? 
CORISCA. 
O villanno, indifcreto, €» importune, 
Mez huomo , e mexo capra, e tutto beffia, 
Carogna feacidiffima , e difetto 
Di natura nefando 3 fe tu credi, 
Che Carifca non tamis, il vero credi. « 
Che vuoi tà ch' ami in te? quel tua bel cefo ? 
Quella fuccida barba? quel orecchie 
COIN ? quella putrida, e bavofa 
Ifdentata caverna? 
SATTRO. 
O fcelerata? 


A me quefto ? 


ri ; 


- 
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CORISQOVE. 
Permets que je parle un moment. 
SATYRE. : 
Penfe-tu m'infpirer quelque doux fentiment 
Par des paroles fiflareufes, 
Et par des larmes fi trompeufes ? 
CORISQYE. 
Degrace, laiffe-moy , veux-tu me déchirer ? 
SATYRE. . | 
Tufçauras mon deffein, fuy-moy fans murmurer, | 
CORISQUE. 
Tu n'as point de pitié des peines que j'endure. 
| SATYRE: 


Te n'en dois point avoir pour une ame parjure. 
CORISQOVE. ©. 
Rien ne peut t'ébranler? fn Za 
rer | SATYRE. de * 
Non, je ne change pas 
Pour tes enchantemens ,ny pour tes doux appas. 
| CORISQUE. 
Tu ferois de mes yeux une indigne conquefte. 
Infame compofé i un Homme & d'une Befte, 
Monftre de la Nature , effroyable Animal, 
Qui n'as rien en laideur fur la Terre d'égal, . 
Si tu crois que pour toy Corifque eft in enfible, : 
Qu'à tes foins , qu'à tes vœux fon ame eft inflexible, — 
Tunete trompes point; hé! que pourrois-je aimer, 
As-tu quelques attraits qui Fete me charmer? 
AL ce groin , cette barbe craffeufe , 
es oreilles de Bouc, cette bouche écumeufe, | 
u pour mieux m'expliquer cé Antre tenebreux; | 
Qui dégarny de dents , eft encor plus affreux? 
SATYRE. i 
Ofe-tu m'ouwrager avec tant d'infolence? > .. :. 
| | 1% 


sa 
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CORISC A: 
A' te quefto: | : 
_SATYRO. 
A' me, ribalda. | 
CORISC À, 
‘ 'te caprone. 
SATYRO. 


Ed io con quefte mani 
Non ti trarrò coteffa tua canina 
Ed importuna lingua? © 
CORISC'A. 
Sè r'accofti, 
E fo/fi tante ardito. 
SATYRO. 
In tale tato sen 
Vna vilfeminuzza? in quefte mani? 
E non teme? e m'oltraggia? e mi difpreggia? 
Jo ti farò. 
CORISCA. 
Che mi farai, villano ? 
SATYRO. 
1 ti mangerò viva. 
CORISCA. 
E con qua' denti - 
Se tu non gli hai? 
SATYRO. 
© ciel, come il comporti? | 
Ma s'io non te nepago: vien pur via. | 


CORISCA, 
Non vò venir. | 
SATYRO. 
Non ci verrai, malvaggia ; 
CORISC A. 


Nè. mal puo grado, nò. 
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CORISQVE. 
Tu ne dois pas attendre une autre recompenfe, 
Puis que ta cruauté me traitte Idi gncmenE, 


Et qu'à fléchir ron cœur ma voix e 
-SATYRE. 
e t’arracheray ta langue médifante si 
De tes méchancetez le fatal inftrument. 
CORISQUE. 
Ofe-tu m’approcher, infame ? 
S TYRE. 
uoy je fouffriray qu'une Femme 
Qu'aifémen dd mes pieds e pa écrafer, 
Sans craindre mon courroux, vienne me méprifer ? 
Tremble, perfide, tremble. 
CORISQUE. 
Et que peux-tu me faire ? 
SATYRE. 
Te manger, pour me fatisfaire, 


| CORISQVE. 
Mais tu n’as point de dents, je crains peu ton couroux; 


SATYRE, 
Tufte Ciel! comment fouffrez-vous 
Vne audace fi criminelle, 


Et que ne me vengez-vous d'elle è 
Malgré tons tes efforts, ingrate , tufuivras, 


Quand j'y devrois laiffer mes bras. 
CORISQVE. 


Ie ne fuivray point une Befte, 
Quand j'y devrois laiffer ma tefte. 


impuiffante, 
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SATTRO. 
Ci verrai pure 
Se mi credeffi di lafciarci quefte 
Braccia. 
| CORISCA. 
Non ci verrò » fe quefta capo 
Di lafciarci credeffi. sa 
SATYRO, 
Hor sù veggiamo 
Chi di not hà più forte, e più tenace 
T1 il collo, od io le braccia. tu ci metti 
Le mani? ne con quefto anco potrai - 


Difenderti perverfa. 
ICORISCA. 
Hor il vedremo. 
SATYRO. 
Si certo. 
CORISCA. 


Tira ben, Satir, è Dio, 
Fiascati il collo. 

SATYRO. 
Oime dolente, ahi laffo, ©. 
Oime il capo , cime il fianco, oime la fchiena, 
O che fiera caduta à pena? i° poffo 
Movermi, e rilevarmene, e pur vero 
E ch’ ella fugga? e qui rimanga il tefchie? 
O mataviglia inufitata, è Ninfe, 
O paftori accorrete, e rimirate 
11 magico ftupor di chi fe'n fugge, 
E vive fenza capo, 0 come è lieve, 
Quanto hà poca cervel, ma come sl fangue 
Fuor non ne (piccia? deh, che miro ? è fiocco 
O mentecatto, fenza capo lei? 
Senza capo sè tà, chi vide mai 


ai 
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_SATYRE. 


Nousallons voir qui de nous deux 
7 Se montrera plus vigoureux. 


CORISQVE. 
Tire , &romp-toy le cou pour prix de la difpute: 
SATYRE. | 


O Dieux ! quelle cruelle chûte ! | 
Malheureux que je fuis, j’ay les reins tout brifez, 
l'ay la tefte caflée, & les os écrafez, 
Il s’en faut peu que je ne meure. . 
Qui viendra pour me fecourir ? 
+ Mais comment peut-elle courir, 
Lors que fa tefte me demeure ; | 
Vous, Nymphes & Bergers, venez voir promptement 
L'effet d’une Magie incroyable & nouvelle, : 
Vne Nymphefanstefte, & qui court librement. 
u'elle eft legere, helas ! qu’elle a peu de cervelle! 
_ Lefangn'en coule point, c’eft mon étonnement : 
Mais qu'eftece que je voy, mon erreur eft extrême. 
O Dieux! que je fuis infenfé! i 
Jelacroyois fans tefte, &jelefuismoy-mefme; , 
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Huom di te più fchernito? hor vedi s ella 
Hà faputo fuggir » quando tu meglio 
La penfavi tener? perfida maga, 
Non ti baftava haver mentito il core, 
E'l volte, e le parole, e'Lrifo, el guardo, 
S’ance il crin non mentivi? ecco poeti, 
Quo è l'oro nativo, e l'ambra pura, 
Che pazzamente voi lodate homai 
Arroffite infenfati, e ricantando, 
Veftro foggetto in quella vece fia 
L'arte d'una impuriffima, e malvagia 
Incantatrice, che i fepolchri Spoglia, 
E da i fraccidi tefchi il crin furando, 
Al fuo l'inteffe, e così ben l'afconde, 
Che v'hà fatto lodar quel, che abhorrire 
Dovevate affai più :, che di Megera 
Le viperine, e moftruofe chiome. 
Amanti, hor non fon quefti i vofiri nodi? 
Mirate, e vergognatevi mefchini. 
E fe, come voi dite, à voftri cori 
Son pur qui ritenuti, bomai ciafcuno 
Potrà fenza fofpiri, e fenza pianto 
Ricoverar il fuo. Ma che più tardo 
A publicar le fue vergogne? certo 
Non fn mai si famofa, nè si chiara 
La chioma, ch'è la sù con tante ftelle 
Ornamento delCiel; come fiè quefta 
Per la mia lingua,e molto più colei, 
Che la portava eternamente infame. 


Ra 


+ 
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Me voila bien recompenfé, 
‘Tous mesefforts font vains, mon attenteeft trompée, 
Ie penfoisla tenir , elle m'eft échapée. 
N'eftoit.ce pasaffez d'avoir l'efprit trompeur ; 
Les yeux, lamine , & le vifage, 
Le ris, le gefte, & lelangage, . 
Sans avoir les cheveux de mefme que îe cœur ? 
- Celebres Cygnes du Parnaffe, 
Voila cét or que vous chantez, 
Cesbeaux rets ou les cœurs fe trouvent arreftez ;' 
Voila ces ornemens qui donnent tant de grace. 
Flateurs , rougiffez de vos Vers; 
Et montrez àtoutl Vnivers 
Les crimes d’une Enchantereffe, 
ui violanr l’azile des tombeaux, 
Y heu , dontavec fon adreffe 
. Elle fe fait apres des ornemens nouveaux. 

Les cheveux de cette Bergere 
Vous doivent faire horreur comme ceux de Mégere. 
Ne dites plus, À mans , que ce fontles beaux nœuds . 

Qui captivent voftre franchife ; 

Si vous croyez qu'elle y foitprife, 
Dégagez-la fans peine, & fans faire des vœux : 
Mais je ne trouve pas mon ardeur affez prompte 

Pour rendre publique fa honte; 
La celefte Perruque éclatante en beauté, 
Ne fut jamais fi memorable, 
*Queje veux rendre méprifable 
Celle qui m'avoit enchanté. : 


EF 
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ATTO III 
SCENA PRIMA. 


MIRTILLO. 







; ) Primavera gioventù de l'anno, 
STAY Bela madre di fiori. È i 

ANA À D'herbe novelle, e di novelli amori: 

DS) Tu torni ben, ma teco 

Non tornano i fereni , 

E fortunati dì de le mie gioje : 

Tu torni ben, tu torni, 

MA teco altro non torna, - 

Che del perduto mio caro teforo 

La rimembranza mifera, e dolente. 

Tu quella sè , tu quella, 

Ch' evi pur dianzi si vezzofa e bella? —. 

Ma non fon io già quelch'un tempo fui 
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ACTE III 
«SCENE PREMIERE. 


MIRTIL. 





GREABLE Printemps, jeuneffe de l'Année, 
NN]! Qui formes un tapis de diverfes couleurs, 
E Qui faits naïftre & briller les amours & 
tl les fleurs, 
Dont fi pompeufement la terre elt couronnée : 
Tureviens dans ceslieux , mais avec tes zephirs 
Tune ramenes pas ma joye & mes plaifirs : 
Tureviens étaler tes beautez & ta gloire; 

Mais deton aimable retour 
Ilnemerefte rien que latrifte memoire 
Du précieux tréfor qu'a perdu mon amour: 

Tu parois toûjours agréable, 
Et l'on te voit fans cefle à toy-mefme femblable. 
Ietrouve dans mon fort beaucoup de changement ; 

Celle que j'adore & que j'aime 

Me traitte plus cruellement, 
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Sì caro à gli occhi altrui. 
,, © dolcezze amariffime d'amore. — 
>, Quanto è più duro perdervi » che mai 
,, Nan v'haver à provate, è poffedute. 
, Come faria l'amar felice fato ; 
,, Se'l già goduto ben non fs perdefe. 
3) O quando egli fi perde, 
»» Ogni memeria ancora 
>> Del deleguato ben (i dilegualfe 3 
Ma fe le mie (peranze boggî non fone, 
Com'è l'ufato lor di fragil vetro, 
O fe maggior del vero 
Non fà la fpeme il defiar foverchie 
Di pur vedrò coleò, 
Ch è 1Sol de gli occh i miei: 
E s altri non mingennas | —. 
Qui pur vedrolla al fuon de miei fofpirt 
Fermar il più fugace. 

ui pur da le dolcezze 
Di-quel bel volto bavrà fonve cibo, 
Nel fuo lungo digiun l'avida vifta: 
Qui pur vedrò quell'empia 
Girar inverfo me le lucs altere» 
Se non dolci, #imen fere , 
E fe non carche d'amorefa gioja» 
Si crude almen ch'i" moja. 
O lungamente fofhirate in vano 
Auventurofo di, fe dopè tami 
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Et toutefois mon cœur brûle toàjours de mefme. ’ 
Ameres doûceuts del’Amour, 
Qui caufez aux Amans mille maux en un jour. 
ue voltre appatence eft rrompeufe! 
Sans doute il eft fâcheux de ne vous goûter pas i 
Mais apres que le cœur-a fenty vos appas, 
La douleur de la perteeft bien plus rigoureufe ; 
On auroit en aymantundeftin trop heureux 
Si la felicité des Efprits amoureux | 
Accompagnoit toûjours leur vie & leur viétoire : 
Ou fi le Sort enfin contraire à leurs defirs, 
Les privede cous leurs plaïfirs, 
Ils feroient trop heureux d'en perdre lamemoire. | 
Mais fimonefpucan'eft decen, . 
. Dansle-deffeimquila conceu ; 
Simesamoureufespenfées . | 
Ne preanént ua trop grand effor;. 
Te dois voir mon Soleil mon umque tréfor, 
Et luy faireun recitdemes peines pallées : 
Ie verray cette Belle, aver elia appas 
Arrefter fes yeux &fes pas, 
Pour écouter icy. mes fofipiss.& ma plainte, 
Et mes yeux affamez de voir cette é, 
Dont mon amefouffre l'atteinte, 
S'attacheront furelle avec avidité. | 
Cette Beauté qui m'eft fi chere 
Tournera contre moy fes yeux pleins de colere : 
Mais fi ce bel objet nee veut Écontir. 
Et fi mon amour:he la touche, 
Qu'elle jette un regard fi fier & fi farouche, 
Qu me perce le cœur, &.me faffe mourir ; 
C'eften vain que pour toy filong-tempsie foüpire, 
a © doux & précieux moment ! 
Bien-heureux fi je puis aprés tant de tourment 
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Fofchi giorni di pianti 
Tu mi concedi, Amor, di veder boggi 
Ne begli occhi di lei 
Girar fereno il Sol de gli occhi miei. 
Ma qui mandommi Evgafto, ove mi diffe » 
| Ch'effer doveano infieme 
Corifca, e la belliffima Amarilli , 
Per fare ilgioco de la cieca; e pure 

ui non veggio altra cieca, 
Che la mia cieca voglia; 
Che và con l'altrui fcorta 
Cercando la fua luce, e non la trova. 
‘ O pur frappofto à le dolcezze mie 
Vn qualche amaro intoppo 
Non habbia il mio deftine invido, e crudo: 
Quefta lunga dimora, | 
Di paura, e d'affanno il cor m'ingombra. 
,,Ch'un fecolo à gli amanti 
| >, Parogn' hora che tardi, ogni momento 
,, Quel aspettato ben, che fà contento. 
Ma chi sà? troppo tardi | 
Son fors'io giunto, e qui m'havrà Corifea 
Fors' anco indarno lungamente attefo. 
Fui pur anco follecito è partirmi. 
Oime, fe quefto è vero, ÿ và morire. 


Pe 
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Voir cesaymables yeux qui caufent mon martyre. 
| Tous ces lieux vont eftre embellis 
De la charmante Amarillis : 
Ergafte m'a promis que j'y verrois la Belle 
Et Corifque avecelle ; 
Du beau jeu de l'A veugle elles ont fait le choix 
‘ Pour fe mieux divertir à l'ombre de ce Bois : 
Mais je ne trouve icy d'aveugle quemoy-méme; 
Quand on eft Amoureux, on veut tout éprouver : 
Par les foins d'un Amy quej'ayme, 
Ie cherche la lumiere, & ne la puis trouver. 
Mais quel retardément vient traverfer majoye ? 
N'eft-ce point quele Sort , jaloux de mon bonheuk, 
Exerce contre moy fon injufte rigueur, 
Et ne veut pas que je revoye 
Celle à qui j'ay donné mon cœur ? 
D'un trouble inopiné je ne puis me defendre, 
Etje reconnois bien que les moindres momens, 
Quand on a le cœur ün peu tendre, 
Durent plus d'un fiecle aux Amans È 
Lors qu'ils font obligez d'attendre 
Ce qui doit finir leurs tourmens. 
Peut-eftre de Corifque ay-jetrompél'attente : 
Etlaffé malgré moy fon ameimpatiente: 
Peut-eftre dans ce Bois fuis-je arrive troptard, 
Malgré toute ma diligence ; | 
Et mon malheur, ou le hazard, 
Ravit à mes defirs toute leur efperance. 
Ah! fije dois fouffrir un fi rigoureux fort, 
Rien ne peut m'empefcher de me donneria mort, 


So 
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«SCENA II. 


AMARILLI, MIRTILLO ; CORISCA, 
dl Choro di Ninfe. 


AMARILLI. 
; E cista ciecn. 
MIRTILLO. 


Eccola à punto, abi vifta. 
AMARILLI. .: 
Hor che fi tarda? - Cada” 
MIRTILLO. 
Ahi voce, che m'hai punto, 
E fanato in un punto. 
AMARILLI. 
Que fete ? che fate? e tà, Lifetta, 
‘Che st bramati il gioco de la’cieca, 
Che badi? e tà Corifcasmve fe ita? 
MIRTILL 0. 
Hor st, che f può dire, | 
i SCENE 
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SCENE IL. 


AMARILLIS, MIRTIL, CORISQVE. 
Chœur de Nymphes. 


AMARILLIS. 


“FE puis que le fort l'ordonne, 
Me voila donc les yeux bandez. 
+: MIRTIL. 
O Dieux! quel éclat l’environne! 
Tous mes Tn en font poffedez. 
AMARILLIS. 
Nymphes, qu'eft-ce qui vous amule? 
MIRTIL.' 
Douce & charmante voix, dont mon ame confufe 
Reçoit du mefme coup qui {trouble maraifon 
La bleflure & la guerifon. 
AMARILLIS. 
En quels endroits du Bois eftes-vous retirées 
Où vouseftes-vous égarées ? 
Corifque , Lifette , approchez, 
Eft-ce ainfî que vous vous cachez ? 
MIRTIL. 
Sr objet pour qui mon cœur re 
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Ch Amor è cieco, ed hà bendati gli occhi, 


__  AMARILLI. 
Afcoltatemi vos, | 
Che l fentier mi (corgete, € quinci, e'‘quindi 
Mi tenete per man 3 come fien giunte | 
L'altre sofa compagne; 

Guidatemi. lontan da quefte piante, 
Ov è maggior il vano: e quivi fola 
Lafciandomi nel mezo 
Ire con È altre in fchiera, e tutte infieme 
Fatemi cerchio , e s'incominci il gioco. 
‘> MIRTILLO. — 
Ma che farà di me? fin quì non veggio | 
ual mi poffa venir da quefto gioco 
Comodità, che l mio defi adempia. 
NÈ sò veder Corifca, 
> la mia Tramontana. il ciel m'aiti. 
| AM ARILLI. 
Al fin fece venute e che penfafti 
Di non far altro , che bendarmi gli occhi i 
Pazzerelle che fete. Hor cominciamo, 
Ma voi giocate troppo largo, e troppo 
Vi guardate da rifchio: cu 
Fuggir bifogna st, ma ferir prima. 
Toccatemi, accoftatevi, che fempre 
Non ve n' andrete fciolte. 
MIRTILLO. 
O fommi Dei, che miro? ò dove fone, 
Incielo, dn terra; 0 Ciel, 0 
I voftri eterni giri 


i de 
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Et que je veux aimer au dela du tombeau, 

C'eft maintenant que l'os peut dire, 
Quel'Amour eft aveugle, & qu'il porte un bandeau. 

AMARILLIS. | 

Vous qui prenez icy lefoin d’eftre mes guides, 

Et d'affeurer mes pas timides ; 
Nymphes , éloignez-moy des arbres d'alentour, 
Quand vous verrez icy les autres de retour : 

= Menez-moy dans un grand efpace, 

Afin querien ne m'embaraffe ; 
Et tout autour de moy vous pourrez commencer 
Le jeu divertiffant qui nous doitexercer. 


MIRTIL. 
Que deviendray-jeenfin , & queleft l'avantage 
Que me pent apporter cét innocent plaifir ? .: 


Rien ne flate icy mon defir;. 
Et Corifque qui m'encourage , 
Etqui feule guide mes pas . 
| Pour mon malheur ne paroift pas, 
O Ciel! favorifez un Amant fiftrhle. 
‘ AMARILLIS. . 

Toute noftre Troupe agréable 

Eft enfin arrivée, & le bruit queJ'entens 
M'avertit aflez qu'il eft temps 
De commencer noftre exercice. 

A quoy fongez-vous donc? quelleeft voftre malice à 
Toùjours fous le bandeau retiendrez-vous mes yeux ? 
MIRTIL. 

Que vois-je ? où fuis-je ? helas ! 6 Dieux! 
Souverains maîtres du Tonnerre, 
Dites-moy fi je fuis au Ciel , ou fur la Terre? 
Sa prefence a furpris tous mes fens à la fois : 
Vos Globes azurez , dont labelle harmonie 


Eft d'une douceur infinie, 
: K ij 
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Han sv dolce armonia? le voftre ftelle 
Han sì leggiadri aspetti? 


è ‘AM ARILLI: 
In buona fe, Licri, 
Gh' i mi penfai d'haverti prefa, e trovo 
D'haver prefa una pianta, 
Sento ben , che tu vidi, 
. MIRTILLO. 
Deh fofs io quella pianta. 
Hor non vegg io Corifca 
Trà quelle fratte afcofa? è deffa certo: 
E non sò che m'accenna, | 
Che non intendo. e pur m'accenna ancora. 
AMARILLI. 
O fufti fvelta maladetta pianta. 
Che pur anco ti prendo» | 
uantunque un' altra al brancolar mi fembri: 
Forfe ch # non credei d'haverti colto 
Sicura al varco ‘a quefta volta Elifa? 
! MIRTILLO. 
E pur anco non ceffa 
D'accennarmi Corifca, e sè fdegnofa, 
Che fembra minacciar. vorebbe forfe 
Che'mi mifchiaffi anch' io tra quelle Ninfe. 


ra 


| AMARILLI. 
Dunque giocar debb' to 
Tati hoggi con le piante? 


i CET 
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Ont-ils rien defi doux que le fon de fa voix? 
Et vos plus brillantes étoiles, 

Lors que la nuit eftend {es voiles? 

Ont-elles un afpe@ fi doux & fi charmant, 

Que ce divin objet dans fon aveuglement » 

A MARILLIS. 

Tour de bon, Licoris, je croyois t'avoir prile, 
Er c'eftun arbre que j'ay pris : 
Mefchante , j'entens que tu ris 
De ce que je me fuis méprife. 

MIRTIL. 9 

Pourquoy ne fuis-je pas cét arbre bien-heureux ? 
Le Ciel, pour comble de mes vœux, 

Me devoit accorder cette faveurinfigne. 

Mais j'apperçois Corifque , elle fait quelque figne ; 

Te n’entens pas trop bien ce qu'elle veut degmoy. 

AMARILLIS. 

Ne cefferay-je point de heurter contre toy, 

Arbre le plus fàcheux qui foit dans ce bocage è 
Pourquoy n es-tu point arraché ? 
Elife , tu'cours , mais je gage 

Que j'iray te furprendre au lieu le plus caché. 

MIRTIL. 
Que veut encor Corifque ? elle s'offre à ma vent, 
+ Et me fait figne de la main : 
Elle me paroift toute émeuë, 
Mais je ne feay pas fon deffein. 
Ne pourray-je point le connétre ? 
Elle fouhaiteroit peut-eftre 
Que je fus au milieu des Nymphes que je vois. 


AMARILLIS. 


Comment, toutle jour dans ce Bois 
Faut-il joiier avec desPlantes ? 
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a ‘ CORISCA. . 

Bifogna pur, che mal mio grado # parli. 
Ed efca de la buca. n a 
Prendila da pochiffimo , che badi? . 
Che ellati corra in braccio? 

» © lafciati al men prendere , sù dammi 
Cotefto dardo, e valle incontra fciocco. 


MIRTILLO. 
© come mal s' accorda 
L’ animo.col défie, 
S3 poco ardifce il cor » che tanto brama. e 


«+ AMARILLI. 
Per quefta volta ancor tornifi al gioco: 
Che fon già ftanca, e per mia fè voifete 
Troppo indifcrete è farmi correr tanto. 


SCENA IIL 


5 
+3 Cotti 


AMARILLI, CORISCA, MIRTILLO. 


AM ARILLI. 


Fè # bo colta, Aglauro: 
Tu voi fuggir? F'abbracierd fi frretta.. 
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CORISQVE. ni 
Aprés ces longueurs furprenantes, 
Il faut que malgré moy je quitte ce Buiflon, 
Que je parle à Mirtil, que j excite fon zele. 
uoy, n'as-tu point le cœur auffi froid qu'un glacon? 
Lâche, laiffe-toy prendre, & cours au devant d'elle. 
Dy-moy, Mirtil, n'attens-tu pas 
Qu'elle fe jette entre tes bras ? 
A ton heureux Deftin ne veux-tu pas te rendre ? 
Va, donne-fnoy ton dard, fonge 2te laifferprendre, , 
| MIRTIL. 
Ah! que j’accorde mal mes vœux & mes foûpirs 
Avec fi peu de hardieffe ! 
. Et que mon cœur a de foibleffe 
Avec de fi preffans defirs ! 
AMARILLIS. 
En verité je fuis bien laffe. 
Quoy , nulle d'entre-vous ne me vient fecourit ? 
Encore un coup je veux-courir, 
Mais apres je quitte la place. 
Certes vous avez bonne grace, 
Voulez-vous me faire mourir 2 


SERCCEELECE 
SCENE III. 
AMARILLIS, CORISQVE , MIRTIL; 


AMARILLIS. 
© : | 
M Glaure, enfin te voila prife ; 
Malgré tous vos deffeins le fort me favorife ; 
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CORISCA. 
Certamente fe contra 
Non glie l'haveff è lo’mprovifo fpinto , 
Con sì grand urto, i faticava in vano, 
Per far ch' egli vi giffe. 
AMARILLI. 
Tu non paris, fe della, è non fe aeffa? 
: ® 


CORISCA. 


Qui ripongo il fuo dardo, e nel cespuglio 
Torno per offervar ciò che ne fegue. 


Da x 


AMARILLI. 
Hoy ti conofco sì, in fe’ Corifca, 
Che fé sì grande, e fenza chioma ; à punto 
Altra che te non velev' s0 per darti 
De le pugna è mio fenno. 
Hor te quefto, e queft altro, 
E queft anco, e poi quefto; ancor non park? 
Ma fe tu mi legafti, anco mi fciogli. 
E fà tofto cor mio, 
Ch'i vò poi darti il più foave bacio, 
Ch' aveffi mai che tardi ? . 
par che La man si tremi? fe’ si ffanca? 
Mettici i denti, fe non puoi con l'ugna. 
O quanto se melenfa 
M a lafcia far à me, che da me Stella 
Mi levarò d'impwccio. 
Her vè con quanti nodi 
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Tume veux échaper , mais inutilement, 
Car je t'embraffe étroitement. 
CORISQVE. 
Sije n'euffe pouffé d'une main impréveté , 
Cét Amant trop refpeétueux, 
Pour les faire approcher tous deux, 
Te n’aurois jamais pù vaincre fa retenuë. 
AMARILLIS. 
Tune dis mot, Aglaure ; eft-ce quelqu'autre, cu toy ? 
Degrace parle, répond moy. : 
7? CORISOVE. 
Te mets icy fon dard, & loin de leur prefence, 
Ie prétens obferver fi bien 
Ce qui fe paffera pendant leur entretien, 
Qu'ils ne fçauroient tous deux trômpet ma vigilance. 


AMARILLIS. 


Atataille ,àtes cours cheveux, 
. Te te connois; Corifque, & c'efttoy queje veux, .: 
Pourte faire fouffrir mille petitsfupplices, 
Et pour te faire cent malices. 
Mais quoy, tu ne dis rien quand tu reçois des coups ? 
Ofte-moy le bandeau dont tu m'avois voilée , 
Ettu vas eftreregalée * . | 
D'un baifer fi rendre & fi doux, 
Que te bouche jamais n’en receut un femblable. 
Haîte-toy donc, moncœur , & fois moy fecourable : 
Mais quoy , la main te tremble ? as-tu couru fi fort 
Qu'il nete refte plus d’haleine ? ! ; 
Des ongles & des dents fais un dernier effort . 
Pour délier enfin ce bandeau qui me gefne. 
- As-tu fi peu d'adrelle? attens he un moment, 
Ie l'ofteray plus aifément. 
Voila bien des nœuds à défaire: 


Kv 
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Mi legafti tu ftretta? _ 

Se può toccar' à te l'efer la cieca. 

Son pur ecco sbendata. oime, che veggio ? 
Lafciami traditor. oime, fon morta. 


e 


MIRTILLO. 

Stà cheta. anima mia. 

AMARILLI. 
Lafciami dico? 
Lafciami. cofi dunque | 
Si fà forza à le Ninfe? Aglauro, Elifa, 
Ab perfide , ove fetes 
Lalciami traditore. 
MIRTILLO.. 
Ecco ti lafcio. 
| AM ARILLI. 
Quefè un’ inganno di Corifca. hor togli 
Quel che n' hai guadagnato. 


MIRTILLO. 
Dove fuggi crudele ? | | 
Mira almen la mia morte. ecco mi paffo 
Con quefto dardo il petto. | 


AM ARILLI. 
Oime, che fai? 
MIRTILLO. 
Quel che forfa ti pefa : | 
Ch' altri faccia per te Ninfa crudele 
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Non, je ne penfe pas les dénoiier jamais, 
Ie fçauray m'en venger, c'eft toy qui les a faits, 
Et c'eft de ta malice un effet ordinaire: 4 
Enfin j'en viens à bout, je recouvre mes yeux. 

O Ciel! que vois-je dans ces lieux ? 

Te fuis morte, je fuis perduë :. 
Perfide, éloigne-toy promptement de ma veuë, 

Et va porter ailleurs tes pas. 

# MIRTIL. 
Cher objet de mon ame, ah! ne vous troublez pas.’ 
AMARILLIS. | 

Laiffe-moy donc, te dil-je ; eft-ce ainfi qu'on en ufe > 
Te fers-tu de la force ainfi que de ld rufe ? 

A moy, mes Compagnes, venez. 

Quoy, feule vous m'abandonnez ? 
Ne me retiens donc plus avec tant d'infolence. 


MIRTIL. 
Qu'en vous laiffantaller je fens de violence. 
AMARILLIS. 
Corifque m'a joüé ce tour, " 


Te découvre icy (a fineffe ; 
Mais tu ne dois qu'à fon adreffe 
Ce que tu ne pouvois obtenir de l Amour. 
MIRTIL. 
Inhumaine , où fuis-tu ? contente ton envie, 
Regarde mon tragique fort, 
Et fois le témoin de ma mort, 
| Si tu ne peux fouffrir ma vie; 
Voy comme de ce dard je me perce le cœur. 
AMARILLIS. 
Que fais-tu', malheureux ? arrefte ta fureur. 
- MIRTIE. 
| Tefais, 6 Nymphe trop cruelle, . 
Ceque contre mes jours ty youdrois avoir faits 
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« AMARILLI. 

Oime, fon quafi morta. 
MIRTILLO. 

E fe queft'opra à la tua man fi deve, 

Ecco’ l ferro , ecco’ l petto. 


| 0 
AM ARILLI. 

Ben il meriterefti e chi t'ha dato 

Cotanto ardir, prefontuofo? 

1, MIRTILLO. 

Amore. 

AMARILLI. 

Amor non è cagion d'atto villano. 


MIRTILLO. 
Danque im me credi amore, 
Poi che difcreto fui ; che fe prendefti 

- Tu prima me, fon’ io tanto men degno > 

D'effer da te di villania notato , 
Quanto con fi verzofa 
Commodità d'effer ardito, e quando, 
potei le leggi ufar teco d'amore. 
Fui però sì difcreto». î 
Che quafi mi fcordai d'effer amante. 


AMARILLI. 
= Nonmi rimproverar quel che fei cieca. 
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De tafiere beauté c'eft le dernier effet, 
Etle dernier effort de mon amour fidelle. 
AMARILLIS. 
Ah! je meurs. 
MIRTIL. 
Si tu veux accomplir le deffein 
De mon amour & de ma rage ; 
Si ma mort eft un coup refervé pour ta main, 
Acheve ce fanefte ouvrage : 
Cruelle , prens ce dard , & m'en perce le fein. 


AMARILLIS. È 
Tule meriterois; d'ou te vient cette audace ; 
MIRTIL. 
De l'Amour. 
AMARILLIS. 


Dans ton cœuril n'eut jamais de place; 
Quand un cœur brûle de fes feux, 
Il eft toüjours refpeétueux. 
MIRTIL. 
Sil’on eft difcret quand on aime, 
Tune dois pas se mon amour extréme, 
Puis qu'enfin je n'ay point perdu 
Le jufte adi qui r'eft dé, 
Er fi je voulois me deffendre, 
Ie dirois feulement que tu m'es venu prendre, 
Que j'ay gardé les Loix d'un rigoureux devoir, 
Loin d'écouter l'Amour qui m'eftoit fecourable : 
Et quand j'ay pù me prévaloir 
D'une occafon favorable, 
| Te l’ay fait fi difcrerement, | 
Quej'ay prefque oublié tous les droits d'un Amant: 
AMARILLIS. | 
Neme reproche point-ce que tu m'as yeu false, 
Lors que j'eftois aveugle, | 


+ 
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MIRTILLO. 
Ab che tanto più cieco 
Son io di te, quanto più fon amante. 


AMARILLI. 
Preghi, e lufinghe , e non infidie, e furti 
> Vfa it difcreto amante. 


| MIRTILLO. 
Come felvaggia fera 
Cacciata da la fame 
Efce dal bofco. e' l peregrino affale; 
Tal io, che fol de’ tuoi begli occhi vrvo, 
Poiche l'amato cibo, 
O tua fierezza, è mio deftin mi nega, 
Se famelico amante 
Vfcendo hoggi de’ bofchi, ov' io fofferfi 
Digiun mifero, e lungo, o 
Quello (campo tentai per mia falute, 
€ he mi detto necefità d' Amore , 
Non incolpar già me, Ninfa crudele : 
Te fola pur incolpa : 
Che fe co’ preghi fol, come dicefti , 
S'ama difcretamente, e con lufinghe, 
E ciò da me non afpettasti mai; 
Tu fola, tu m'haï tolto 
Con la durezza tua, con la tua fuga 
L'effer difcreto amante. 


AMARILLI. 


Asi difereto amante effer potevi , 
Lafciando di feguir che ti fuggiva. 
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MIRTIL, i 
Appaife ta colere; 
C'eft moy qui fuis aveugle , & qui fans liberté 
Soûpire inceffamment dans tes fers arrefté. 
AMARILLIS. 
Vn Amant dont l’ameeft foùmife, 
Ne met point en ufage auprés d'une Beauté, 
Lesembufches , ny la furprife, 
Mais les foins , le refpeét , & la fidelité. 
MIRTIL. . T 
Comme du fond d’un Bois une Befte affamée | 
Sortavec des defirs preffans, 
Etfe jette furles paffans, 
De faim & de rage animée; 
Ainfi moy qui vivois feulement par tes yeux, 
Privédetes regards, je portois en tousficux 
Ma trifte & noire inquietude ; 
Etj'ay quitté la folitude 
Où mon fort & ta cruauté 
M'avoient fi long-temps arrefté. 7 
J'ay pris pour foulager une fi longue abfence, i 
Ce quel’ Amour effroit à mon impatience : 
Blàme donc ta rigueur plûtoft que mon tranfport, 
Et fi, comme tu dis , les foûpirs & les larmes: 
D'un veritable Amant font les plus juftes armes. 
Et les vents les plus doux qui conduifent au ports 
Que ne m'as -tu permis de les mettre en ufage, 
- Etd'employerce beau fecret? 
Le grand foin que tu prens d'éviter mon vifage, 
M'a ravy le moyen d’eftre un Amant difcret. 
AMARILLIS. | 
Tu pouvois le paroiftre en changeant de conduite, 
Et me laiffant vivreen repos. 
Pourquoy visns-tu mal à propos, 
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Pur fai, che'n van mi fegui. - 
Che vuoi da me? 


MIRTILLO. 
Ch' una fola fiata | | 
Dogni almen d'afcoltarmi anzi ch'io moja. 


AMARILLI. 
Buon per te che la gratia, 
Prima chel'habbi chiefta, hai ricevuta. 
Vatene dunque. 
MIRTILLO. 
Ah Ninfa : 
uelche t'ho detto, à pena 
E una minuta ftilla 
De l'infinito mar del pianto mio 
Deh fe non per pietade, 
Almen per tuo diletto afcolta, cruda, 
Di chi fi vuol morir , gli ultimi accenti. | 
: AM ARILL I. 
Per levar te d'errore, e me d'impaccio, 
Son contenta d’udirti, | 
Ma vè, con quefte leg gi. 
Di poco, e tofto parti, e più non torna. 
MIRTILLO. 
In troppo picciol fafcio, 
Crudelifima Ninfa, 
Stringer tu mi comandi . 
Quel immenfo defio, che fe con altre 
Mifurar fi poteffe, | 
Che con penfiero bumano, 
A pena sl capiria ciò che capire 
Puote in penfiero humano , 
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Parune inutile pourfuite, | 
Me chercher en tous lieux , moy qui fuis de te voir ? 
Que prétens-tu de moy? je voudrois le fçavoir. 
MIRTIL. | 
Que du moins avant que J'expire, 
Tu daignes une fois feulement m'écouter ! 
C'eft la grace que je defire ; 
Et que je ne puis meriter. 
AMARILLIS. 
Ne la demande plus cette grace accordée, 
Tu viens de l'obtenir fans l'avoir demandée, 
MIRTIL. 
Cruelle, caufe de mes pleurs, 1 
Tout ce que je t'ay dit des peines que j'endure, 
. Du trifte amas de mes douleurs, 
N'eft qu'une legerepeinture. 
Ah! fije ne puis eftre éconté parpitié, 
Si tu n'es point fenfible aux traits de l'amitié, 
Nefonge qu'àte fatisfaire; 
Et pour augmenter tes plaifirs, 
Efcoute les derniers foûpirs 
D'un malheureux Amant qui ne fçauroitte plaire. 
AMARILLIS. 
Si tu veux retrancher les difcours fuperflus, 
A Ie veux bien écouter ta plainte, 
Pour foulager ta peine, & finir ma contrainte: 
Mais pars foudain aprés, & ne retourne plus. 
MIRTIL 
Inhumaine Beauté qui regnes fur mon ame, 
Comment puis-je donner des bornes à maflàme, 
Ett'expliquer en peu de mots 
Ce violent amour qui trouble mon repos ? 
L'efprit humain ne peut comprendre 
Ce que pour toy mon cœur fent de doux & detendre: 


% 
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Chi t'ami, e t'ami più de la mia vita, 
Se tu nol far, crudele, 

Chiedilo è quefte felve. 

Che te’ t diranno, «& te’l diran con effe 
La fere loro, e i duri fferpi, e faffi 

Di quefti alpeftri monti , 

Ch' s° ho sì (peffe volte 

Inteneriti al fuon de’ miei lamenti. 

Ma che bifogna far cotanta fede 
. De l'amor mio, dov'è belleza tanta? . 
Mira quante vaghezze ha' l ciel fereno, | 

uante la terra; e tutte l 

Raccogli in picotol giro, indi vedrai 
L'alta neceffità de l'arder mio. 

E come l'acqua fcende, el foco fale . 

Per fua natura , e l'aria. 
Vaga, e pofa la terra, e'lciels'aggira» — 
Così naturalmente à te s'inchina, 

Come à fuo bene, il mio penfiero, e corre 
A le bellezze amate 

Con ogni affetto (uo, l’anima mia, 

E chi di traviarla . 

Dalcaro oggetto (uo forfe penfafe, 

Prima torcer potria 
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Ouy je t'aime plus cherement 
Et que mes yeux, & que ma vie; 
: Et fi doutes un moment + 
De cette belle ardeur dont moname eft ravie, 
Demande a ces fombres Forefts, 
Apprens de ces Beftes farouches 
Ce que tu fais fentir à ce cœur que tu touches 
Partes adorables attraits : 
Interroge ces Monts, interroge ces Plaines, 
Ettousles Rochers d'alentour, 
Qui fe font ramolis au recit de mespeines, 
Ils teferont fçavoirl'excez de mon amour. 
Mais pourquoy tant de témoignages, 
Pour te montrer ce que je fens 2 
"Ta beauté fouveraine , & tes charmes puiffans, 
Sontles garands de mes hommages. 
Voy tour ce que le Ciel & la Terreontdebeau, 
Ramaffe toutes leurs merveilles, 
Qui ne feront jamais à tes beautez parcilles, 
. Tu verras queje dois t'aimer jufqu au tombeau. 
Comme on voit que les eaux précipitent leur courfe 
Pour all fans celle à leur fource}, 
Que le feu vers le Ciel montelegerement,. \ 
Et cherche un repos plus tranquile s 
Que l'aireft toû jours vague, & la terre immobile, 
Et les Cieux dans le mouvement : 
Ainfi tes beaux yeux & tes charmes 
Sontle centre de mes defirs ; 
C'eft où tendent tous mes foûpirs, 
C'eft où coulent toutes mes larmes; 
Mon ame fans fe partager 
Suit cét aimable objet quila charme & l’entraîne; 
Et quiconque voudroit l'empefcher d'y fonger, 
Peurroit avecque moins de peine RETTE 
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Da l'ufato camino, e cielo , e terra, 
Ed acqua, ed aria, e foco, 
E tutto trar da le fue fedi il mondo ; 
Ma perche mi comandi 
Ch' io dica poco (4h cruda ) 
Poco dirò ,-s io dirò fol, ch' so more : 
E men farò morendo, 
S'io miro à quel, che del mio frrazio brami : 
Ma farò quello, cime, che fol mavanza 
Miferamente amando : 
Ma poi ch'io farò morto, anima cruda, 
Havrai th almen pietà de le m'e pene? 
Deh bélla . e cara, e si fonve un tempo 
Cagion del viver mio, mentre à Dio piacqne , 
Volgi una volta, volgi 

uelle ftelle amorofe : 
Come le vidi mai così tranquille; 
E piene di pietà prima, ch'io moja, 
Che'l morir mi fia dolce, 
E dritto è ben , che fe mi furo un temp 
Dolci fegni di vita, hor fien. di morte 
Que’ begli occhi amorofî. 
E quel foave /gnardo, 
Che mi fcorfe ad amare 
Mi fcorga anco è morire 3 
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Renverferl Vnivers jufqu'à fes fondemens. 
Et fufpendre le cœur de tous les Elemens, 
Pourquoy m'ordonnes-tu, lors que mon cœur foùpire 
De parler peu de mes douleurs, 
Et È l'excés de mon martyre ? 
Oùy je te diray peu, fi je dis que je meurs ; 
Ie feray peu pour fatisfaire 
Et tes defirs & mon amour ; . 
Mais au moins en perdant le jour, 
Ie cefferay de te déplaire. 
Dans un eftat fi malheureux, 
Puis que l'Amour m'eft fi funefte, 
Il faut que par la mort je couronne mes feux, 
C'eft l'uniqueefpoir qui mereftei 
Mais apres mon trépas, dy-moy fi par pitié 
Tu voudras de mes maux reffentir la moitié è 
Agreable objet de ma flame, 
. Quifaifois autrefois majoye & mon bonheur, 
Sufpensavant ma mort ta funefte rigueur, 
Et jette un doux regard qui confole mon ame; 
Tourne fur moy ces yeux que je vis fi ferains, 
Ces Aftres dontle cours me fut fifavorable, 
Ils doiventeftre plus humains 
Lors que je fuis plus miferable : 
Apres cette faveur , il me fera bien doux 
De mourir a tes pieds tout percé de tes coups. : 
Otiy, parmy les malheurs dont maflameeft fuivie, - 
Tes yeux décideront mon fort; 
Ets'ilsm'ontannoncélavie, 
Il faut qu'ils m'annoncentla mort; 
Il faut cia ceregard fi doux & fi propice, 
Qui d'abord pour aimer me fervit de flambeau ; 
Pour achever monfacrifice, 
Me montre le chemin qui conduit au tombeau, 
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E chi fù l'alba mia, » 
Del mio cadente di l'Efpero hor fia. 

Ma tà, più che mat dura, 

Favilla di pietà non fenti ancora, 

Anzi t'innafpri più quanto più prego. 

Così fenza parlar dunque m' afcoltà? 

A chi parlo, infelice, a un muto marmo? 

S' altro non mi vuoi dir, dimmi almen , mori, 
E morir mi vedrai, 

Quefta è ben empio amor, miferia eftrema, 

Che sì rigida Ninfa, 1 

E del mio fin fi vaga, 

Perche gratia di lei 

Non fia la morte mia ,morte mi neghi , 

N? mi rifponda, e Parmi i 

D'una fola fdegnofà, e cruda voce, 

Sdegni di proferire 

Almie morire. ra 


° AMARILLI. 
Se dianzi t'haveft'io 
Promeffo di rifbonderti, si come 
D'afcoltar ti promifi, 

Qualche giuffa cagion di lamentarti 
Delmio filentio havrefti. | 
Tu mi chiami crudele, immaginando, 
Che da la ferità improverata 
Agevole ti fia forfe sl ritrarmi 
Alfao contrario affetto. | 
Nè fai tà, che l'orechie 
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Ces beaux en nemis que j'adore, 
Qui d'un amour naiffant a belle Aurore, 
Et l'Etoile du poin& du jour, 
Paroiftront pour marquer la nuit de mon amour : 
Mais, cruelle, rienne te touche, 
Etloin dete fléchir, mon difcours t'effarouche. 
uoy donc tu m'entendras parler 
Des maux dont je reffens l'extrême violence, 
Et tu garderas le filence, 
Sans me dire un feul mor, & fans me conféler? 
Malheureux que je fuis , quelle eft mon avanture! 
l'entretiens un Rocher des peines que j'endure : 
Du moins commande-moy , cruelle, de mourir, 
Etfoudain au trépas tu me verras courir. 
Ah! c’eft bien à cette heure, Amour impitoyable, 
Que je vois le malheur d'un Amantmiferable: | 
I'éprouve maintenant la rigugur de mon fort; 
La Nymphe dontle cœur eft pour moy tout de glace, 
Me refufe mefme a mort, i 
De peur de me faire une grace, 
Et fans vouloir répondre à mes triftes accens, 
Elle ne daigne pas me montrer fa eolere, 
Ny terminer mes jours, & les maux que je fens, 
Par une parole fevere. 
AMARILLIS. 
.. , Tu meblämerois juftement, 
Si je t'avois promis de répondre à ta plainte » 
R; Mais jet'ay promis feulement 
D écouter la douleur dont ton ame eftatteinte : 
Tu m'appelles cruelle, & tu crois fans raifog. 
‘ Mefaire devenir plus tendre: 
Cereprocheeftunfinpoifon , È 
Dont je fgauray bien me deffendre: 
ne Te ne me laiffe point flater , 
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Così non mi lufinga il fuon di quelle . 
Da me sì poco meritate, e molto 
Meno gradite lodi, 

Che mi dai di beltà , come mi giova 
Il fentirmi chiamar da te crudele. 

o L'effer cruda ‘ad ogw altro 

,, (Già nol nego) è peccato» 

, À l'amante è virtute, 

» Edè vera honeftate 

,, Quella, che n bella donna 

», Chiami tu feritate: 

Ma fia come tu vuoi peccato, e biafino, 
L'effer eruda à l'amante, hor quando mai . 
Ti fù cruda Amarili? 

Forfe alhor, che gifs 

Stato favebbe , ilnon ufar pietate? 

E pur teco È ufai a 

Tanto, ch'è dura morte-io tè fottraffi : 
Io dico alhor, che tà frà nobil choro 
Di vergini padiche » 

Libidinofo amante 

Sotto habito mentito di donzella 

Ti mefcolaiti, e i'puri fcherzi altrus 
Contaminando ardiftî 

Mifchiartrà finiti . ed innocenti baci 
Baci impuri, elafcivi, 

Che la memoria ancor fe ne vergogna; 
Ma fallo il ciel, ch' alhor nom ti conobbi, 
E che poi connofciuso 

Sdegno whebbi, e ferbai | 

Da le lafcivie sue l'animo intatto : 

Nè lafciai, che correffe 

L'amorofe veneno al cor pudice: 


Du 
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Du titre d’adorable , & du titre de belle, 
Iene fçauroisles meriter, 
Et j'aime beaucoup mieux qu'on me nomme cruelle ; 
Peut- xa que la cruauté 
Pour un autre fujet feroit digne de blâme; 
Mais c'eft une vertu fous le nom de fierté, 
Quides traits de l'Amour fçait defendre noftre ame; 
Et ce que tu nommes rigueur, 
Eftun chemin ouvert pour aller à l'honneur : 
Mais foit que l’on nous louë, ou que l'on nous accufe 
D Genti fierté contre un cœur amoureux, 
De crainte qu'un Amant n'abufe 
D'un traitement moins rigoureux; 
Ingrat, ofe-tu bien te plaindre 
Et de ma rigueur & de moy ? 
Eft-ce quand tu devois tout craindre, 
Et qu'on ne devoit point avoir pitié de toy ? 
Tu fçais bien que j'en eus,quand das nôtre affemblée, 
Come un Amant folâtre , indifcret, emporté, 
Et fous un habit emprunté, - | 
Tu vins d’une ardeur déreglée 
De nos chaftes baifers foüiller la pureté : 
Le fouvenir encor me faitrougir de honte, 
Dans ce fàcheux difcours la pudeur me furmonte, 
Mais je prensàtémoin les Dieux 
De mon aveugle erreur & de mon innocenice 5 
l'eneus du déplaifir, quand j'examinay mieux 
Le fuccez de ton infolence : 
Alors je confervay l'empire à maraifon, 
Et deffendis mon cœur de l'amoureux poifon. 


"TIZI ALIA 
rr. 
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Ch' al fin non violafti, 

Se non la fommità di quefte labbra. 
Bocca bacciata è forza, 

Sel baccio fputa, ogni vergogna ammorza:) 
Ma dimmi tà» qual fiutto havrefti al hora 
Daltemerario tuo furto raccolto , 

Se t'havefs io (coperto à quelle Ninfe? 
Non fù sù l'Ebro mai 

Si fieramente lacerato, e morto 

Dalle donne di Tracia, il Tracio Orfeo; 
Come ftato da loro, 

Sarefti tà, fe non ti dava aita 

La pietà, di colei, che cruda hoy chiamis 
Ma non è cruda già quanto bifogna : 
Che sè cotanto ardifci, 

Quanto ti fon crudele, 

C he farefis tà poi 

Se pietofa ti fuffi ? 

Quella fans pietà che dar potei, 

Quella t'ho dato : în altro modo. è vano 
Che tù la chiedi, à Sheri. 

5» Che pietate amorafa 

5» Mai fi da per colei, 

,» Che per fe non La trova, 

,, Poiche l'ha data altrui; 

Ama l'honeftà mia, s'amante (ei, 

Ama la mia falute, ama la vita. 
Troppo lunge fe tà, da quel che brami: 
Il probibifce il ciel, la terra it guarda, 
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Enfin ce qui le plus me confole & me touche, 
C'eft que tu n'as fotitllé que lès bords de ma bouche; 
Ec lors que par furprife on dérobeun baifer, 
Si le cœur y refifte , on doit le meptifer. 
Sij'euffe découvers con larcin temeraire 
Aux chaftes Nymphes de nos Bois, 
Elles euffent fur toy déchargélevir colerez 
Comme on fçait qu'Orfée autrefois 
; Par unefunefte difgrace 
Eut le corps déchiré par les Femmiesde Thrace; 
Et celle dont cu viens de blàmer la rigüeur, 
@ T'a fauvé par pitié de ce cruel malheur. 
Mais je devrois bien eftre encor plus rigouteufe, 
Et n'eftre pas fi genereufe : 
Si tu n’és point refpe&ueux 
Quand jete traitte avec rudeffe ; 
Quelle feroit ta hardieffe, 
Si j'eftois plus facite à feconder tes rœux » 
Ouy, je t'ay faitaffez connoiftre 
La pitié que j'avéis pour toy, 
Autant que mon devoir a più me le permettre: 
En vain efperes-tu d'autre pitié de moy ; 
| uand on accordé àce qu'on aime, 
Ah! que malaifément peut-on s'en referver ; 
Et fi l'onren veut pour {oy-mefme, 
Souvent on n'enfçauroit trouver, : 
. $iton Amour eft veritable, 
Cheris & ma ques mes jours, 
Detes ardens defirs arrefte un peu le cours, 
Etne metends pas miferable; , 
Tu ne peux arriver au but où tu prétens, 
Et que ton amour fe propofe. 
N'efpere rien de moy , n’efpere rien du temps, 
Le Ciel à tes defleinss'oppofe, 
| Lij 
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El vendica la morte. 
Ma più d'ogn’ altro, e con più Saldo fcudo 
L'honeftate sl difende. 
,» Che fdegna alma ben nata 
, Più fido guardatore 
7H aver del proprio honore. hor datti pace 
Dunque, Mirtillo, e guerra 
Non far à me: : fuggi lontano, e vivi 
,» Si faggio fe', ch' abbandonar la vita 
, Per feverchio dolore, 
, Non è atto, è penfie fero 
7 Di magnanimo cuore. ti 
°° Edè vera virtute, 
3, IL faperf aftener da quel che piace, 
» Se quel che piace vffende. 


MIRTILLO. 
» Non è in man dichi perde 
» L'anima, il non morire. 
AMARILLI, 
» Chi s' arma di virtù, vince ogn' affetto. 
MIRTILLO. 
>» Virtù non vince, ove trionfa amore. 
AMARILLI. a 
so Chi non può quel che vuol’, quel che può voglia 


MIRTILLO. 
» Neceffità d'amor legge non have. 


AMARILLI. 
» La lontananza ogni gran piaga falda. 


MIRTILLO. 
» Quel che nel cor fi porta, in van fi fugge» 
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LaTerre refifte a tesvoenx,,. e 
Et la Mortpuniroit nos feux: — 
Mais ce qui far mon ame a bien plus de puiffance, 
Et qui doitregler mes defirs, 
Mon honneur me deffend d'écouter tes foûpirs, 
Et de flater ton efperance. 
Ainfi redonne-moy ia paix 
Que ta pourfuite m'a ravie, 
Evite maprefence, & prens foin deformais 
De ton repos & de ta vie : 
Se laiffer vaincre à la douleur, 
Et defirer la mort pour vaincre fon malheur , 
N'eft pas le fentiment d'une ame magnanime : 
Mais le cœur qui refifte aux doux charmes des fens, 
Quand ils ne font point innocens 
Merite une eternelle eftime. . 
MIRTIL. 
Lors qu'on nous arrache le cœur, . 
En vain contre la morton prétend fe defendre. 
| A MARILLIS. 
Armé de la Vertu on peut toutentreprendre, 
MIRTIL. 
La Vertu ne peut vaincre où l'Amour eft vainqueur. 
AMARILLIS. 
Quine peut parvenir à tour ce qu’il afpire, 
Se borne à ce qu'il peut , non à ce qw'il defire. 
MIRTIL. 
Va violent amour nousen ofte le choix. 
AMARILLIS. 
L'abfence bien fouvent affranchit de fes Loix. 


MIRTIL. 


uand on a dans le cœur la mortelle bleflure, 
L’abfence ne peut rien fur les maux qu’on endure. 
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| Ai ARILLI. 
Scacciera vecchio amor novo defio. 


MIRTILLO. 
Srs un alr'alma, e un' altro core havefi. 


AMARILLE. 
Confuma il tempo finalmente amore, 
MIRTILLO. 
Ma prima il crudo amor l'a'ma confuma. 
AMARILLI. 
Così dunque il tuo mal non ha rimedio? 
MIRTILLO. ° 
Non ha rimedio alcun’, fe non la morte. 
AM ARILLI, 
La morte? Hor tà m'afcolta, e fà che legge 
Ti fian quefte parole , ancorch'i' fappia 
,, Che l morir de gli amanti è più tofto ufo 
>, Dinnamorata lingua, che defie 
,» D'animo in ciò deliberato, e ferme: 
Pur fe talento mai. 
E sì ftrano, e sù folle è te veniffe, 
Sappi» che la tua morte, 
Non men de la mia fama, 
Che de la vita tua morte farebbe. 
Vivi dunque, fe n° ami : 
Vattene, e da qui innanzi havrò per chiaro 
Segno che tà fin faggio, 
Secon ogni tuo ingegno 
Ti guarderai di capitarmi innanzi. 


MIRTILLO. 
Ò fentenza crudele, | 





+. 
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AMARILLIS, . vu 
Tâche de fotipirer pour une autre Beauté, 
Rompstes premiers liens, teprens taliberté. 
MIRTIL. 
Il faudroit que les Dieux m’euffent faitune autre ame, 
Mon cœur ne peut brüler d’uné féconde flame. 
AMARILLIS — 
Le temps qui détruit tout, peut détruire l'Amour. 
MIRTIL. 
Avant qu'il me l'arrache, il m'oftérale jout. | 
AMARILLIS. ka 
Quoy , le mal que tu fens feroit-il fans remede ? 
MIRTIL. 
Ie ne vois que la mott au mal qui me poffede. 
AMARILLIS. 

La mort > Ah ! je n'approuve pas, 

Que pour guerir ton mal tu cherches le trépas ; 
Efcoure , & danston cœur imprime ces paroles. 
Ie el que les Amans pour orner leurs difcours, 
Difent inceffamment qu'ils vont finir leurs jours ; 

Mais ce font des difcours frivoles, 

Etles maux qu’on leur voit fouffrir 
Neleur infpirent pas le deffein de mourir. 

Mais enfin fi jamais il t'en prenoitenvie, 
Etfile defefpoir te pouffoit ala mort, . 

Sçache que par un mefme fort 
Tuternirois ma gloire en t’arrachant la vie, 
Conferve donc tes jours, fi je fuis dans ton cœur, 
Ettu me feras voir ton amoureufe ardeur ; 

Evite ma rencontreavec un foinextréme, 
Et faits en ma faveur cét effort fur toy-méme. 
MIRTIL. 
Que cét Arreft eft rigoureux ! 
Etqu'il me va coufter delarmes!. 
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Come viver pofs io si 

Senza la vita, è come | 

Dar fin fenza la morte al mio tormento? 


AMARILLI. 
Hors, Mirtillo, è tempo, i 
Che tu te'n vada, e troppo lungamente 
Hai dimorato ancora. 

Partiti , e ti confola 

Ch infinita è la fchiera 

De gli infelici amanti. 

Vive ben' altri in pianti 

,» Si come tà Mirtillo : ogni ferita 

,, Ha feco il fuo dolore, 

Nè sè tà fole à lagrimar d'amore. 
MIRTILLO. 

Mifero infrà gli amanti 

Già folo non fon io; mafon ben fol 

Miferabile effempio , vi 

E de’ vivi, @ de morti, non potendo 

Nè viver, nè morire. 


AMARILLI. 
Hor sh partiti bomai. 


MIRTILLO. 
Ah dolente partita, 
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Puis-je vivre eloigné d'un objet plein de charme:, 
Qui feul foùtient ma vie, & conferve mes feux ? 
Oucomment, fans mourir, puis-je finir les peines 
Qu'Amour me fait fouffrir Due le poids de mes chaï- 
nes. 
AMARILLIS. 

Mirtil , il eft temps de partir, 

l’ay trop écouté ton martyre : 
Mais certes Je veux bien encore t'avertir , 
Que tu n'es pas le feul dans l'amoureux Empire 

Qui fe plaigne de fon deftin ; 

On en voit en tous lieux, le nombre en eft fans fin, 
Et bien d’autres que toy vivent dans la fouffrance ; ’ 
Chaque bleffure a fes douleurs, 

Et mille Amans verfent des pleurs 
Qui les verfent fansefperance. 


MIRTIL. 
Ie croy que parmy les Amans 
Ie ne fuis pas le feul de qui la deftinée 
Soit à de rigeureux tourmens. 
Sans nul fecours abandonnée : 
Mais quel Amanteft icy bas 
Le rebut de la vie ainfi que du trépas » 
Eft-il quelque douleur à la mienne femblable ? 
Ie perds tout efpoir de guerir, 
‘ Et mon fort eft fi déplorable, 
Que je ne dois pas vivre, & ne fçaurois mourir, 


AMARILLIS. 


Confole-toy , Mirtil , dans le mal qui te preffe : 
Adieu, montre moins de foibleffe. . 


MIRTIL. 
Ah! trifte & funefte départ, 
| Lv 
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Ah fin de la mia vita 

Da te parto, e non moro? e purî prove 
La pena de la morte, 

E fento nelpartire 

Vn vivace morire, È: 
Che da vita al dolore, ; + 
Per far che moin immertalmente il core 
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Qui viens par ce dernier regard 

Renouveler tous mes füpplices, 

Et finir toutes mesdelices! © 

Beaux yeux fi charmans & fi doux; 
Puis-je bien, fans moürir , me feparer de vous? 
Ie fouffreen ce moment les peines effroyables 
Que la mort fait fouffrir à tous les miferables $ 

Et je fens au fonds de mon cœur 

Vne certaine mort vivante, 

Qui rerid mon ame languiffante, 
Qui confume ma vie, & nourrit ma douleur. 
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SCENA IV. 


AMARILLI. 


Mirtillo, Mirtillo, anima mia, 
O: vedefti qui dentro, 
Come ftà il cor di quefta, 
Che chiami crudelifima Amarilli', 
Sò ben, che tà di lei, 

uella pietà , che da lei chiedi, havrefti. 
O anime in amor troppo infelici. 
Che giova à Me, cor mio, l'effer amate? 
Che giova è me l'haver sì caro amante? 
Perche crudo deftino | 
Ne difunifci tà s'amor ne firinge? 


| rr 
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CERI CEVTV CCI) AT AIAR, 
HEHE CHE e E ARONA e e E MEO le e e 
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SCENE IV. 


AMARILLIS féule, : 


Her Objet pour qui je foûpire, 
Mirtil qui caufes malangueur, 
Si tu pouvois voir le martyre 
Que tu fais fouffrir à mon cœur, 
Loin de m'appellerinhumaine, 
Tu connoiftroisbien-toft ce que je fens pour toy, 
Et tu m’accorderois fans peine . 
Cette mefme pitié que.tu voudrois de moy. 


Ed 


Mais helas! qu’en Amour je fuis infortunée ! 

Et que ton fort eft rigoureux ! 
Vne cruelle deftinée 

Nous fait poufler en vain des (oûpirs & des vœux : 

Carenfin que me fert de poffeder ton ame ? 

- Et dequoy peut ferviràton coeur amoureux, 

Que le mien brûle auffi d'une pareille flame, 

Sije ne puis te rendre heureux ? 


ED 


Pourquoy, cruel deftin, par une loy barbare, 
Viens-tu rompre des nœuds que l'Amour a formez? 


14 IL PASTOR FIDO. 
E tw perche ne ftringi, 

Se ne parte il deffin, perfido amore? 

O fortunate voi fere felvagge, 

A cui l'alma natura 

Non di> legge în amar, fe non d'amore 3 
Legge humana, inhumana, 

° Che dai per pena de l'amar la morte. 

3, Se’ Lpeccar'è fr dolce, 

», E'L non peccar fi neceffario x è troppo 

» Imperfetta natura, 

,, Che repsigni à la leggez 

, O treppo dura legge, 

» Che la natura offendi. 

» Ma che? poco ama altrui, ch' il morir teme,. 
Piaceffe pur al ciel, Mirtillo mio, 

Che fol pena al peccar fuffe la morte: 
Santiffima honeftà , che fola fei 

D'alma ben nata inviolabil nume, 
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Et toy, perfide Amour, qui nous asenflàmez, 
Pourquoy nous umis-tu , file Ciel nous feparc. 


ER 


Quevouseftes heureux, mais heureux mille fois; 
Sauvages h s des Bois, 
Où youserrez a l'avanture! 

Et qui dés le moment que vous venez au jour 
Nerecevez de la Nature 

D'autre regle en aymant que celle de l'Amour. 


Ed) 


| Nos Loix font bien plus inhumaines, | 
D'impofer à l'Amour la derniere des pue 


Lors que le penchant eft fi doux, 

Et que c’eft une Loy pour nous, a 
De vaincre l'attrait qui nous preffe. 

Quel party doit prendre mon cœur ? 7 


La Nature a trop de foibleffe, 

Etla Loy nous condamne avec trop de rigueur. 

Vous qui voyez du Ciel les peines que j'endure, 

Revoquez vos Arrefts , ou combattez pour moy & 
Grands Dieux, corrigez la Nature, 
Oubien reformez voftre Loy. 


499 


Mais qui craint de mourir pourun objet aimable, 
N'a jamais del’Amour reffenty le pouvoir. 
Ah! Mirul, que la mort me feroit agréable, 
Sije pouvoist'aimer fans bleffer mon devoir! 
Sainte Loy de l'honneur que jegarde & que j'aime 3 
Monunique Dirinité 
l'immole à ta feverité, 


DS. mens | 
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Queft amorofa voglia, 

Che fvenata hò col ferro 

Del tuo fanto rigor, qual innocente 
Vittima à te confacro. 

E tu Mirtillo ( anima mia) perdona 

A chi t'è cruda fol, dove piÙf (a 

Effer non può; perdona à quefta folo 
Ne i detti, e nel fembiante 

Rigida tua nemica, ma nel core 
Pietofifima amante. 

E fe pur hai défie di vendicarti, 

Deh qual vendetta haver poi tù maggiore 
Del tuo proprio dolore? 

Che fe tu sè’ lcor mio, 

Come sè pur mal grado 

Del cielo , e de-la terra, 

Qual hoy piangi, e fofpiri: 

Quelle lagrime tue fono il'mio fangue 
Quei fofpiri il mio fpirto, e quelle pene, 
E quel dolor, che fenti, 

Son suici, non tuoi tormenti. 


ET 





LE BERGER FIDELLE. 257 
Par les mains de la pudeur mefme, 
Cette amoureufe volonté. 


ER 


Et toy, mon cher Mirtil ; qu'une Loy rigoureufe > 
M'empefche de pouvoir guerir, 
Pardonne à cette malheureufe; 
Qui voudroitbien te fecourir} 

Sçache que dans le coeur je fuis tendre & fidelle, 
Que jay pitié de ton tourment, : 
Erquejenetefuis cruelle 
Qu en apparence feulement. 


Ch 


Que fi de mariguenrtù veux tirer vengeance, 
. Tu me punisaffezpar ta propre fouffrance : 
Car enfin fi je puis peo mon Amant, 
Monefpoir , mon cœur, &'ma vie, 
Comme tu l'es affurément, 
Malgrétousles traits del'Envie, 
Etmalgréla terre & les Cieux, 
Lors que je vois couler les larmes de tes yeux, 
C'eft mon fang que je vois répandre; 
Je pouffe de mon cœur tes foûpirs languiffans, 
De tes propres douleurs je ne puis me deffendre; 
Et ces pitoyables accens 
Que ta foible voix faitentendre , 
Sont lestriftes échos des peines que je fens. 


LEUR 


258. IL PASTOR FIDO. 


REA I de RR 
RI SE 


. SCEN A V. 
CORISCA; AMARILLL 


CORE 


Nor t'afconder già più Sorella mias 
AMARILLI. 


Mefchina me! fon Lol gif 
ORISCA. 
Iltutto 
Ho troppo ben” me hor non m'appofi? 
Non ti d: fs io, ch amavi? hor ne fon cexta, 
E da me tù ti i guardi? à me l'afcondi ? 
A me chet'amo si? non t'arroffire, 
» Non f'arrofir, che quefto è mal commune. 


eq 
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i RARI 


AIA LÉ ES 
SCENE V. 


CORISQVE, AMARILLIS: 


CORISQOVE. ° 
N: diffimules plus ta paffion fecrette; 


En vain voudrois-tu la cacher. 
AMARILLIS. 
Helas! que je fuis indifcrete! 
CORISQVE. 

Ie fçay ce qui t'a pù toucher. 
N'avois-je pasraifon , quand tum’entendoisdire, .. 
Queton cœur gemiffoit fousl'amoureux empire : 

Maintenant je n'en puis douter, 

Etce que je viens d'écouter : 

Soûtient ma premiere créance. 

. Tetefuisdonc{ufpe&e, & loin d’avoir en moy 

Vne parfaire confiance, 

Ma Sœur, tu doutes de mafoy : 

Cependant tu fçais que je t'aime 

Auffi cherement que mpy-mefme. 

Mais d'où vient cette émotion 
Qui change toutà coup ta couleur ordinaire à 

L'Amour eft un mal neceffaire, 

Il ne faut point rougir de cette paflion. 
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AMARILLIS. ‘rs 
Ie ne puis te cacher plus long-temps ma foibleffe 
l'aime, ileft vray, je le confefle. 
CORISQOVE. 
Certes il eft temps d’en parler ; 
Quand tu ne fçaurois plus me le diffimuler. 
AMARILLIS. 
AR! jereconnoïs bien par monexperience, © 
Que lors uel'Amourregneavecque violence, . 
Le cœur eft un Vaiffeau , qui dans fes foibles bords 
Ne fçauroient retenir les amoureux.tranfperts. 
CORISQYUE. . 
Cruelle à ton Berger qui t'adore & quit'aime, 
Songe que tu deviens plus cruelle à toy-mefme. 
AMARILLIS. 
Voudrois-tu nommer cruauté 
Ce que la pitié feule infpire à ma bonté: 
CORISQUE © 
Voit-on par un effet contraire 
Naiftre un mortel poifon, d'un Arbre falutaite ? 
| La cruauté qui fait fouffrir, 
Dans fes plus rudes coups n'eft pas fi dangereufe 
Que cette pitié rigoureufe 


ui refufe de fecourir. 
. AMARILLIS. 
Ah! Corifque. 
CORISQYE. 


Ma Sœur ; ces foüpirs tout de fläme . 
Qui fortent du fond detoname, | 
Me font voir ta foibleffe, & fonties vrais témoins 
Detes peines &detes foins. 
AMARILLIS. 
Sans doute je ferois encore plus cruelle, ; 
Et j'aurois pour Mirtil moins d'amour & de zele ; 
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Il Ti fag irlo è pur fegno, 

ha compaffione 
Da {no male, e del mio. 


CORISCA, 
Perche senza Speranza? 
AMARILLI. 
Non fai tà , che promeffa à Silvio fono: 
Non fai tà, che la legge 
Condanna à'morte ogni donzella, ch' aggia 
Violata la fede? . 
CORISCA. 
O Semplicetta: ed altro non t'arrefta? 
nalè trà noi più antica, 
LA legge di Diana, à pur d'amore? 
»» Queffa ne noftri petti 
» Nafce, clap e con l'età s'avanza; 
Nè s apprende, è s'infegna; 
“ » Ma mett humani aci 
A D Senza macftro la natura frefla 
55 Dé protria man l'imprime ; 
5 E dov’ ella comanda 
si > Pbbidifce ance il Ciel, non che la terra. 
AMARILLI. 
E pur fe quefta legge 
Mi toglieffe la vita, 
Quella d'amor-non mi darebbe aita. 


CORISC A. 
Tù se troppo guardingas fe corali 
Fuffertutte le donne, : 
E cotali rifpetti baveffer tutte, 
Buerr tempo adio. foggette è quefta pena 
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Si j'entretenois fans efpoir 
Vne ardeur qui s'oppofe aux laix demon devoir. 
Lors que j'évite fa prefence, 
Et que je fuis fon entretien, i 
Ie montre affez par ma fouffrance 
Que je plains fon mal &lemien. © - & 
CORISQUE. È 
Pourquoy ravir l'efpoir à fon ame affligée ? 
AMARILLIS. 
Quoy , nefçais-tu pasbien queje fuis engagée, 
Et que fi je manquois de foy ,! 
T'éprouverois bien-toft la rigueur de la Loy? 
CORISQVE. 
Innocente, faut-il quecela teretienne? 0 
Dy-moy quelle des Loix eft la plus ancienne, 
Ou celle de Diane , ou celle de l’Amour? 
Celle-cy naift en nous quand nous venons au jour; 
Et fe fortifie avec l'âge, 
Les preceptes de l'art n'en montrent pas l'ufage; 

La Nature elle-mefime, & defapropremain, 
Comme une {çavante Maïîtrefle, 
L'imprime dans nos cœurs fur un fond de tendreffe ; 

Et quand elle commande, on écoute fa voix; 

Les Hommes &les Dieux Aéchifent fous fes Loix. 

 AMARILLIS. dr 

Mais fi l’autre Loy rigoureufe- 
M'alloit condamner à mourir, 

Celle qu'on voit regner rune ameamoureufe 
Pourroit-elle me fecourir è 

CORISQYE. 

Toniefpriteft remply de mille vains fcrupules. 

Si les Femmes avoient ces craintes ridicules, 

Il faudroit étouffer les amoureux defirs, 

Et bannir loin de nous Les jeux & les plaifirs, 


v, 
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Stimo le poche prattiche , Amarilli: 

Per quelle, che fon fagge 

Non è fatta la legge; 

Se tutte le colpevoli uccideffe, 

Credimi, fenza donne 

Refterebbe il paefe: e fe le (ciocche 
V'inciampano, è ben dritto, 

Che’ lrubar fia vietato 

A chi leggiadramente 

Non sò,celare il furto. 

,, Ch' altro al fin l'honeftate 

3, Non è, che un’ arte di parere honefta. 
Creda ogn'tin à fuo modo, io così credo. 


AMARILLI. 

Queste fon vanità Corifca mia. 
5, Gran fenno è, lafciar toto 
so Quel che non può tenerfi. 

P _ © CORISCA. 
E chi te'l vieta, fciocca? 
,» Troppo breve è la vita 
, Da trapaffarla con un folo amore. 
s» Troppo gli huomini avari 


», (0 fia difetto, è fia fierezza lore) 


a, Ci Son de le lor gratie. +, 


Les 


_— III IZ 
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Les malhabiles font fujettes 
A fouffrir de nos Loix le rude châtiment; 
Mais ces Loix n'ont pas efté faites 
Pour celles qui fçauront aimer adroitement. 
Si l’on donnoit la mort à toutes les coupables, 
Ceslieux fe changeroient en un defert affreux. 
ue d'Amans feroient malheureux! 
Et que de Femmes miferables ! 
Celles quin’ontpasl’efprit fin, 
Efprouvent fottement une Loy fi fevere ; 
Et certes il eft bon de puair le larcin 
Qu'on nefgait pas cacher dans l’amoureux myftere. 
Enfin cét honneur délicat 
Où noftre Sexe nous engage, 
A proprement parler, n'eft rien qu'un faux éclat, 
+ Etqu'unaït de ponte fage: 
Chacun fur ce fujet parle diverfement ; 
| Pour moy c'eft là mon fentiment, 
Etjetiens toûjours ce langage. 
AMARILLIS. 
- Corifque ton difcours eft vain , 
Ce n'eft qu'un feu brillant que ton efprit fait naiftre ì 
Il faut abandonner fotlain 
Ce qu'on ne peut garder, & dont on n'eft pas maiftre. 
CO RIS QUE. 
Dy-moy, quit'enempefche, & pourquoy t'affiger ? 
Le Ciel 4 dome vie ear la La. 4 FSE 
Veux-tyfi mal la ménager, 
Et dans un feul amour la paffer toute entiere. 
Les Hommes maintenant ne font pas ce qu'il faut, 
Ils fonttrop fiers & trop avares, 
Leurs faveurs deviennent trop rares, 
Et c'eft là leur commun defaut : 
Nous ne leur fommes agréables 


rr——_——€r- 
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» E fai? tanto fiam care 

» Tanto gradite altrui, quanto fiam frefche. 
»» Levaci la beltà, la giovinezza, 

», Come albergi di pecchie 

3 Reftiamo fenZa favi, e fenxa' mele 

so Negletti aridi tronchi. 

Lafcia gracchiar à gli huomini Amarili, 
Però ch'effi non fanno, 

Nè fentono i difagi delle donne. 

E troppo differente 

Da la condition de l'humo è quella 

Della mifera donna, 

» Quanto più invecchia l'huemo 


>) Diventa più perfetto, 
3, E Je perde bellezza, acquifta fenno ; . 
» Ma in noi con la beltate, . 


j, E con la gioventù, da cui fi fpeffo 

3» Il virilfenno, e la poffanza è vinta, 
s, Manca ogni noftro ben. nè fi può dire, 
» Nè penfar la più fozza 
») Cofa, nè la più vildi donna vecchia» 
Hor, prima che th giunga . 

A quefta noftra untverfal miferia, 
Conofci à pregi tuoi. ; 
Se t'è la vita deftra A 
Non l'ufar è finifira. 
Che varrebbe al Leone 
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Qu'autant que nous avons d'éclat & de blancheur, 
Et ce qui peut nous rendre aymables, 
C’eft la jeuneffe & la fraîcheur. 
| Si-toft quelabeauté nous quitte, 
Nous fommes fans Amans,nous fommes fans merite: 
Quand le temps aravy cette faveur du Ciel, 
Nous n’avons plus la préference, 
Nous fommes des ruches fans miel, 
Le joüet du mépris & de l'indifference. : | 
Des Hommes È ce temps méprife les difcours, 
Ils fontlibres par tout , ils vivent à leur mode, 
Noftre façon de vivreeft bien plus incommode ; 
Et mille vains refpects la traverfent toüjours ; 
Les Hommes avec l'âge acquierent la fageffe, 
Ils deviennent parfaits en perdant la jeuneffe : 
Mais quand nous perdons la beauté, 
La jeuneffe, & les autres charmes, 
( Qui par un agréable & douce authorité 
Aux Efprits les plus forts ont fait rendre les armes y 
Il ne nous refte rien alors: 
Nous voyons expirer toute noftre puiffance, 
Et nous perdons tous nos tréfors, 
Sans retour & fans efperance. 
On ne fçauroit rien voir plus digne de mépris, 
Que les Femmes abandonnées . 
A la mercy de leurs années, 
Qui pour tout agrément n'ont que des cheveux grise 
Si tu fuis mon confeil, préviens cetteinfortune 
Sirigoureufe & fi commune; 
Connoy mieux ton merite & tes rares appas; 
Amarillis , croy-moy , ne leur refufe pas 
ag sona les plus doux oùl'âgeteconvie, | 
Enfin ménage mieux lès moméns de ta vie: | 
Le Lion auroit vainement. . 
M ij 


| © | Tr c<qT®*t! TT*T*T' ‘0 ue. | 
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La fua ferocità , fe non l'ufafe? | 
Che gioverebbe à l'huomo 

L'ingegno fuo, fe non l'ufaffe è tempo è ? 

Così not la bellezza, 

Ch'è virtù noffra così propria, come 

La forza del Leone, 

E l'ingegno de l'huomo ; 

vfiam mentre l'habbiame: 

Godiam forella mia. ì 
,, Godiam, che l'tempo vola, e poffon gli anni 
°° Ben riftorar s danni — 

,, De la paffata lor fredda vecchiezza : 
di ” Mas'in noi giovinezza 
,, Vna volta fi perde, 
7 Mai i più non fi rinverde. 
7 Ed à à canuto, e livido fembiante 
so Paò ben tornar amor, ma non amante. 


AMARILLI. 


Th, come credo, in quefta guifa parli, 

Più tofto per tentarmi, Corifca, 

Che per dir quel che fenti. 

E però fi i pur certa, 

Che fe tà non mi moftri agevol modo , 
E fopra tutto honefto, 

Di fuggir quefte à me nimiche nozzes 
Ho fatto érrevoccabile penfiero 

Di più tofto morir, che macchiat, mai 

L'honeftà mia, Corifca. 


rm  _ _<«|i 








LE BERGER FIDELLE, 365 
Receu tant de force en partage ; 
Etl'Hommele rare avantage 
De l'efprit & du jugement, | 

S’ils ne mettoient jamais ces beaux dons en ufage. 
Ainfi la fleur dela Beauté, 
Qui nous tient lieu d’efprir, de force, & de prudence, 
Ne ferait qu'une ingrate & vaine qualité, 
di nous n'en avions pas la douce joiiifTance. 
‘endant qu'elle eft à nous, il faut en bien ufer, 
Etjoüir d'un tréfor qu'on ne peut trop prifer : 
Il faut que les plaifirs viennent à nous en foule, 
Pour nous faire paffer les plus beaux de nos jours; 
Et puis qu’on ne fçauroit en arrefter le cours, 
Profitons du temps qui s'écoule. 
Dans un âge plus avancé, 
Nous voyons mourir toutes chofes ; 
Et quand le Printemps eft pañlé, 
Il ne nous refte plus de rofes; 
La jeuneffe ne revient plus, 
Et pour la rappeller , les vœux font fuperfus : 
L'Amour, malgréles ans, peut enflâmer nos ames x 
Par un rigoureux châtiment : 
Mais s'il revient avec fes Aâmes, 
Il ne ramene pas l’Amant. 


AMARILLIS. 


Ma chere Corifque , j'admire 
Tout ce que tu viens de me dire; 

Mais je veux croire auffi que par cet entretien 

Tu me caches ton coeur, & tu fondes le mien. 
Situne trouves point quelque prétexte honnefte 
Pour rompre cét Hymen qui menace ma tefte, 
Ah! j'aime mieux cent fois en fouffrir la rigueur, 
Que de laiffer ternir l'éclat de mon honneur, 


Mij 
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CORISCA. 

Non ho veduto mai la più oftinata 
Femina di coftei; 
Poi che quefto conchiudi, eccomi pronta. 
Dimmi un poco , Amarilli, 
Credi tu forfe, che'ltuo Silvio fia 
Tanto di fede amico, 
Quanto th d'honeffate? 

| AMARILLI. 
Tu mi farai ben ridere : di fede 
Amico Silvio? e come? 
S'ò nemico d'amore ? 

CORISCA. 

Silvio d'amer nemico? è femplicetta, 
Tù no'lconofci: e’ sà far e taceré, 
Ti sò dir io. queft anime si [chife eh? 
Non ti fidar di loro, 
,3 Non è furto d’amer tante ficuro . 
:,, Nè di tanta finezza, 
>» Quanto quel, che s'afconde 
3» Sotto'l vel d'haneftate. 
Ama dunque il tuo Silvio, 
Ma non già te, forella.' 


AMARILLI. 
E quale è quefta Dea, 
(Che certo effer non può donna mortale ) 
Che l'hà d'amore accefo? Re 


CORISCA. 
Nè Dea, nè anco Ninfa. 
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CORISOVE. i 
Dieux! que jete trouve obftinée! 
Hebien, il faut te contenter: 
Er fi tu veux changer ta trifte deftinée, 
Daignefeulementm'écouter. 
Croy-tu que Silvio, ce Berger firebelle, 
Se pique fort d'eftre fidelle ? 
Penfe-tu qu'il foit comme to 
Delicat fur l'honneur, & jaloux de fa By: 
AMARILLIS. 
Pourlafoy, ce n'eft pas, je croy, ce quile gefne, 
Luy qui porte al’ Amour une fi fa haine. 
CORISQVE. 
Tu crois doffc que fon cœur foit un cœur de rocher, 
Et qu'Amour de fes traits ne fçauroit le toucher ? 
AR! que tu connois mal fon cœur & fa tendreffe ! 
Pour mieux cacher fes feux , il ufe de fineffe : 
Il faut fe défier de ces efprits cachez 
Qui femblent de l'Amour n'eftre jamais touchez : 
Le larcin amoureux eft bien plus agréable, 
A qui {çait aimer finement, 
Et fe fait bien plus feurement, 
Quand on le peut cacher fous un voile honorabie: 
Enfin ce Berger aime , & fon cœur amoureux 
N'adreffe point à toy fes foùpirs, ny fes vœux. 
AMARILLIS. “aa 
Apprens-moy donc quelle eft la Beauté quile bleffe, . 
| Quels attraits ont pù le charmer ? 
Sans doute c'eft une Déeffe, 
Les Beautezd'icy bas ne fçauroient l'enflammer. 
CORISQUE. 
Eelle à qui fon cœur fonge à plaire, 
Et qui retient fa liberté, 
N'eft par une Divinite, 
 Mü 
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AMARILLI. 
O che mi narri. 
CORISC A. 
Conofci tu la mia Lifetta? 
| | AMARILLI. 
Quale 
Lifetta tua , la pecoraia? 
CORISCA. 
uella. . 
L AMARILLI. 
Di tà vero, Corifca? DA 
CORISCA, 
uefta è della, 
Sica è te Sua? x 
AM ARILLI. 
Hor vedi fe lo (chifo, 
S'è d’un leggiadro amor ben proveduto. 
CORISCA. 
E fai come nè pafima, e ne more? 
Ogni giorno s infinge 
D'ire à la caccia. 
AMARILLI. 
Ogni mattina è punto 
Sento sà l alba 11 maledetto corno. 
CORISCA. 
E fwl fitto meriggio, 
Mentre che gli alri fono ‘ 
Più fexvidi ne l'opra, ed egli à l'hotta 
Da' compagni s’invola, e vien foletto 
Per via non trita al mio giardino, ov'ella 
Tra le feffure d'una fiepe ombrofa, 
Che'lgiardin chiude» i fuoi fospiri ardenti, 
I fuoi preghi amorofi afcolta, e poi 
A me gli narra, e ride. hor odi quello 
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Ny mefme une Nymphe ordinaire. 
a AMARILLIS. 
Dois-je à tout ce difcours adjoùter quelque foy ? 
Nete raille-tu point de moy ? 
CORISQUE. 
Dy-moy, connois-tu pas Lifette ? 
AMARILLIS. 
Celle qui garde tes troupeaux ? 
Et qui fur Te bord des ruiffeaux 
Faitentendre urent le fon de fa Mufette ? 
CORISQUE. 
C'eft celle qu'il adore, & qu'il voit tousles jours. 
AMARILLIS.. 
Voila de fort belles amours 
Pour un efprit fidifficile. 
CORISQYE. 
Pour elle ilen quitteroit mille 
Dont les attraits feroient plus nobles & plus doux; 
Son cœur en eft épris’, ilen reffent les coups : 
Et feignant d'aller ala chaffe , 
Illa voit tous les jours fans que rien l’embaraffe. 
AMARILLIS. 
Avant le lever du Soleil, 
Tous les jours de fon Coril trouble mon fommeil, 
CORISQUE. . 
Et quand fur le Midy tout le monde travaille, 
Il vient par un fecret chemin, | 
Et fe rend, fans témoins, auprés de mon jardin, 
Qu'une haye environne, & luy fert de muraille : 
C'eft là que pour flater fesamoureux defirs, 
E :foulager l'ennuy de fon efprit malade, 
Au travers d'une paliffade, 
Lifette écoute fes foûpirs : 
Apres elle vient me le dire, 
My 


(e 
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Che penfato ho di fare: anzi ho già fatta 
Per tuo fervigic. io credo ben, che fappi 
Che la medefima legge. che comanda 
A ba donna il (enuar fede Al fuo Spofo, 
Ha comandato ancor, che ritrovando 
Ella il fuo (pafo in atto di perfidia, 
Poffa, mal grado de’ parenti [uoi, 4 
Negat d’effergli fpofa, e d'altro amante. 
Honeftamente provederfi. 
AMARILLI. 
Quefto 


So molto benë, &» anco alcuno effempio 
Veduto n'hò , Leucippe à Ligwrio, 

Egle à Licota, ed à Turingo Armilla, > 
Trovati fenza fè la data fede 
Ricoveraron tutte. | 
CORISC À, 

Hox tà m'afcolta: 

Lifetta mia cofi da me auvertita 

Hà colfanciullo amante, e poco cauto, 
D'effex in quello Speco hoggi con. lei, 

Ordine dato, ond' egli e' lpiù contento 
| Garzon, che viva; e fol n'attende l'hora, . 

uivi vò, che tw Lcolga: i farò teca 

Per teffimon del tutto 3 che fenz' effo 
Vana farebbe opra: e cofi ftiolta °° 
Sarai fenza periglio, e contuo honore, 

E con honor del padre tuo, da quefto 

Sì nojafo legame. 

AMARILLI. 


O' quagto bene 
Hai penfato , Corifca. ber che ci refta? 
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Etprefque tous les foirs nous ne faifons qu'en rire. 
Voicy ce que jay projetté, 
Pour donner à ton cœur le repos qu'il defire, 
Et te rendre la liberté : 
Tu fçais bien que la Loy, dent la rigueur mortelle 
Punit toute femmeinfdelle, 
La difpenfe de fon ferment, 
Quandon voit fon Epoux manquer de foy pourelle, 
Et qu'elle peut alors chercher un autre Amant. 
AMARIELIS. 
Te fçay bien cette circonftance 
Qui nous eft confirmée affez , 
Par l’infailtible experience 
De quelques exemples paffez. 
CORISQVE. 
Donc pour te rendre un bon office, 
Et pour te faire un fort plus doux, 
Lifette par mon ordre , & par mon artifice, 
+ Dans la Grote voifine a donné rendez-vous 
A ce credule Amant, qui d'une attente vaine, 
Croitfinir aujourd'huy fon amoureufe peine: 
Tu pourras l'y furprendre avec un peu de foin, 
Et je feray de toutun fidelle témoin 
Mon témoignage eft necell'aire 
Pour bien conduire cette affaire. 
Ainfi tu peux te dégager 
Des nœuds de ce trifte Hymenée, 
Et retirer la foy donnée 
Avec honneur & fans danger. 


AMARILEIS. 


Corifque , cét avis me paroift admirable: 
Ah! queje te fuis redevable : 
Mais eft-ce là tout le deflein! 


My 
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CORISQYE 
Tufçauras que fur la main droite 4 
Cette Caverne a dans fon fein 
Va Antre dont la forme eft longue & fort étroite, 
Cavé dansle Roc par hazard, 
Mais fi bien , qu'ondiroit que l'Art 
A voulu dans ce lieu feconder la Nature : 
Il reçoit du Soleil un favorable jour 
Parune petiteouverture, | | 
Qui le rend fort commode aux larcins de l'Amour 
Vn Lierre l'entourre, &le rend agréable, 
Et c'eft la qu'aux Amans Venus eft favorable, 
| Dans cét agréable Rocher 
Les deux Amans doivent fe rendre ; 
Avantleur arrivée, ilfaudrat'y cacher, | 
Et là fort feurement tu pourras les attendre. 
Selon que nous avons concerté toutes deux, 
Lifette y ferala premiere : © 
« Moyjefuivray de loin le Berger amoureux ; 
Et ne viendray que la derniere : 
En entrant, je pourray le faifir par le cor S, 
Pour empefcher fa faite, & rompre fesefforts. 
Au bruit que nous ferons , il te faudra paroiftre, 
. Etluy reprocher hardiment 
Lelarcin qu'il alloit commettre 
Contre la foy ont & contre fon tourment; 
Apres nousirons voir enfemble le grand Preftre, 
Qui te delivrera de ce perfide Amant. i 
AMARILLIS. i 
Mais comment l'accufer?le grand Preftre et fonPere: 
CORISOVE. | 
Qu'importe : Penfe-tu que toùt Pere qu'ileft, 
L nous laiffe perir pour fon propre intereft? 
Et qu'aveuglément il prefere 


3,8 IL PASTOR FIDO, 


Commedo debba al publico anteporre? 


« Ed al facro il profano? 


AMARILLI. 
Hor dunque gli occhi | 
Chiudendo , è fedelifima mia fcorta» 
A te regger mi lafcio. 

CORISCA. 
Ma non tardar; entra, ben mio. 
AMARILLI. 
vò: prima 
Girmene al tempo & venerar gli Dei, 
5 Che fortunato fin nom può [ortire, 
»iSe non la fcorge sl Ciel, mortale imjrefa, 

CORISCA. 
», Ogni loco, Amarilli , è degno tempio, 
so Di ben devoto core. 
Perderai troppo tempo. 

AMARILLI. 

3> Non fi può perdar tempo, 
» Nel far preghi à coloro 
3, Che comandano altempo. 

CORISCA. 
Vanne dunque, e vien tofto 3 
Hor s'io non erro, à buon camin fon volta; 
Mi turba fol quefta tardanza; pure 
Potrebbe anco giovarmi; hor mi bifogna 
Teffer novello inganno : à Coridone 
Amante mio creder farò , che [eco 
Trovar mi voglio, e nel medefim antro 
Dopò Amarilli il manderò, là dove 
Farò venir per più fegreta (frada 
Di Diana i miniftri è prenderlei : 
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Le profane au facré, fa maifon aux Autels, 

Les droits dela Natureaux droits des immortels. 

AMARILLES. 
. Sans craindre d'en eftre feduite, 
Ie m'abandonne àta conduite. 
, CORISQUE. 
Entre donc dansla Grote, & fans plus differer, 
Attens-y le fuccez que tu dois efperer. 
AMARILLIS. 

Souffre que j'aille au Temple avant que je m'engage 
A t'accorder ce que tu veux ; 
L'évenement n’eft point heureux, 

Lors que nous n'avons pas le celefte fuffrage. 

CORISQUE. 

Va cœur ardent trouve en touslieux 
Vn Temple & des Autels pour inyoquerles Dieux : 
Tu perdras trop detemps, & l'affaire té preffe. 

AMARILLIS. 

Puis-je mieux l'employer qu’à demander fans cele 

Le fecours neceflaire à ceux dontje l’attens, 

Et qui font los maiftres du temps. 
CORISQVE. 

Va donc vifte, & reviens avecque diligence, 

L'éffaire, ce me femble ,eftenafflezbontrain, 

Sa fcrupuleufe bien-féance 
Va retarder un peu l'effet de mon deffein ; 

Il faut que par ma rufeelle me ferveencore. 

Le Berger Coridon qui m aime & qui m'adore, 

Ne pourra pas me refufer, 

Quand je luy feray propofer 
Qu'aujourd'huy je l’attens dans la Grote voifine ; 
C'eft là qu’Amarillis trouvera fa ruine. 

| Si-toft qu'il y fera venu, 
Ie conduiray Montan dans ce lieu folitaire 


0 IL PASTOR FIDO. : 
La qual, come colpevole, è morire 

Sarà fenz' alcun dubbio condennata ; 

Spenta la mia rivale, alcun contrafta 

Non havrò più per ifpugnar Mirtillo, 

Che per lei m'e crudele. Ecco à punto, 

O come à tempo. ÿ vò tentarlo alquanto, 

Mentre Amarilli mi dà tempo. Amore 

Vien ne la lingua mia tutto, e nel volto. 
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Non parle cheminordinaite, 
Mais par un fentier inconnu. 
Ainfi ma Rivale furprife 
Sera condamnée a mourir, | 5 
. Et je pourray mieux m'acquerir 
Ce Berger qui pour elle aujourd'huy meméprife, 
Maisil vient à propos , & felon mon defir ; 
. Servons-nous du peu de loifir 
Qu'Amarillis me laiffe prendre, 
Et tàchonsde le faire rendre 
A la force de mes appas. 
Amour, ne me refufe pas 
D'animer à ce coup mes yeux & mon vifage ; 
Ie devray la viétoire à ta divine ardeur ; 
Et parois au dehors fans fortir de mon cœur. 


182 IL PASTOR FIDO. 


LEDA DAD 
| BORSE 
REMIICEMII RAI UERIICERMERI | 

| 
| 
| 
| 
| 


SCENA VI. 
MIRTILLO, CORISCA; 


MIRTILLO. 


Dite lagrimofi | 
Spirti d'Averno , udite | 
Nova forte di pena ; e di tormento. 
Mirate crudo affetto | 
In fembiante pietofa, | 
La mia donna, crudel più de l'inferno, 2 
Pérche una fola morte | 
Non può for fazia la fua fiera voglia ; i 
E la mia vita è quafî | 
Vna perpetua morte; 
Mi comanda, ch'i viva, 
Perche la vita mia 
Di mille morti il dè ricetto fia. 


CORISCA. 


M'infingerò di non l’haver veduto. 
Sento una voce querula, e dolonte 
Sonar d'intorno, e non sà fi di cui. | 
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SCENE VI. 


MIRTIL, CORISQVE; 


MIRTIL. 


Spritscondamnezanx tenebres, 

Qui ne voyez jamais que des objets funebres, | | 

Sortez du profond des Enfers, — 
Efcoutez mongourment, & manouvelle peine ; 

Vo la Beauté que je fers, _ 

Qui fous une apparence humaine 

Eft plus cruelle que vos fers. 

Cen'eft pas affez pour luy plaire, 
De vouloir une fois expirer à es yeux, 

Il faut pour calmer {a colere 

Va fupplice plusennuyeux ; 

Elle me commande de vivre, 

Et ne veut pas me laiffer füivre ; 
D'un jufte defefpoir, les violenstranfports, 
Pour mefaire fouffrir tous les jours mille morts. 

CORISQOVE. © 

Pour mon deffein il me faut feindre 
De ne l'avoir point veu paroiftre devant moy 5 

Mais j'entens une voix fe plaindre, 

Ah! mon cher Mirtil, eft-ce toy 2 


184 - IL PASTOR FIDO: : 
MIRTILLO. 
Cofi fofs io nud' ombra, e poca polve. 


CORISCA. 
E ben, cometi fenti, 
Dapoi che lungamente ragionafti 
Con l'amata tua Donna? 


MIRTILLO. 


Come affetato infermo, 

Che bramò lungamente | 

Il vietato licor, fe mai vi giunge» 
Mefchin, beve la morte, 

E fpegne anzi la vita, che la fete: 
Tal'io gran tempo infermo ; di. 
E d'amorofa [ete arfo, e confunto, 
In duo bramati fonti, 

Che ftillan ghiaccio da l'alpefire ven 
D'un’ indurato core, è 
Ho bevuto il veleno, 

E fpento il viver mio, 


Più rofto» ‘ch’l defio, 


CORISCA. 


|. Tanto è poffente amore, 
» Quanto da i nofiri cor forza riceve, 
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MIRTIL. 
Que ne fuis-je aujourd'huy privé de la lumiere, 
Ou plutoft reduit en poufliere. 
CORISQUE. 
Hé bien , en queleftat eft maintenant ton cœur ? 
Amarillis par fa prefence 
A-r'elle foulagé ton amoureufe ardeur, 
Et par fon entretien flaté ton efperance ? 
MIRTIL, 
Je fuis comme un malade ardemment alteré, 
Et quilong-tempsafoüpiré |. 
Apres une liqueur qu'on luy defend de boire: 
S'il ne peut fur foy-mefme obtenir la viétoire, | 
Et s’il fe laiffe vaincre à fon brûlant defir, 
Lors qu'il contente fon envie, 
Il voit par ce foible plaifir . 
Efteindre en mefme temps & fa foif & fa vie, .... 
Ainfi je me fentois tous lesjouts confumer 
Parles vives ardeurs d'une foifamoureufe; . 
Ie voulois voir les yeux qui m'avoient fceu charmer, 
Efperant que mon ame en feroit plus heureufe. 
Te les ay veu ces yeux fi propres à toucher; 
Mais que j'ay cherement obtenu cette grace! 
Ils ontefté pour moy deux fontaines de glace, 
Dont la fource fecrete eft un cœur de rocher: 
I ay puifé dans fes yeux un venin qui me tué, 
Et qui caufe mon defefpoir: 
Ouy , Je me feurs pour l'avoir veut, 
Et je conferve encor le defir dela voir. 
CORISQVE. 
Si l’ Amour a de la puiffance, 
Il la reçoit de noftre cœur, 
| Etnale titre de vainqueur, | 
Que parce qu'on le late au point de fa naiffances © 





16 IL PASTOR FIDO. 
,» CAT Mirtillo, e come l’orfa fuole 
7, Con la lingua dar forma 
2 l'informe [no parto, 
”° Che per fe fora inutilmente nato: 
?° Così l'amante al femplice defire , 
? Che nel fuo nafcimento 
Era infermo, ed informe, 
? Dando forma, e vigore, 
” ga Ne fà nafcere amore: 
I L'qual prima nafcendo 
"E delicato, e tenerò bambinos 
VE mentre è tale in noi, fempre è fonve, 
7 M a Je sroppo s AVANZA» . | 
> Divien' afpro, e crudele s 
” Ch' al fin Mirtillo an invecchiato affetto 
7 Si fa pena, e difetto. 
°° Che sin n fol penfiero 
LE ‘anima. imaginando fi condenfa, Du 
> E groppo in lui s'affifà, 
E amor, ch'effer dovrebbe 
D Pura gioia e dolcezza. 
D Si fa malinconia, 
da *E que: ch' è peggio, al fin morte à pazzia, 
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On peut dire que les Amours 
Naiffent commeles petits Ours, 
Qui font fans forme & fans figure, 
Et que leur Mere leche avecque tant d'effet, 
Que d'une maffe où la Nature 
N'a pas tracéle moindretrait, 
Par fa langue elle en forme un ouvrage parfait. 
Vn Amanten ufe de mefme, 
Lors que flaté d'un doux plaifit 
Il fent au dedans de foy-mefme, | 
Sans trouble &fans effort; naiftre un fimple defir,. 
Dont le commencement n’a que de lafoibleffe : 
Mais il devient plus fort, fil'efpritle careffe : 
Et quand il eft puiffant y on voit paroiftre au jour 
Va efter merveilleux que l’on appelle Amour. 
, Cét Amourennaiffanteft délicat & tendre, 
C'eft un petit Enfant dans un berceau de fleurs ; 
Et de qui l’on ne doit attendre 
Dans ce premier eftar qu'un amas de douceurs; i 
Mais Lors qu'il avance dans l'âge, 
Il eft cruel & plein de rage; 
Enfin s’il s'établit dans le cœur d'un Amant, 
,Hy fait un trifte ravage, 
Et ne donne que du tourment. 
. @Quefil'ameeftenfevelie 
Danscérunique fouvenir, 
Et qu'elle veüille entretenir 03 
Cetteingenieufe folie, 
C'eft alors quel'Amout qui ne devroît avoir 
Que joye & que plaifir ,quedbuceut, & qu'éfpoir, : 
= Dégenereenmelancolie, it 
Qui par uninfenfible effort 
Nous oftelaraifon, ou nous donne la mort. 
Ainfi loin de juger qu'un Amant eft volage, mo 


388 IL PASTOR FIDO. 
3 Pe?0, faggio è quel core. Ì ° 
» Che Jbeffo cangia amore. 


MIRTILLO. 
Prima che mai cangiar voglia, è penfiere, 


Cangerd vita in morte? 
Però che la belliffima Amarilli 

Cofi com è crudel, com' è Jpietata, 
E fola è la vita mia, 

NÈ può già fostener corporea falmA, . 
Più d'un cor, più d'un alma, 


CORISCA 
O mifero paftore 
Come fai mal ufare 
Per lo fuo dritto amore. 
Amar, chi modia, e feguire, chi mi fugge? eh. 
l'mi morrei ben prima. a 


MIRTILLO. 


5 Come l'oro nel foco, 

,, Gofi la fede nel dolor s affina ; 

,, Corifea mia, ne può fenza fierezza 
3» Dimoftrar ua poffanza 

, Amorofa invincibilcoffanza » 
Quefto folo mi reffa 

Fra tanti affanni miei dolce conforto. 
Lors 
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Lots qu'il vient à changer d'amour, É 
Il faut croire qu'il eftbienf'age, 
Quand Pen change chaque jout, - | 
MIRI # a 
Ah ! plutoft que ma trifte vie 
Me foit cruellement ravie, 
‘Avant queje puiffe changer: 
Et bien qu'Amarillis , infenfible & cruelle, 
Refufe de me foulager, 
Te ne veux vivre que pour elle. 
Que fi je pouvois concevoir 
Le deffein de brùler d'une feconde flame, 
Certes il me faudroit avoir 
Et plus d’un cœur, & La d'une ame. 
CORISQOVE. | 
Bergerinfortuné, que tu fçais mal ufer 
Des plaifirs que l'Amour icy basnous prefente s 
Tu te laiffes tyrannifer 
Avec ton humeur trop conftante : 
Peux-tuterefoudre d zimer 
Vne fiere Beauté qui fe rit de ta peine ? 
A Et ton cœur peut-il senflàmer 
Par le mépris & parla haine ? 
Pour moy j:aimerois mieux mourir 
Que d’eftre conftant pour fouffrir, 
MIRTIL. 
Comme l’or dans le feu fe polit &s’épure, 
De mefme la fidelité, 
Dans les maux qu'un Amantendure, 
Reçoit & plus de force , & plus de pureté. 
EvÉn rien ne fert tant d'épreuve à la conftànce :: 
Qu'une impitoyablefierté .. ,: 
Qui nous laiffe dans la fouffrance : 
Mais ce qui me confole en répandant des pleurs / 





250 ‘IL PASTOR FIDO. 
Arda pur fempre , à mora, 

O languifca il cor mio, 

A luy fien lievi gene, * 

Per sì bella cagion pianti, e fofbiri, 

Strazio pene, tormenti , e figlio, e morte» 

Pur che prima la vita, 

Che quefta fè fi frioglia; 
Ch’ affai peggio dimorte, è il cangiar di voglia, 


CORISCA. 

O bella imprefa, è valorofò amante, 
Come oftinata fera, 
Come infenfato fcoglio 
Rigido, e pertinace. 
,, Non è la maggior faffe, 
,, Ne'l più fero, e mortifero veleno 

A un’ anima amorofa de la fede, 
,, Infelice è quel core, 
s, Che fi lafcia ingannar da quefta vana 
,, Fantafima d'errore, e de' più vari 
,, Amorofi diletti 
,, Turbatrice importuna. 
Dimmi povero amante » 
Con cotefta tua folle 
Virtù de là conftanza, 
Che cofa ami in colei, cheti difprezza? 
Ami tà la bellezza, 
Che non è tua? la gioia, che no hai? 
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Et ce qui flate mes douleurs, 
C'eft le fujet de monmartyre, 
Il eft digne de mes foùpirs, 
Il merite tous mes defirs ; 
Et fimon cœurlanguit , s'il brûle, s’il fodipire, 
Quand il feroit jufqu'au tombeau, 
Il et doux de fouffrir pour un objet fi beau ; 
Le nœud qui tient mon ame à mon corps enchaînée, 
Se rompra bien plutoft que lenœud de ma foy, 
= Etje choifiray fans effroy 
Definir par la mort matrifte deftinée, 
Plutoft que de changer & de vivre icy bas, 
Sans adorer fes doux appas. 
CORISQVE. 
O l'Amanr genereux ! 6 la belle entreprife! 
Aimeras-tu toûjours celle qui te méprife ? 
Et feras-tu comme un Rocher 
ue lé mépris ne peut toucher? 
. La pefte, cher Mirtil , n'eftpas fi dangereufe, 
Etl'on ne peut trouver de plus mortel poifon, 
Que cette vaine foy dontuneame amouteufe 
© Contre fon repos mefme infecte fa raifon. 
Certes un Amanteft à plaindre, 
Lors qu'il faiffe piper ba cœur 
A ce vain fantôme d'erreur, 
Que toute la Terre doit craindre, 
ui fait par tout des malheureux, 
Et trouble les plaifirs del’ Empire amoureux. 
Amantinfortuné, qui vis dans la fouffrance ,' 
Et qui te picques de conftance, 
Dy-moy ce que tu peux aimer 
En cellequit’a fceu charmer ? 
Eft-ce fa beauté quite tuë ,: 
Et que pour ton malheur le Ciel t'a defenduë è 


ig: | IL PASTOR FIDO. 
La pietà che fofpiri? 

La mercè che non (peri? 

Altro non ami alfin, fe dritto miri, 

Che L tuo mal, che' tuo duol, che la tuamorte. 
E sè fiforfennato, 

Ch amar vuci fempre, e non effer amato ? 

Deh riforgi Mirtillo, 

Riconofci te fteffo. 

Forfe ti mancheran gli amori? forfe 


Non troverai che ti gralifen, e pregi? 


MIRTILLO. 

M'è più dolce'l penar per Amatilli » 
Che’ lgioir di mill altre ; I - 
E fe gioi di lei 
Mi vieta il mio deftino , hoggi fi moia 
Per me pure ogni gioia. 
Viver 10 fortunato 
Per altra donna mai, per altro amore ? 
Nè volendo il potrei, 
Nè potendo il vorrei : 
E s'effer può che'n alcun tempo mat 
Ciò voglia. il mio volere, 
O poffa il mio potere ; 
Prego il Cielo, ed amor, che tolto pria 
Ogni voler, ogni poter.mi fia. 

CORISCA. 
O ccre ammaliato. , 
Per una cruda danque 
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Eft-cela joye & fesappas, 
Oufatendre pitié, que tune reffens pas ? 
Eft-cela recempenfe à tes feux preparée, 
Et que ton trifte cœur a long-temps defiréc? 
En vain elle te fait en tous lieux foûpirer, 
Il ne t'eftpas permis, Mirtil, de l'efperer : 
Enfin tu n'aimes rien, plus je te confidere, - 
Que tes pleurs & que ta mifere. 
Es-tu donc refolu de garder ton amour, 
D'aimer jufqu'au trépas, & d'aimer fans retour ? 
Rappelle tesefprits , & reviens àtoy-mefme, 
Difipe tonerreurextréme, 
Mille petits Amours te fuivronten tous lieux. 
Et tu trouveras d’autres Belles 
Qui ne te feront pas cruelies, 
Et quit'aimeront beaucoup mieux, 
MIRTIL. 
Ah! j'aime mieux mourir pour celle qui m'enfâme, 
Que d'eftre careffé de mille autres Beautez : 
. Et fi le fort jaloux des fers que j'ay portez 
Me ravit cét objet quiregne fur mon ame, 
-Qu'il étouffe tous mes defirs, 
Etqu'il faffe mourir tous mes autres plaifirs 3 
- Pourrois-je vivre heureux en portät d’autres chaînes ? 
D'autres feux aigriroient mes douleurs & mes peines; 
Te ne puis foûpirer apres d'autres appas. 
Que fì par un malheur étrange 
Ie pouvois, ou voulois im'abandonner au change, 
O Ciel, & vous Amour, qui fondez mon efpoir, 
Oftez-m'en le delir, oftez-m'en le pouvoir. 


CORISQUE. 


Dieux ! quel enchantement & quelle frenefie 
S'empare de con cœur & de ta fantaifie ? 


N iij 


144 ° IL PASTOR FIDO. 
Tanto Sprezzi te feffo? : 


MIRTILLO. 
,yChi non fpermpietà, non teme affanno, 
Corifca mia. | 


CORISCA. 
Non t'ingannar Mirtillo. 
Che forfe da dovere 
Nòn credi ancer, ch' ella non ami, 6 ch' ella 
Da dovero ti Sprezzi; 
Se tu fapeffi quelle, 
Che fovente di te meso ragiona. 
MIRTILLO. 
Tutti quefti pur fono 
Amorofi trofei de la mia fede. 
Trionferò con quefta 
Del cielo, e de la terra, 
De la fua cruda voglia, 
De le mie pene, e de la dura forte, 
Di fortuna, del mondo, e de la morte. 


CORISC A- 
Che farebbe coffni , quando fapeffe 
D'effer da lei fs grandemente amato Fr, 
O qual compaffione RO 
T'ho io, Mirtillo, di cotefta tua 


Mifera frenefia. 

Dimmi, amafti tu mai 7 

Altra donna che quefta? 
MIRTILLO. 


Primo amor del cor mio 
Fù la bella Amarilli, 


| ____m__——scs 


LE BERGER FIDELLE. 255 


Faut-il te ravaler , pour rehauffer le prix 
De celle quite traite avec tant de mépris ? 
MIRTIL. 
Celuy qu'il n'attend de perfonne 
Ny de fecours dans festravaux, 
Ny mefme de pitié fous le poids de fes maux, 
Aux plus rudes tourmens fans crainte s'abandonne. 
CORISQUE. 
Tu te flates peut-eftre , & tu crois que fon cœur 
N'eft pas toujours d'accord avecque fa rigueur ; 

Tu crois peut-eftre qu'elle t'aime : 
Mais, croy-moy, fur ce point ton erreur eft extréme ; 
Si tu fçavois comment elle parle de toy , 

Tute picquerois moins de conftance & de foy. 
MIRTIL. 
De ma fidelité ce font les beaux trophées, 

Etles eternels monumens ; 

Sous le nombre de mes tourmens 
Onne verra jamais mes flâmes érouffées : 

Avec cette fidelité 

Ie veux vaincre fa dureté, 

Et tous les ennemis qui me livrent la guerre. 
Ainfi je fléchiray la rigueur de mon fort n 
Etje triompheray du Ciel & dela Terre, 

De la Fortune & de la Mort. 

CORISQVE. 
Que ne feroit-il pas encore, 
S'il croyoiteftre aimé de celle qu'il adore ? 

Mirtil, j'ay pitié de ton mal, 

Et je le trouve fans égal : 
Mais,dy-moy,n'as-tu point aimé quelqu'autre Belle, 
Etn'aurois-tu jamais {oüpiré que pour elle ? 

MIRTIL. 
La belle Amarillis fut le premier obiet 


N iüij 
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E la bella Amarilli 
Sarà l’ultimo ancora. 


CORISCA. } 
Dunque, per quel ch' 3 veggio, 
Non provafti tu mai 
Se non trudele amor, fe non fkegnofos i. 
Deh s'vna volta Sola 
Il provaffi foave, 
E cortefe, e gentile. 
Provalo nn poco, provalo , e para, 7 
Com'è dolce il gioire, 
Pergratiffima donna, che t' adori, 
Quanto fai tà la tua 
Crudele, cd amariffima Amarili. 
Com'è foave cofa  » 
Tanto goder, quanto ami; 
Tanto haver, quanto brami. 
Sentir, che la tua donna 
At tuoi caldi fospiri, 
Calaamente Jofpiri: 
E dica poi, ben mio, 
Quanto fon, quanto miri 
Tutto è tuo. s'io Jon bella, 
A te folo fon bella; à te s'adorna 
Questo vifo, queftoro, e quefto feno; 
lu quefto petto mio 
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ui poffeda mon cœur , & regna fur mon ame; 
Ce fera le dernier fujet 
Demes foûpirs & de ma flame. 
CORISQUE. 
Tu n’as donc éprouvé jamais. 
ue d’un cruel Amour les rigoureux fupplices ? 
Ah! fi ton cœtr gouftoit fe$faimables Tes , 
Apres avoir fenty la rigueur de fes traits ! 
Eprouve fes douceurs , donne ton ame en proye 
A tous les doux tranfports d'une fenfible joye, 
Auprés d’une beauté qui te cheriffe autant 
Que pour Amarillis ton cœur paroift conft ant. 
Apprens par ton experience 
Quels font les Sites infinis 
D'une parfaite joüiffance, 
Lors que deux tendres cœurs enfemble font unis : 
Certes il eft bien doux apres un long martyre, 
D'avoir tout ce qu'on aime, & tout ce qu'on defire 3 
De pouffer tour à tour mille amoureux foùpirs, 
Et goufter à Loan les plus tendres plaifirs. 
Cebonheur n'eft-il pasextréme ? 
Ne comble-z'il pas pleinement 
Le cœur d'un veritable Amant, 
Lors que l'unique objet qu'il aime 
Le regarde amoureufement, À 
Et luy dit dans l’excés de l'ardeur qui le preffes 
Cher objet de mon cœur, digne de ma tendreffe; 
Les appas que tu voisen moy, 
Cette bouche, ce fein ; ces cheveux ; ce vifage, 
A qui tes yeux rendent hommage, 
Ne fontrefervez que pour toy: 4 
C'eft pour toy feulement que je veuxeftre belle, 
Tu caufes toute mon ardeur , ne 
Je rends à ton amour une amour mutuelle, 
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Alberghi tu, caro mia cor, non io. 
Ma quefto è nn piccial rive 
Rifpetto è l'ampio mar de le dolcezze, 
Che fa guftar amore > ’ 
Ma non le sà bem dir, chi non le prova. 
MIRTILLO. 
O mille volte fortunato, ® mille, 
Chi nafce in tale ftela. 
CORISCA. 
Afcoltami Mtriillo à 
( Quafi m'ufcà di bocca, anima mia) 
Vra Ninfa gentile 
Frà quante à (pieghi al venta, o'n treccia Annodi 
Chioma d'oro leggiadra, 
Degna de l'amor tuo, 
Come sè 1% del fvg; 
Honor dî quefte fekve, 
Limor di tutti i cori, 
Da i più degni paftori 
In van folkcitata ; în van feguità, 
Te folo adora, ed ama | 
Più de la vita fa, più del fuo core. 
Se faggio sè , Mirtillo, 
Tu non la fprezzerai: 
Come l'ombra del corpo, 
Cofi quefta (sa fempre 
De l'orme tue faguace ; 
Al tuo detta, al tua cenno 
V bbidiente ancella, è truite Vhore 
De la notte, e del di teco l'hauraò. 
Deh:non lafciar, Mirtillo, 
Quefla vara ventura. 
Non è piacere al monde. 
Più Soave di quel, che mon ti coffa 
’ 


Et c'eft toy feul enfin qui poffedes mon cœur : 
Mais ce n'eft qu'un ruiffeau de Ja fource feconde 
Des plaifirs dont l'Amour abonde, 
Quand on feait tendrement aimer, 
Et quinel'afenty , nele peut exprimer. 


MIRTIL. 


Bien-heureux eft celuy qu'un Aftre favotable 
Regarde avec des yeux fi doux ! 
Le Ciel de mon bon-heur jaloux. 
M'a voulurendre miferable. 
| CORISQUE. 
Ecoute-moy, Mirtil ( j'allois fans y penfer 
T'appeller mon ame & ma vie ) 
Ton deftin eft digne d'envie; 
Et rien ne peutle traverfer : : 
Vne Nymphe agréable & blonde, ._.. | 
Digne de ton amour, comme tu l'es du fien, 
De quile charmant entretien 
Fait le plaifir detoutle mondè: | 
Elle eft l'amour des cœurs, l’ornement de nos Bois, 
Nos Bergers les mieux faits foüpirent fous fes loix ;, 
Mais au lieu d'appaifer l'ardeur qui les devore, 
Elle t'aime, Mirti}, c'eft roy feul qu'elle adore : 
Crois-moy , ne la méprife pas, 
Cette Beauté n'eft point commune, . 
En touttemps , en tous lieux elle fuivrates pas, 
Tu peux facilement poffederfesappas, | 
Nefois point ennemy de ta bonne fortune. 
Que ce plaifir eft doux , qu'on n'a point acheté 
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Nè fospiri, nè pianto, 
Nè periglio , nè tempo. 
Vi comodo diletto, 
Vna dolcezza à le tue voglie pronta, 
A l'appetito tuo, fempre altuo gufto 
Apparecchiata, cime, non è teforo 
Che la poffa pagar: Mirtillo .lafcia, 
Lafcia di piè fugace. 
La difperata traccia, - 
E chi ti cerca abbraccia; 
Nè di (peranze vane 
Ti pafcero, Mirtillo; 
Ate (ta comandare: 
Non è molto lontan chi ti defia, 
Se vuoi hora, hora fia. 
MIRTILLO. 

Non è il mio cor foggetto 
D'amorofo diletto: iva 
CORISCA. 
Provalfola una volta, 
E poi torna al tuo folito tormentos 
Perche fappi almen dire» 
Com'è fatto il gioire. 

‘ MIRTILLO. 


|>, Cotrotto guffo ogni dolcezza abhorre. 


CORISCA. 
Fallo almen per dar vita 
A chi del Sol de’ tuoi begli occhi vive. 
Crudeltu fai pur anco, 
Che cofa è povertate, 
E l'andar mendicando. ah; fe tu brami 
Per te fteffo pietate, : 
Non la negar altrui. 


_ ai —_. < —— tea 
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Parlesfoùpirs; ny par leslarmes! | 
C'eftun tréfor fansprix,un bonheur plein de charmes, 
Vne pure felicité ; | 
Ioiiis de ce plaifir fi commode & fi rare, 
Que ton heureux deftin aujourd’huy te prepare ; 
Quitte l'ingrate qui te fuit, 
Etrépons à l'amour de celle qui te fuit : 
On n'entretiendra point d'une efperance vaine 
Les doux tranfperts deton amour, 
Ectu peux foulager ta peine, 
Avant que definir ce jour ; 
Elle n’eft pas bien loin, la Nymphe qui t'adore ; 
Commande, & tu verras le feu qui la devore. 


MIRTIL. 


Mon cœur ne pouffe point de vœux 
Pour joüir des plaifirs de l’Empire amoureux. 


CORISQVE. 


Sçache au moins une fois ce que l'on en peut dire; 
»° _ A . ‘ 
Er s'ils font dégoütans , reviens à ton martyre. 


| MIRTIL. | 
Vn gouft comme le mien abhorre les douceurs. 
CORISQUE. 


Nelaiffe pas mourir, fans flater fon envie, 

Celle de qui tes yeux entretiennent la vie; 

Tu fçais ce qu'ilen coufte à qui veut des faveurs ; 

Combienileft ficheux de demander fans ceffe, 

Et ne rien obtenir qui flate noftre efpoir. 

Ne refufe doncpas à celle quit'en preffe, 

Cette mefme pitié que tu youdrois avoir. o 
“ 5 «di ° 
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MIRTILLO. 

Che pietà poffo dare, 

Non la potendo havere? 

In fomma io fon fermato 

Di ferbar fin ch'io viva 

Fede à colei, ch' adoro, è cruda, è pia 

Ch' ella fia fiata, e fia. 
CORISCA. 

O veramente cieco , ad infelice, 

O ftipido Mirtilla, 

A chi ferbi tw o feda? 

See volea vià cantaminarti, e pena 

 Giugner è la tua pena; 

Ma troppo se tradito 3 

Ed io, che t'amo, fofferir no polo È 

Credi tù ch Amarilli 

Ti fia cruda per zelo 

O di relligione » è d'lronefiato? 

Folle sè ben fe’ l credi; 

Occapata è la ffanza, 

Mifero: ed à te tocca 

Pianger, quand' altri ride. 

Tau non parli? [ei muto? 


MIRTILLO. 


Stà la mia vita in forfe 

Tra l vivere e’ l morire; 

Mentre ffè in dubbio il core, . 
Se ciò creda, è non creda; 

Però fon’ io cosà frupido, e muto. 


CORISC A. 
Dunque tu non me’ l credi? | . 
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. MIRTIL, 
Comment veux-tu que je luy donne 
Ce que je ne poflede pas ?. sO 
Eofin , quoy que le fort ordonne, 
Ie veux garder jufqu'au trépas, 
A mon Amarillis infenfible & cruelle, 
Van cœur amoureux & fidelle. 
CORISQOVE. 
Aveugle & malheureux Berget, 
A qui veux-tu garder une foy fi conftante ? 
Ie ne voulois point t'affliger, 
Ny rendre ta douleur encor plus violente : 
Mais on te trahit }àchement ; 
Et moy quit'aime tendrement, 
Ie ne fçaurois fouffrir qu'otrfaffe un facrifice 
De ton amour & de ton cœur, 
Et qu Amarillis te trahiffe 
Sous un faux pretexre d'honneur. 
Ce n eft pas cét honneur qui la rend fi farouche, 
Vn autre a prista place, un autreobjec ta touche; > 
Et quand un autre rit, ton fort eft de pleurer 
Le tréfor précieux que fon amour te vole : 
Mais as-tu perdu la parole ? 
Tu m'écoutes fans murmurer. 
MIRTIL. 
Sije garde un profond filence, 
Et fi je ne te répons pas, 
C'eft que mon ame eft en balance 
Entrela vie &letrépas: - 
Je doute ,ent'écoutane, d’une aétion fi noire, 
Et mon cœur ne fçait pas encor ce qu'il doit croire, 


CORISQYE. 
Tu doutes donc, Mirtil , de ma fincerité ? 
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MIRTILLO. 

S'io te l credeffi , certo 

Mi vedrefti morire, e s'egli è vero. 

To vò morire hor hora. 


|. CORISCA. 
Vivi, mefchino, vivi: 
Serbati à la vendetta. 
MIRTILLO. 
Ma non te l credo, e sò che non è vero. 


CORISCA. 

ÆAncor non credi , e pur cercando vai, 
.€h' io dica quel, che d'afcoltar ti duole? 
Vedi tu là quell'aniro? 
Quello è è fido cuftode 
De lafè, de l'honor de la tua donna. 
Quivi di te fi ride, 

uivi con le tue pene 
Si condifcon le gioie 
Del fortunato tuo lieto rivale. 

uivi, per dirti in (omma, 
2 fi Suole f 
La tua fida Amarilli 
A rozzo paftorel recarf i in braccio : 
Or và, piangi, e fopira, or ferva fede i 
Tau "hdi cotal mercede. 


MIRTILLO. 
Dime; Corifca, dunque. 
Il ver minarri, e pur convien che "È: creda ? 
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MIRTIL: 
Sije ne doutois pas de cette verité, 
Tu me verrois finir ma vie & ma difgrace 3 
Et fi ton difcourseft certain, - 
Etqu'unautre occupe maplace, 
Te veux mourir fur l'heure , & mourir de ma main. - 
CORISQOVE. 
Ce feroitte punir de fa propre inconftance, 
Il faut te conferver pour en tirer vengeance. 
MIRTIL. 
Non, non, je ne crois point qu'elle manque de foy. 
Et ce honteux foupgoneftindigne demoy. 
GORISQOVE. 
Tune crois pasencor mon difcours veritable : 
- Cependant tu voudrois fçavoir 
. Ce quirend ton fort déplorable, 
Et ce qui va caufer ton jufte defefpoir. 
Vois-tu cette Grote voifine, 
C’eftla Caverne d'Ericine, 
, C’eft le lieu qui garde l'honneur 
De l'ingrate Beauté qui captive ton cœur : 
C'eft l'endroit ou cette inhumaine 
Se rit en fecret de ton mal, 
Et c’eft là qu'elle fait de l'excez de ta peine 
Mille nouveaux plaifirs à ton heureux Rival: : 
Enfin c'eftouùl Amour l'invite DO 
Aux doux embraffemens d'un Berger fans merite. 
Soûpire maintenant , plains-toy, verfe des pleurs, 
Comme un fidelle Amant fignale ta conftance ; 
Voilaladigne récompenfe 
Detes foins & de tes douleurs. 
MIRTIL. 
Mais dis-tu vray , Corifque , & faut-il que je croye 
"_ Cequim'oftetoutemajoye? 
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MIRTI LLO. 

S'io te l'credefff, certo 

Mi vedrefti morire, e s'egli è vero. . 

Io vò morire hor hora. 


CORIS CA. 
Vivi, mefchino , vivi: 
Serbat i à la vendetta. 

MIRTILLO. 
Ma non tel credo, e sò che non è vero. 


CORISCA. 

Æncor non credi , e pur cercando vai, 
.€h' io dica quel, che d'afcoltar ti duole? 
Vedi tu là quel aniro? 
Quello è fido cuftode 
De lafè, de l'honor de la tua donna. 
Quivi di te fi ride, 

mivi con le tue pene 
Si condifcon le giose 
Del fortunato tuo lieto rivale. 
Quivi, per dirti in fomma, 
Molto fovente fuole 
La tua fida Amarilli 
A rozzo paftorel recarf in braccio : 
Or và, piangi, e fofpira, or ferva fede; ; 
Ta bai cotal mercede. 


MIRTILLO. 
Oime; Corifca, dunque 
Il ver minarri, e pur convien che' ‘Tereda ? 2. 
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MIRTIL: 

Sije ne doutois pas de cette verité, 

Tu me verrois finir ma vie & ma difgrace 3 
Etfitondifcourseftcertain, - 
Etqu'unautre occupe maplace, | 

Ie veux mourir fur l'heure , & mourir de ma main. 

CORISQOVE. 
Ce feroitte punir de fa propre inconftance, 
Il faut te conferver pour en tirer vengeance. 
MIRTIL. 
Non, non, jene crois point qu'elle manque de foy. 
Et ce honteux foupçoneft indigne demoy. 
GORISQUE. 
Tune crois pas encor mon difcours veritable : 
Cependant tu voudrois fçavoir 
. Cequirendton fort déplorable, 
Et ce qui va caufer ton jufte defefpoir. 
Vois-tu cette Grote voifine, 
C’eft la Caverne d'Ericine, î 
i C'eftle lieu qui garde l'honneur 
De l'ingrate Beauté qui captive ton cœur : 
C'eft l'endroit ou cette inhumaine 
Serit en fecret de ton mal, 

Et c’eft là qu'elle fait de l'excez de ta peine 

Mille nouveaux plaifirs à ton heureux Rival: : 
Enfin c'eftouùl Amour l'invite LE 

Aux doux embraffemens d'un Berger fans merite. 

Soüpire maintenant , plains-toy, verfe des pleurs, 

Comme unfidelle Amantfignale ta conftance ; 
Voilala digne récompenfe 
De tes foins & de tes douleurs. 

| MIRTIL. | 
Mais dis-tu vray , Corifque , & faut-il que je croye 
Ce qui m'ofte toute ma joye ? 
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CORISCA. 
uanto più vai cercando 
Tanto peggio udirai, 
E peggio troverat, — 
MIRTILLO. 
E l'hai veduto tà , Corifca? ahi laffo, 
CORISCA. 
Non pur l'ho vedwt 103 
Ma tu amcor il potrai 
Perte fhefo vedere :ed hoggi à punto, 
Ch'oggi l'ordine è dato, e quefta è l'hora: 
Talche fe tu t'afcondi 
Tra qualch'una di quefte 
Fratte vicine, la vedrai tn ffefo 
Scender ne l'antro, ed indi à poco il vago. 
MIRTILLO. 
Sì tofto he da morir? 
CORISCA. 
Vedila apunto, 
Che per la via del tempio 
Vienpian pinno fcendendo, 
Le vedi tu, Mirtillo? 
E non ti ‘par che muova 
Furtivo il più , cont hafurtivo il core? 
Hor quì l'attendi, e ne vedrai l'effetto , 
Ci rivedrem dapoi. 
MIRTILLO. 
‘Già ch'io fon sh vicino 
A chiarirmi del vero, 
Sofpenderò con la credenza mia, 
E la vita, e la morte. 


ho 
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CORISQYE. 


_ Plus dans fa trahifon tu chercheras de jour, 
Et plus tu plaindras ton amour. 


MIRTIL. 
Ah! Corifque , as-tu veu ce qui me defefpere ? 
: CORISQYE. 
- Non feulement jay veu ce qui fait ton ennuy ; 
Mais tu peux toy-mefme aujourd'huy 
sali . T'éclaircir de tout cemyftere; | 
‘L'heure eît prife, & bien-toft ils fe rendronticy , 
| Labelle Amarillis, & fon Berger aufli : 


*’Derriere ce Buiffontu pourras les attendre, 
Et.dans l'Antre tous deux tules verras defcendre. 


_ MIRTIL. 
Ak ! courons plutoft au trépas. 
CORISQYE. 
.  Voycommeellevientpasäpas 
Parle chemin du Temple, au lieu de fes delices , 
De fon perfide cœur fes pieds font les complices :{ 
Attens icy quelques momens, | 


Ettu verras bien-toft venir les deux Amans 5 
Apres nous parlerens enfemble. 


MIRTIL. 


. Te fuis affez prés , ce me femble, 
De Fee ce qui fairla rigueur de mon fort: © 
Ainfi jufqu'à ce temps je fufpendray ma mort. 


CRI 


i AMARILLI. 


On comminci mortale alcuna imprefa 
Senza fcorta divina affai confufa 
E con incerto cor quinci partimmi 
Per gire al tempio, onde ( mercè del cielo ) 
E ben difpofta, e confolata #' torno. 
Ch' a le preghiere mie pure, e devote 
M'è paruto fentir moverfi, dentro 
Vn' animofo {pirito celefte, . i 
E rincorarmi, e quafi dir, che temi? 
Va ficura Amarilli: e così voglio 
Sicuramente andar; che lciel mi guida, 
Bella madre d'amore 
Favorifci colei; 
Che’l tuo foccorfo attende. 
Donna del terZo giro» 
Se mai provafti di tuo figlio il foco » 
Habbi del mio pietate. | 
Scorgi, cortefe Dea, : 
Con piè veloce, e fcaltro, © 
1l paftorello, à cui la fede hò data. 
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GSGSI CITTA 


SCENE. VII. 


AMARILLIS. 


Ansune entreprife importante 
Qui fait le di de nos jours, 


Noftre induftrie eftimpuiffante, 
Si nous n'implorons pas le celefte fecours. 
l'eftois auparavant dans une incertitude - 
Qui rendoit mon efpritconfus ; 
A monretour je ne l'ay plus, 
Etje fuis, grace aux Dieux, libre d'inquietude, 
Pendant que je pouffois des vœuxavec ardeur; 
Il fembloit qu'une voix fecrete, 
Des yolontez du Ciel la fidelle interprete, 
Raffeuroit mon efprit, & relevoit mon cœurs 
Ainfi puis que le Ciel me guide, 
Je veux marcher fans crainte, & n'eftre plus timide. 
Divine Mere del'Amour, 
Daignez feconderen ce jour 
Les Juftes deffeins de maflame; 
Et fi voftre fils par fes feux 
i A rendu fenfible voftre ame, 
Favorifezlesmiens, & rendez-les heureux 3 
Du perfide Berger à qui je fuis promife, 
Excitez aujourd'huy les defirs amoureux, 
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E tù cara Spelonca d 
$i chiufamente nel tuo fen ricevi 
Quefta ferua d' amor, ch'in te fornire 

Paga ogni fuo defire. 

Ma che tardi, Amarilli? 

Qui non è chi mi vegga» è chi m'afcolti, 
Entra Jicuramente : | 
O Mirtillo, Mirtilo, 

Se di trovarmi qui fognar potrefti., 
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Et fecondez fon entreprife. 
Ettoy, chete Caverne, à mon jufte deffein 
"©  Sipropice& fineceflaire, 
Dérobe aux yeux detous, & reçois dans ton fein 
Cette efclave d'Amour , qui veut fe fatisfaire : 
| Maisentronsfans plus differer. 
D'où me vientencore ce doute ? 
Perfonne ne me voit, perfonne ne m'écoute, 
Et j'ay tout fujet d'efperer. 
Ah! Mirtil, je voudrois que tu püffes comprendre 
Quel fujet dans celieu m'oblige de me rendre! 
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H pur troppo fon defto, e troppo miro. 
Così nato fenz' occhi, 

Fojs io più toto, è più-tofto non nato: 

A che fero deftin ferbarmiin vita, 

Per condurmi à à vedere 

* Spettacolo sì crudo, e si dolente ? 

O più d'ogni infernale 

Anima tormentata: 

Tormentato Mirtillo, © 

Non ftare in dubbio nò, la tua credenza 

Non fofpender già più tu l'hai veduta 

Con gli occht propri, coh gli orecchi udita; 

La tua donna è d'altrui: . 

Non per legge del mondo. | 

Che la toglie ad ogni altro ; 

Ma per legge d amore, 

Che la toglie à te folo; 

O crudele Amarilli, 


SCENE 
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Qui trouble mon efprit, & feduife mon cœurs 
Ah! je ne vois que trop le malheur déplorable 
ui me va rendre miferable. 
Que ne fuis-je fans yeux, ou pourquoy mon berceau . 
N'eft-il devenu mon tombeau ? 
Falloit-il venir dans le monde 
Pour traîner une vie en mifere feconde ? 
Ne m'as-tu confervé, Deftin trop rigoureux ; 
Que pour me rendre malheureux ? 
Larage, les douleurs , les feux, &latorture, 
Et les autres tourmens divers 
Que l'on fouffre dans les Enfers, 
‘Ne font pas fi cruels que les maux que j’endute, 
Puis-je douter de mon malheur, 
Et fufpendre encor ma créance ? 
Infortuné témoin defalächeinconftance,  . 
T'ay veu, malgré mes yeux, ce qui fait ma douleurs. 
Ce ne font point les Loix qui me feparent d'elle, 
L'Amour mela ravit cette Nymphe ess ; 
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Dunque non tt baffava 
Di dar à quefto mifero la morte, 
S'anco non lo fchernivi? 
Con quella infidiofa , ed incaftante 
Bocca, che le dolceZze di Mirtillo 
Gradi pur una voltai 
Hor l'’odiato nome, 
Che forfe ti fovenne 
Per tuo rimordimento 
Non hai voluto à parte, = 
De le dolcezze tue, de le tue gioie, 
E’l vomitafti fuore, 
Ninfa crudel, per non l'haver nel core? © 
Ma che tardi, Mirtillo? 
Colei, che ti dà vita 
te l'hà toltà, e l'hà donata altrui, 
E tu vivi mefchino? e tu non mori? 
Mori, Mirtillo, mori 
Altormento, al dolore, 
Come altuo ben, com’ al gioir fe’ morto. 
Mori morto Mirtillp. 
Hai finita la vita, 
Finifci anco il tormento. 

« Efti, mifero amante, 
Di quefta dura. e angofciofa morte, 
Che per maggior tuo mal sì tiene in vita, 
Ma che? debb' io morir fenza vendetta ? 
Farò prima morir, chi mi dà morte, 
Tanto in me f; [ofpenda 
11 defiodi morire, 
Cheginftamente habbia la vita tolta 
A chi m'ha tolto inginffamente il core. 
Ceda il dolore è la vendetta, e ceda 
La pietate à lo degno, 
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Te me plaindrois à tort de la rigueur des Loix, 
Il ne faut accufer que fon injufte choix. 
Cruelle Amarillis , inconftante & volage, 
N'eftoit-ce pas affez de me donner la mort? 
Falloit-il augmenter la rigueur de mon fort, 
Et trahir un Amant qui te rendoit hommage, 
Et de qui tu rèceus autrefois les foûpirs, 
Les innocens tranfports & les rendres defirs à 
Aprés.une aétion fi noire 
Qui rend mon tourment infiny, 
Monnom eft fans doute banny 
De ton cœur & deta memoire ; 7; | 
Il net'en fouvient plus dans tes plus douxgranfpoñts ; 
Et lors qu'il m'en fouvient ce n’eft que par remors. 
Celle qui par fes yeux entretenoit ma vie, - 
Pour un autre me l'a ravie; 
Et puis que mes plaifirs meurenten ce moment, 
Finiflons tout d'un coup ma vie & mon tourment ; 
Il ne faut plus languir, Mirtil, brifetes chaîres, 
Termine par la mortton amour & tes peines. 
Mais dois-je mourir (ans venger 
L'affront que me fait ce Berger? 
Il faut qu'au defefpoir mon ame s'abandonne; 
Puniffons par la mert celuy qui me la donne, 
Sufpendons le defir qui me pouffe à la mort 
Tufquesà ce moment propice | 
Où je dois terminer le forr 
De celuy qui m'arrache avec tant d'injuftice 
., Mon cœur ,majoye, & mes plaifirs, 
Ex qui dans ce cœur mefme étouffe mes defi ts. 
Il faut quela douleur laiffe agir la vengeance, 
Que la pitié cede au courroux; 
Les fentimens tendres & doux 
Sont d'une trop foible deffenfe, : 
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E la morte à la vita, à 
Fin ch' abbia con la vita 

Vendicato la morte. 

Non beva queflo ferro 

Del /uo' fignor l'invendicato fangue , 

E quefta man non fia 

Miniftra di pietade 

Che non fia prima d'ira. 

Ben ti farò fentire 

Chiunque sè, che del mio ben gioifci, 
Nel precipizio mio la tua ruina. 
M'appiaterd qui dentro 

. Nel medefimo cefpuglio: e come prima 

A la caverna auvicinar vedrollo, 
Improvifo affalendolo, nel fianco 
-Il ferirò con quefto acuto dardo. 

Ma nonfarà viltà ferir altrui 
Nafcofamente? si sfidalo dunque 

A fingolar contefa, ove virtute 

Del tuo giufto dolor poffa far fede. 
ND, che poirebbon di leggieri in quefto 
Loco à tutti (i noto, e fi frequente, 
Accorrere i paftori, ed impedirci ; 

E ricercar ancor» che peggio fora, 

La cagion, che mi move: e sio la nego, 
Malvagio, e $ io la fingo « fenza fede 
Ne farò reputato. e sio la fcopro, 
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Ie veux furvivreà ma douleur, 
Pour venger en vivant mon funefte malheur : 
. El faut que mon Rival periffe, 
Ce dard luy percera le flanc, 
Avant qu'il fume & qu'il rougiffe, 
Touttrempé de mon propre fang ; 
Et mon bras repouffant ce quime defefpere, 
Avant que de finir mon mal, 
Serale Miniftre fatal 
Des tranfports violens de ma jufte colere : 
Je fçauray te punir, infame raviffeur 
Del adorable objet qui regne dans mon cœur ; . 
Ie prepare à mes feux un fanglant facrifice : 
Deuflay-je en te perdant trouver un precipice, 
Ie veux dans ce Buiffonl’attendre & me cacher; 
Et de l’Antre voifinle voyant approcher, 
1 Ie veux tout à coup le furprendre, 
Avant que de mon dard il puiffe fe dida, 
Mais ne feroit-ce pointl’attaquerlàchement? . 
Il vaut mieux qu’un combat décide pleinement 
A sui doit eftre la victoire 5 
Il faut par un coup de valeur 
Couronner mon amour d’une immortelle gloire, 
Et faire triompher mon extréme douleur ? 
Mais les Bergers du voifinage 
Qui viennent icy tous les jours, 
| Accourront à noftre fecours, 
Et je ne pourray pas fatisfaire ma rage: 
Ils voudront peut-eftre fçavoir 
Le fujet de noftre querelle; 
Enle cachant je feray voir 
ue la crainte me rend à moy-mefmeinfidelle. 
Que fi je dis la verité, 
Et que mon devoir me furmonte, - 
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D'eterna infamia rimarrà macchiato 
De la mia donna il nome: in cui, bench' io 
Non ami quel che veggio, almen quell amo 
Che fempre volli, e vorrò fin’ ch'i viva, 
E che (perai, e che veder devrei, 
Moia dunque l'adultero malvag' 0, 
Ch'à lei l'honore, à me la vita invola. 
Ma fe l'uccido quì, non farà il fanque 
Chiaro indizio delfatto? e che tem'io 
La pena delmorir , fe morir byemo? 
Mal'homicidio al fin. fatto palefe 
Scoprirà la cagione, onde cadrai 
Nel medefimo periglio de l'infamia 
Che può venirne à quefta ingrata. or entra 
Ne la spelonca, e qui l'affali è buono, 
Quefto mi piace ; entrerò cheto cheto , 
S: ch' ella non mi fenta:e credo bene, 
Che ne la più fegreta, e chiufa parie, 
Come accennò di far ne' detti fuoi, 
Si faraticourata, ond'to non voglio 

© Penetrar molto à dentro una feffura 
Fatta nel faffo, e di frondofi rami 
Tutta coperta à man finiftra à punte 
Si trova è più de l'alta fcefa: quivi 
Più che fi può tacitamente entrando 
Il tempo attenderò di dar efferto 
A quel che bramo:il mio nemico morto 
A la nemica mia porterò innanzi: 
Così d’ambiduo' lor farò vendetta : 
Indi trapafferò col ferro (teffo 
A me medefimo il petto : e tre faranno 
Gli eftinti, duo dal ferro, una dal duolo : 
Vedrà quefta crudele 
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Le nom d'Amarillis {era couvert de honte, 

Par mon trop de fincerité : 

Er cette Nymphe m'eft fi chere, 
Qu'il faut à fon honneur immoler ma colere: 
Et j'y refpeéte encor ce qu'elle eutautrefois, 
Lors que je commençay de vivre fous fesloix : 
Mais je balance trop à m'immoler ce traiftre 
Qui ravit fon honneur , & qui devient fon Maiftre. 

Quoy, je ne verray pas perir 
Ce Berger qui m'outrage , & qui me fait mourir ? 
Mais fon fang répandu découvrira mon crime, 
Et peut-eftre ma vicen ferala viétime. 
Qu'importe, foûtenons la cruauté du fort ; 
Quand je cherche à mourir, dois-je craindre la mort? 
Mais ce qui fait ma peine , & qui me rend timide, 
On fçaurale fujer d'un fi prompt homicide, 

Et je prétens fauver l'honneur 
De l'ingrate Beauté qui captive mon cœur. 
Entrons dans la Caverne, & cherchons le filence, 
A la clarté du jour dérobons ma vengeance ; 
Aux yeux d'Amarillis je puis bien me cacher, 

Elle eft ayant dans le Rocher; 

Sur la main gauche eft un paffage | 
Propre pour mon deffein , & couvert de feüillage. 
Là je veux accomplir ce que j'ay projetté, 
Etquandil fera mort, expofer à la veuë 

De cette perfide Beauté, 
Cét Amant trop heureux, fans l'avoir merité. 
A ce funefte objet fenfiblement émeué, 
Elle fuccombera fans doute à fa douleur ; 

. Etmoy du mefme fer je m'ouvriray le cœur. 

Ainfi deux parle fer verront finir leur vie, 
A l'autre de douleur elle fera ravie : 
Cetteingrate verra le Deitin rigoureux 
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. De l'amante gradito, 

Non men che del tradito, 

Tragedia miferabile, e funefta. 

E farà quefto fpece, 

Ch'effer dovea de le fue gioie albergo, 
Così de l'un come de l'aliro amante, 

E, quel che più defio, 

De le vergogne fue tomba, e fepolcro. 

Ma voi orme, già tanto in van feguite, 
Così fido fentiero 

Voi mi fegnate? &così caro albergo 

Voi mi Jcorgete? e pur v'inchino, e feguo, 
O Corifca, Corifca 

Hor st m'hai detto il vero, hor sì ti credo. 
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Du malheureux Amant, & del'Amantheureux; 
Et-dans cette Caverne obfcure : 
Deftinée aux plaifirs d'une douce avanture, 
Par un fort étrange & nouveau, 
. L'Honneur & les Amans trouveront leur tombeau. 
A ce petitfentier je me laiffe conduire ; 
Corifque , tune mentois pas , 
Tune m'as point voulu feduire, 
Te te crois maintenant, & ru guides mes pas, 
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C7 crede à Gorifca? e fegue l'orme 
Di lei nè la Spelonca d'Ericina? 
Stupido è ben chi non intende il refto. 

Ma certo e’ ti bifogna haver gran pegno 
De la fua fede in man, fe tà le credi, 
Eftretta lei con più tenaci nodi, 

Che non hebb'io, quando nel crin la prefi s 
Ma nodi più poffenti in lei de’ i doni 

Certo havuto non hai. @Quefta malvaggia 
Nemica d'honeftate , hogyi à coffai, 

S'è venduta al fuo folito e qui d'entro 

Si paga il prezzo del mercato infame; 

Ma ferfe coftà giù ti mandò il Cielo 

Per tuo caffigo, e per vendetta mia. 

Da le re di coffui. fi fcorge 

Ch egli non crede in vano, e le veftigia; 
Che vedute ha di lei, fon chiari indizi, 
Ch' ella è già nello Speco. hor fa nn bel colpo, 
Chiudi il foro de l’antro con quel grave, 

E fopraftante fafo, accid che quinci 

Sia lor negata di fuggir l'ufcita. 

Poi vanne al Sacerdote, e’ [noi miniftri , 
Per la ftrada del colle à pochi nota 
Conduci, e falla prendere, e fecondo 

La legge, e (uoi misfatti al fin morire, : 
4 50 ben'io, ch'è Coridon già diede 
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SCENE IX. 


 SATYRE. 


| I eft bien-aifé de comprendre, 
Par le difcours de ce Berger, 
Que pour luy Corifque eftfort tendre, 
Et qu'elle veut le foulager : E 
Ila tient mieux que moy ne e plus fortes chaînes 
. Que par celles de fes cheveux ; 
Les prefens le rendent heureux, 
Etfiniffent toutes fes peines : 
La perfide a vendu cherement fes faveurs ; 
Et c’eft dans cette Grote, où fecondant fa flame, 
Elle donne le prix de ce commerce infame, 
Qu'elle auoir différé par fes feintes rigueurs : 
Mais peut-eftre le Ciel , à mes vœux favorable, 
Veuten la puniffant venger un miferable. 
Saris doute elleeft dans ce Rocher, 
H faut que cette pierre en ferme l'ouverture, 
.. Etquej apprenne l'aventure 
A Montan que j'iray chercher. 
Ses Miniftres viendront pour rendre témoignage 
De l’indigne mépris qu'elle fait de la Loy : 
Te fçay qu'a Coridonelle a donné fa foy , 
Qui note fe vanter d'un ficher avantage ; 
O vi 
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La fede maritale, il qual fi tace, 
Perche teme di me, che minacciato 
L'ho molte volte. hoggi farò ben’ io, 
Ch egli di due vendicherà l'oltraggio. 
Non vò perder più tempo. un folo tronco 
Schianterò da queff elce: apunto quefto 
Fia buono, ond' io potrò più prontamente 
Smover il faffo è come è grave, à come 
E ben affiffe. qui bifogna il tronco 
Spinger di forza, e penetrar sì dentro, 
Che quefta mole alquanto fi divells, 
Il configlio fù buono anco fi faccia 
Il medefmo di quà. come s' appoggia 
Tenacemente è più dura l'impre[a 
Di quel che mi penfava. ancor non peffo 
Svellerlo, nè per urto anco piegarlo. 
Forfe il mondo è qui deniro, è pur mi manca 
Hfolito vigor ? ftelle perverfe , 
Che macchinate? il moverò malgrado. 
Maladetta Corifca, e quaf diff 

nante femmine hà il mondo, O PanLicea, 
O "Paz che tutto puoi, che tutto fei, 
Motviti à prieghi miei : 
Fofti amante ancor tu di cor protervo. 
Vendica ne la perfida Corifca 
1 tuoi fcherniti amori. | 
Così in virti. del tuo gran nume il movo» 
Così in virrà-del tuo gran nume e’ cade. 
La mala volpe è ne la tana chiufa, 
Hor le troppo largo ff darà il foco, ov’ î6 vorrei 
Vedar quante fon femmine malvagie 
In ui incendio folo arfe, dr diftrutte, 
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Maisje veux venfer en ce jour 
Et Coridon, & mon amour. 
Sans perdre en vains difcours, & mon temps & ma 
‘ peine, 
Il mefautarracherune branche dec hefne, 
Pourremuërlaterre, & la déraciner. 
Mais que j'y fens de refiftance ! 
Et plus je m'y veux obftiner, 
Plus je connois mon impuiffance. 
Ie fens pourtant que ce Rocher 
Semble vouloir fe détacher : 
Je l'ébranle un peu ce me fembles ‘ 
Il faut qu'encore je raffemble 
Toutelaforce de mon corps. 
O Ciel! ne rendez pasimpuiffans mes efforts : 
| Et toy Pan, de qui lafcience 
Egalel'extréme puiffance, 
Sites feux mal recompenfez 
Ontlaiffé dans ton cœur un defir de vengeance , - 
È Fay que mes vœux foientexancez; 
Venge-toy fur Sat , & punis fon offence. 
l’éprouve des-ja ton pouveir, 
Et je fens que bien-toft cette maffe va choir; . 
Elle m'eftenfin échapée 
Et l'attenteouij'eftois n'a pasefté trompée. 
Certes c'eft maintenant que le Renard eft pris, 
Ilfautle punir parles flames; 
Corifque va payer fesinjuftes mépris. 
Ie voudrois que toutes les Femmes 
uitrahiffent impunément, 
Euffent pour nous venger un parciltraitement, 
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ATTO IV. 
SCENA PRIMA. 


* CORISCA. 


© Anto in condar la femplicettaal varco 
2. Hebbi pur dianzi il cor fifo, e la mente, 
fa Che al penfar non mi fovenne mai 





ES De da mia cara chioma, che vapita 
M'ha quel brutta villano, e com' io pofA 
Ricoverarla: è quanto mi f grave 
D'havermi à rifcattar con 51 gran prezzo. 

E con sk caro pegno. ma fù forza 


Vfcir di man 4e l'indifcreta beftia, 
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ACTE IV. 
! SCENE PREMIERE. 


CORISQUE- 


 E foin detromper marivale 3 

LX Afifortpartagé mon efprit & mon cœtir, 
Et ce quel'artifice étale, + 

A durant filong-temps fufpendu ma dou 

leur , . 

Que j'ay prefque oublié l'ornement de matefte, 

Qu'un Satyreinfolent, infame, & demy befte, 

} M'avoitarraché dans le Bois, 

Pour n'avoir pas voulu me foûmettre à fes Loixj 

Ætje ne fçay comment, aprésunteloutrage, 

| Te pourtay retirer ce page. 

Quel fut mon déplaifir en ce funefte jour, 

i De me voir ravir cét atour, 

Pour me tirer des mains del’infame Satyre! 
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Che quantunque egli fia più d'un coniglio 
Pufillanimo affai, m'havria potuto 

Far non dimeno mille oltraggi, e mille 
Fiere vergogne. io l'ho fchernito fempre, 
E fin, che fangue ha ne le vene havuto, 
Come fanfuga l'ho fucchiato : bor duolfi 
Che più non l'ami, e di dolerfi havrebbe 
Giùfta cagion, fe mai l'haveffi amato. 

3» Amar cofa inamabil non puoffi. 

Com herba, che fà dianzi à chi la cole 
Per ufo falutifero À carà : 

Poi che’l fucco n'è tratto, inutil refta, 

E come cofa fracida s abborre. 

Così coftui, poi che {premuto bo quanto 
Era di buono în ni, che farne debbo 

Se non gettarne il fracidume al ciacco? 
Hor vò veder, fe Coridone è fcefo 

Ancor nggla (pelonca. O che fia quefto? 
Che novîfa vegg io? fon defta, è fogno? 
O fon ebbra, è traveggio? à sò pur certe 
Ch'era la bocca di queff antro aperta 
Guari non hà com hora è chiufa? e come 
Quefta pietra sè grave, e tanto antica 
A lo'mprovifo è ruinata à baffo? 

Non s'è già fcoffa di tremuoto udita. 
Sape/fi almen fe Coridon v'è chiufo 

Con Amarilli: che del refto poi 

Poco mi curerei. dovria pur egli 

Effer gionto hoggi mai, fi buona pezza 
E che parti, fe ben Lifetta intefi. 
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Ic)ne puis aifément le penfer , ny le dire : 
Commeil eft fans honte & fans cœur, 
Ileuft ufé de violence, 
Pour fatisfaire [a vengeance, 
Etme punir de marigueur. 
J'ay rit de fes foùpirs» j'ay méprifé fa âme, 
Et je l'ay fait fervir toûjours à mes deffeins è 
C'eltinjuftement qu'il meblâme 
D'avoir rendu fes vœux inutiles & vains : 
Sijel’avois aimé , je me croirois coupable, 
Mais on ne peut aimer ce qui n'eft point aimable; 
Mon cœur n’enfutjamais charmé, 
Je le regarde & jele traitte 
Commeles herbes qu'on rejette 
Quandle fucen eft exprimé. 
Sçachons fi Coridon s’eftrendu dans cét Antre, 
De ces plus doux plaifirs cette Grote eft le centre. 
Mais que vois-je devant mes yeux ? 
Eft-ceuneillufion qui farprenne ma vere 
Suis-je de raifon dépourveuë ? 
Ou fefdit-ce du Ciel un coup prodigieux ? 
Par quelle foudaine avanture 
Vne fi lourde pierre a pù fe détacher, 
Ettomber fur cette ouverture 
Qui conduifoit dans le Rocher ? 
Iln'eft point arrivé de tremblement de Terre, 
Etle Ciel n'a pas fair éclater fon Tonnerre : 
Tous mes vœux feroient accomplis, 
Si Coridoneftoitavec Amarillis 
‘ Dans cette paifibleretraite. 
Guidé feulement del’Amour. 
Il doit eftre arrivé dans ce fombre fejour, 
Si jay bieuentendu ce que m'a dit Lizette. 





333 IL PASTOR FIDO. 
Chi sà che non fra dentro, e che Mirtillo 

, Così non gli habbia amendue chiufi. amore 
, Punto da fdegno, il mondo anco potrebbe 
s,Scnoter, non ch una pietra. fe ciò foffe, 
Gia non havria potuto far Mirtillo 

Più fecondo il mio cor, fe nel fuo core 

Fof? Corifca in vece d' Amarilli. 

Meglio farà » che per la via del monte 

Mi conduca ne l'antre, e'l ver n'intenda. 
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Mirtil de fureur animé, RS 
L'a peut-eftre dans l'Antre avec elleenfermé, 

. Vn Amour en couroux a beaucoup de puiffince, 
Il peut tout renverfer au gré de fa vengeance. 
Mitrtil pouvoit-il mieux feconder mes defirs, 
Quand Ju efté l'objet de fes tendres foûpirs ? 

ais pour m'éclaircir de ce doute ,; 
Du cofté de ce Mont prenons une autre ronte, 
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È De As JIMI I CAS 
NN: SERRE e: 


SCENA IL 
DORINDA; LINCO. 


DORINDA. 


Conofciuta certo 
Th non m'havevi, Linco. 


LINCO. / 
Chi ti conofcerebbe 
Sotto quefte sì rozze horride fpoglie 
Per Dorinda gentile? 
S'io foffi un fiero can, come fon Linco, 
n algrado tno t'havrei 
De ben conofciuta. 
e veggio, à che veggio. 
DORINDA. 
Vn' effetto d'amor tà vedi, Linco, 
Vn° effetto d'amore 
Mifero , e fingolare. 
LINCO.. 
Vnafanciulla, i 4 tà fi molle, 
E tenerella ancota , 
Ch'eri pur dianzi (fi può dir) bambina, 
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RIRRRRRRIR:IE 
Den VD CRU PARCS 
SE NO NE RARA 


SCENE IL 


DORINDE, LINCO. 


DORINDE. 


I tu yeux parler franchement; 
Sii le moment que tum’as vent, 
Au ne m'aurois point reconnué 
Sous ce fauvage habillement. 
LINCO. 
Hé! qui pourroit tereconnoiftre, 
En te voyant ainfi paroiftre ? 
Quoy, Dorinde avec tant d’attraits 
Se cache fous les peaux des Hoftes des Forefts? 
Si les Chiens t’avoient veué ainfi défigurée ; ° 
Sans doute ils t'auroient déchirée : 
Mais quel eft ton deffcin , veux-tu perdre le jour ? 
DORINDE. 
Tu vois un efet de l'Amour, 
Aufli nouveau que déplorable, 
Qui m'ofte le repos, & merend miferabie. 
LINCO. 
Toy Xggorinde, qui fors à peine du berceau s 
Qui VERS d'ouvrir les yeux au celefte flambeau ; 
o A quije formois lelangage, 


56 IL PASTOR FIDO. 
E mi par che pur hieri 

T'haveffi trà le braccia pargoletta, 

E le tenere piante 

Reggendo t'infegna/fi 

A fermar babbo, &e mamma, .  . | 
Quando à i fervigi del tuo padre ÿ fava. 
Tù che q al damma timida folevi, 
Prima ch' amor fentiffi , 

Paventar d'ogni cofa, 

Ch a le'mprovifo fi moveffe sogn’ aura, 
Ogn' augellin. che ramo 

Scoteffes ogni lucertola, che fuori 

De la fratta correffe, 

Ogni tremante foglia 


| Ti facea sbigotire; 


Hor vai foletta errando 
Per montagne , e per bafchi, 
Nè di fera hai paura, nè di veltro? 
| DORINDA. 
"Chi è ferito d'amorofo ftrale 
3» D'altra piaga non teme. 
LINCO. 
Ben ha potuto în te, Dorinda, amore, 
Poiche di donna in huomo, 
Anzi di donna in lupo ti trasforma. 
DORINDA. 


0 Se qui dentro, Linco, 


Svorger tu mi poteffi , 
Vedrefti un vivo Lupo 
Quali agnella innocente 
L'anima divorarmi. 


LINCO. è 
£ quale è il lupo? Silvio? 
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Que je portois entre mes bras, i 
Et dont je conduifois les pas. . 
Dans ce foible & ce premier âge, 
Toy qu'un Lezard & qu'un Oyfeau, 
Ou Ie moindre bruit d'un Rameau, 
Avant que de fencir les amoureufes peines, 
Effrayoit fi legerement, 
Tu cours fans ceffeinceffammen t, 
Les Forefts,les Ménts, &les Plaines; 
Et depuis que tu fçais aimer, 
Iln'eft rien dans nos bois qui te puiffe alarmer. 
DORINDE. 
Van cœur bleffé d'amour, craint-ikd'autrebleflures 
LINCO. 


Te connois que l'Amour, plusfort que la Nature 
Sur ton cœur amoureux exerce fon ouvoir, 7 
Puis que dans une fille il peut nous bite voir 

Le courage d'un Homme, & d’un loup la figure, 


DORINDE. | 


Ah! fi tu pouvois voir les peines que jendure, 

Tu verrois que mon cœur, fans ofer foùpirer, 
Parun Loup devotant fe laiffe déchirer 

De mefme qu'un Agneau qui fouffre fans murmure. 


LINCO. 
Ce Loup eft Silvio qui déchire ton cœur. 
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DORINDA,. 

Ab tu l'hai detto. 

| LINCO. 
E tu, poi ch'egli è lupo, 
In lupa volentier ti sè cangiata; 
Perche. fe non l'ha moffo vife humano, 
Il mova almen quefto ferino, e ami. 
Ma dimmi, ove trovafti i 
Quefti ruvidi panni? 

i DORINDA. 
I’ ti dirò, mi moffi 
Sta mane affsi per tempo 
Verfo là , dove intefo havea, che Silvia 
A piè de l'Erimanto | 
Nobilliffima caccia 
Al fier Cignale apparecchiata haveas 
E ne l'ufcir de l'Eliceto è punto 
Quinci non melto A 
Verfo il rigagno, che dal poggio (cende, 
Trovai Melampo il cane 
Del belliffimo Silvio , che la fete 
Quivi, comecred io, S'hauea già tratta, 
E nelprato vicin pafando ftava. 
Io, ch'ogni cofa del mio Siluia ho cara, 
E l'ombra ancon del (uo bel corpo, e l'ombra 
Delpiè leggiadro, non che l can da lui 
Cotanto amato, inchino. 
Subitamente il pref : 
Ed ci fenza contrafto 
Qual manfueto agnel meco ne venne, 
E mentre i vò penfando 
Diricondurlo al (uo Segnor, e mio: 
Sperando far con dono à lui sì caro 


De la [ua grazia acquifto ; 
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DORINDE. 
C'eft luy de qui je fens la fanelte rigueur. 
LINCO. 


Tunel’as pù toucher fousune forme hnmaine, 
Ce cruel fut toùjours infenfible à ta peine, 
Ettu veux attirer fon amour & fes yeux 
; Par tout ce qui le charme & ia aime le mieux: 
Tu prens pour le gagner une forme fauvage, 
Lors qu’il n’a più (e rendre aux traits de ton vifage. 
Mais qui t'a pù fervir à ce déguifement 
DORINDE. 
Iet'expliqueray tout, écoute feulement. 
Ce matin, pour flater ma peine & mon attente, 
l’avois porté mes pas au pied del'Erimante, 
( C'eftoit là des Chaffens le communrendez-vous, 
Ils devoientterraffer fous l'effort deleurs coups 
Cétaffreux Sanglier , l'effroy detta Campagne ) 
I'ay rencontré Melampe au bord de ce Ruiffcau 
Qui d’un rapide cours defcend dela Montagne; 
l'ay veu qu'il repofoit à la fraifcheur de l'eau 
Dans un pré que borde cette Onde. 
Moy qui cheris plus tendrement 
Que toutes les chofes du monde, 
Ce qui plaift à celuy que j'aime uniquement, 
Et dont je cheris , quand il pañle, 
Iufqu'à l'ombre & jufqu'alatrace ; 
Lors que je rencontray fon-€bien, 
Ie ne puis t'expliquer quel plaifir futle mien, 
Ie le careffe 8c je le flate. 
Luy comme un doux Agneau me prefente la pate, 
Quand je voulus le ramener, 


Croyant par ce prefent pouvoir plaire fon Maiftres : 
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DORINDA,. 
Ab tu l'hai detto. 
| LINCO. 
E tu, poi ch'egli è lupo, © °° 
In lupa volentier ti sè cangiata; 
Perche fe non l'ha moffo vife bumano, 
Il mova almen quefto ferino, e t'ami. 
Ma dimmi, ove trovafti 
uefti ruvidi panni? 
AP | D ORIND A. 
I’ ti dirò, mi moffi 
Sta mane affai per tempo 
Verfo là , doue intefo bavea, che Silvio 
A piè de l'Erimanto 
Nobilliffima caccia 
Al fier Cignale apparecchiata havea, 
E ne l'ufcir de l'Eliceto à punto 
Quinci non molto E 
Verfo il rigagno, che dal poggio (cende, 
Trovai Melampo il cane 
Del bellifimo Silvio , che la fete 
nivi, comecred' io, s hauea già tratta, 
E nel prato vicin pofando (fava. 
Io, ch'ogni cofa del mio Siluia ha cara, 
E l'ombra ancor del (uo bel corpo, e l'ombra 
Delpiè leggiadro, non che’ lcan da lui 
Cotanto amato, inchino. | 
Subitamente sl tref; : 
Ed ei fenza contraffo 
Qual manfueto agnel meco ne venne, 
E mentre i° vò penfando 
Diricondurlo al (uo Segnor, e mio: 
Sperando far con dono à lui sì caro 


De la [ua AlAZIA acquifto ; 
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3 DORINDE. 
C'eft luy de qui je fens la funefte rigueur. 
LINCO. 


Tune l'as pü toucher fous une forme hnmaine, 
Ce cruel fut toùjours infentible à ta peine, 
Eteu veux attirer fon amour & fes yeux 
; Par tout ce qui le charme & qu'il aime le mieux : 
Tu prens pour le gagner une forme fauvage, 
Lors qu'il n’a pù fe rendre aux traits de ton vifage. 
Mais qui t'a pù fervir à ce déguifement ? 
DORINDE. 
Te t'expliqueray tout, écoute (eulement. | 
Ce matin, pour flater ma peine & nton attente, 
l'avois porté mes pas au pied del'Erimante, 
( C'eftoit là des chaleur le communrendez-vous, 
Ils devoient terraffer fous l'effort deleurs coups 
Cét affreux Sanglier , l’effroy dela Campagne ) 
l'ay rencontré Melampe au bord de ce Ruifieau 
Qui d'un rapide cours defcend dela Montagne; 
l'ay veu qu'il repofoit à la fraicheur de l'eau 
Dans un pré que borde cette Onde. 
Moy qui cheris plus tendrement 
Que toutes les chofes du monde, 
Ce qui plaift à celuy que j'aime uniquement, 
t dont Je cheris , quand il'paffe, 
Iufqu'à l'ombre & jufqu'alatrace ; 
Lors que jerencontray fon Chien, 
Ie ne puis t'expliquer quel plaifir fut le mien, 
Ie le careffe 8 je le flate. - 
Luy comme un doux Agneau me prefente la pate, 
Quand je voulus le ramener, 
Croyant par ce prefent pouvoir plaireafon Maiftre; .. 
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Eccolo appunto , che venia dritto 
Cercandone à veftigi, e qui fermolfi. 
Caro Linco, non voglio 

Perder tempo in ridsr minutamente 
Quel ch'è tra noi paffato. 

Ti dirò fol, per ifpedirmi in breve, | — 
Che dopò un lungo giro : 

Di mentite promeffe, e di parole, - 
Mi sè involato il crudo, 

Pien d'ira , e difdegno 

Col fuo fido Melampo, 

E con la cara mia dolce mercede. 


LINCO. 


O difpietato Silvio, 0 garzon fiero. 
E tu, che fefti alhor? non ti [degnafti 
De la fua fellonia? 

DORINDA. 
Anzi, come s' appunto 
Il foco del [ue fdegno 
Foffe ffato al mio cor foco amorefo, 
Crebbe per l'ira fua l'incendio mio, 
E tutta via feguendone à veftigi, 
E pur verfo la caccia 
L'interrotto camin continuando 
Non molto lunge il mio Lupin raggiunfe, 
Che quinci poco prima 
Di mesera partito: onde mi venne 
Tofto penfier di traveftirmi, e in quefti 
Habiti foi fervili, | 
Nafcondermi si ben, che trà paftori 
Poteffi per pafor effer tenuta, 
E fegnire, e mirar comodamente 
2/ mio bel Silvio. 


GGTTTTTTTZIAZZZ ZIONI ZZZ: 
LE FERGER FIDELLE. 34 


l'entendis fa voix refonner, 
Et foudain je le vis paroiftre. 
Ie ne te diray point quels furent nos difcouts; 
Apres mille fauffes promeffes, 
Apres mille & milte dérours, 
Ilemmena fon Chien, & garda fes careffes, 
Et loin d’avoir pour moy quelque chofe de doux, 
Cetingrateft party tranfporté de courroux. - 


LINCO. 


© cœur impitoyable, infenfible, & farouche, 
. Querien n’aprivoife & ne touche ! 
Mais , dy-moy , cette dureté 
N'a point réveillé ta fierte. 
: DORINDE. 
CeBergerinhumain, par un effet contraire, 
| Enflamant mon cœur amoureux, 
A par le feu de fa colere 
Redoublé mon amour, & fait croiftre mes feux : 
Apres j'ay marché fur fa trace 
Versle rendez-vous dela Chaffe : 
l'ay rencontré Lupin, j'ay pris fon veftement, 
Afin de voir plus aifément 
Dans cét équipage champeftre 
Cetincomparable Chaffeur, 
Sans quel'on pùt me reconnoiftre, 
Et fans faire éclater le fecret de mon cœur. 


Pi 
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LINCO. 

E'n fembianza di lupo, 
Tu fe'ita à la caccia, 
‘Et t'han vedutai cani, equinci falva 
Se ritornata? hai fatto affai, Dorinda. 

DORINDA. 
Non ti maravigliar Linco, che i cani 
Non potean far offefa 
A chi del Signor loro 
E deflinata preda. 
Quivi confufa infra la fpeffa turba 
De vicini paftori, 
Ch'eran concorfi à la famefa caccia,” 
Stav' io fuor de le tendo 
Spettatrice amovofa 
Via più del cacciator, che de la caccia, 
A ciafcun moto de la fera alpeftre 
Palpitava il cor mio. 
A ciafcun® atto del mio caro Silvio, 
Correa fubitamente 
Con ogni affetto fuo l'anima mia; 
Ma il mio fommo diletto 
Turbava affai la paventofa viffa 
Del terribil Cignale, 
Smifurato di forZa, e di grandezza. 
Come rapido turbo 
D'impetuofa, e fubita procella, 
Che tetti, e piante, ci, 
In poco giro, tn poco tempo atterra, 
Così à un folo rotar di quelle zanne, 
E (pumofe, e fanguigne 
Si vedean tutti infieme 
Cani uccifi, hafte rotte, huomini offefe. 
Quante volte bramai 


® 


/ 


als, e ciò ch’ incontra 
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LINCO. 


Tu n'eftois point accompagnée, 

Et fousla peau d'un Loup les Chiens t'ont épargnée ; 
C'eftoit bien expofer tes jours, 
Et vouloir en borner le cours. 


DORINDE. 


Les Chiens ont refpe&é celle qui devoit eftre 
La proye & le butin de leur aimable Maiftre: 
Cependant j'ay fuivy la foule des Bergers, 
E: me tenant hors de l'enceinte, 
le regardoisl’objet dont moname eft atteinte, 
Qui d'un courage ferme affrontoitles dangers : 
Tout mon fang fe glaçoit, j'eftois dans la fouffrance, 
Quand l’affreux Sanglier venoit à s'élancer, 
La valeur du Berger flatoit mon efperance, 
Quand je luy voyois PS 
Du terrible Animal l'extréme violence $ 
Mais enfin fa fureur contraire à mes defirs, 
Troubloit cruellement ma joye & mes plaifirs : 
Comme une tempefte foudaine, 
Offufquant tout à coup le Pere des Saifons, 
Renverfe les Rochers, les Arbres, les Maifons, 
Etravage tout dans la Plaine ; 
Ainfi par un defordre égal 
Cét épouventable Animal, 
Meprifant des Chaffeurs les Aéches dangereufes, 
Et devenant plus furieux, 
De fes defenfes écumeufes 
Déchiroit les limiers, & brifoit les épieux, 
Helas ! dans ce perilextréme 
l'ay voulu mille fois compofer par mes vœux 
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Di pattegiar con la rabbiofa fera, 

Per la vita di Silvio, il fangue mio? 
uante volte d'accorrervi, e di fare 
Con quefto petto, al fuo bel peito Scudo? 

uante volte dicea 

Frà me fteffa: perdona 

Fiero Cignal, perdona 

Al delicato fen del mio bel Silvio. 
‘Così meco parliera» 

Sofpirando, e pregundo, 

nand' egli di (quamofa, e dura feorza 

1] uo Melazpo armato 

Contra la fera impetuofa (pinfe, 

Che più fuperba og hora 

S'havea fatta d'intorno 

Di molti uccifi cani, e di feriti 
Paftori horrida ftrage. 

Linco, non potrei dirti 

Il valor di quel cane, 

E ben bagran ragion Silvio fe lama, 
Come irato Leon, che | fiero corno 

De l'indomito Tauro, 

Hora incontri, hora fugga, 

Vna fola fiata, che nel tergo l'afferri, 
Con le robufte [ue branche 

Ilferma si, ch' ogni poter n'emunge, 
Tale il forte Melampo 

Fuggendo accortamente 

Gli (peffi giri, e le mortali rote 

Di quella fera moftruofa; al fine 
L'affannd ne l'orecchia ; 

E dopò hbaverla impetuofamente 
Prima crollata alquante volte, e [cof[a 
Ferma, la tenea sà che potea farfi 
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Avec ce Sanglier affreux, | 
Et fauver par mon fang l’unique objet que j'aime : 
l’ay mille fois eu le deffein 
De faire de mon corps an rempart à fon fein ; 
Et j'ay dit dans le cœur, au milieu des allarmes 
Qui m'arrachoient fouvent des foûpirs & des larmes : - 
Fier Animal, pardonne à l'objet de mon cœur, 
Et fur ma propre vie exerce ta fureur, 
Quand Silvio pouffé du beau feu qui l'anime, 
Voulantdu Sanglier fe faire une viétime, 
. À détaché Melampe au combat preparé 
Contre cét ennemy , qui de fang alteré 
Redoubloit en tous lieux fa force & fon courage, 
Par les fanglans effets de fafunefte rage. | 
Enfin je ne puis t'exprimer 
Quelle fut de ce Chienl'ardeur infatigable ; 
Son Maiftre a fujet de l'aimer, 
Et fon adreffe eft incroyable : 
Comme on voir un Lion ardent & genereux 
Eviter du Taureau la corne meurtriere, 
Et pour mieyx s'affeurer l'honneur de la carriere; 
Attendre le moment heureux 
Qui découvre fon dos £ fes griffes mortelles, 
Alors, certes, alors.il déchire fon flanc, 
Et par milleatteintes cruelles, - 
Il rend vains {és efforts, & verfe tout fon fan 
Ainfi d'une adreffe pareille 
Melampe évite à tous mometis 
Ducruel Sanglier les premiersmouvemens, 
Er l'atteint enfin à l'oreille : 
| C'eft en vain qu'il-veut refnter, 
Alorsil le fecouë, & le fait arrefter, 
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Nel vafto corpo fuo, quantunque altrove : 
Leggiermente ferito » 
Di ferita mortal certo difegno. 
A l'hor fubitamente il mio bel Silvio 
Invocando Diana, 
Drizzo tu questo colpo, 
Diffe, ch' à te fo vote 
Di facrar fanta Dea, l'horribil tefckio. 
E°n quefto dir da la faretra d'oro 
Tratto un rapido firale, 
Fin da l'orecchia al ferro 
Tefe l'arco poffente, - 
E nel medefimo punto 
Refto piagato , ove confina il collo 
— Con l'homero finiftro il fier cinghiale: 
Il qual fubito cadde, à refpirai, - 
Vedendo Silvio mio fuar di periglie. 
© fortunata fera, 
Degna d'ufcir di vita 
Per quella man' che’ nvola 
Sì dolcemente il cor da à petti humani, 
LINCO. 
Mà che farà di quella fera uccifa? 
DORINDA. 
No'lsùs perche me' n venni, 
Per er veduta, innanzi à tutti. 
Ma crederd che poteranno in breve , 
Secondo il veto del mio Sikuia, il tefchio 
Solennemente alTempio, 
LINCO. 
E tu von vuci wfcir di quefti panni? 
DORINDA. à 
Sì, voglio, ma Lupino 
Hebbe la veste mia con l'altro arnefe, 


» 
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11 expofe fon corps aux mortelles atteintes, | 
Et Sirio foudain a diffipé mes craintes, 
Il a pris & lancéle plus fort de fes traits 
Sur le monftre de nos Forefts, 
A la chafte Diane il a promis la hure, 
Et cétennemy tédouté 
Au deffous de l'oreille a receu la bfeffure 
Qui finit les malheurs où fous avons efté. 
Si-toft que je l'ay veu terraflé fur Je fable - 
Aux pieds de l’aimiable Berger, 
Mon cœur s’eft réjoüy d'uñ coup fi favorable 
Qui d'un fi cher objet écartoit le danger : 
Trop heureux Animal, que je te porte envic ! 
Vnefibelle mort vaut bien mieux que ta vie, 
Tu verfes ton fang , & tu meurs 
Par les mains de celuy qui ravit tous les cœurs. 


LINCO. 


Mais que fera-t'on de la Befte 
Qui du noble Berger eft la chere conquefte ? 
DORINDE.. 
Ie n'en ay rien appris, & j'ay quitté ces lieux 
Pour me dérober à leutsyeux: 
Je penfe toutefois que félon la promeffe 
Que le Berger a faite eh cette ettremité, 
On doitavecfolemnité 
Aller offrir la hure à la grande Décffe. 
LINCO. 
Mais quand veux-tu quitter ce rude habillement ; 
Veux-iu toùjours paroiftre en ce déguifement? 
DORINDE. 
Lupin a mes habits’, & ce n’eft pas fans peine 
Que pour le rencontrer je porteicy mes pas; 
| P vj 
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E diffe d'afpettarmi È 
Con effi alfonte, e non vel’ ho trovato, - 
Deh Linco mio, fe mami 
Và tu per quefte felve 
Di lui cercando, che non può già molto 
Effer lontano. poferò frà tanto 
Là in quelcefpuglio, il vedi? ivi t attendo, 
Ch'io fon da la ffanchezza 
Vinta, e dal fonno, e ritornar non voglio 
Con quefte poglie à cafa. 

LINCO. 
Io vò, tn non partire 
Di là fin oh'io non torni. 


TR ERG: 
—- 
ia 
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Il me devoit attendre auprés de la Fontaine, 

Ie le cherche par tout, & nele trouve pas. 

Situ m'aimes, Linco, foulage ma foibleffe, 

Cherche-le dans ce Bois & ces lieux d’alentour; 
. Auprésde ce Buiffon j'attendray ton retour; 

Le travail m'a laffée , & le fommeil me preffe. 


LINCO. 


Ne pars donc pas d'icy , je vay pour lechereher ; 
Auprés de ce Buiffon tu peux t'aller coucher. 
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SCENA III 


CHORO, ERGASTO. 
CHORO. 


Aftori, bavete intefo, 
P Che l noftro o, » figlio ben degno i 


Del gran Montano, e degno 

Difcendente d' Alcide, 

Hoggi n'hà liberati 

Da la fera terribile , che tutta 

Infeftava l'Arcadia, 

E che già fi prepara 

Di Sciorne il voto al tempio: 

Si grati effer vogliamo 

Di tanto beneficio, 

Andiamo tutti ad incontrarlo; e come 

Noftro liberatore 

Sia da noi honorato 

Con la lingua, e col cote; | / 
»E ben che d'alma valorofs, e bella 
SL “honor fia teco pregio, è però aan 

» > Che f può dar maggiore 

> À la virtute in terra. 

ERGASTO. 
O Jciagura dolente, è cafo amaro, 
O piaga immeaicabile, e mortale, 
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SCENE III, 


CHOEVR DES BERGERS, 
| ERGASTE. 


LE CHOEVR. 


Ergers, avez-vous fceu la fameufe viétoire 
ue Silvio vient de : gagner ? ? 
La mort du Sanglier l'a couronné de gloire, 
Au Temple de Diane il faut l’ accompagner ; 
Signalons aujourd’huy noftre recannoiffance, 
I] eft noftre Liberateur ; 
Honorons fa vertu de la bouche & du cœur, 
Etrendonscét hommage à à fa haute vaillance ; 
La Vertu n'attend pasicy fa recompenfe, 
Elle eft au deffus.des Autels 
Que luy peuvent dreffer les profanes mortels: 
A de plus hauts honneurs elle a droit de prétendre, 
Maisc citi ie feul tribut que nous pouuons luy TR 


ERGASTE. 


O funefte accident qui n’a point de pareil ! | . 
Miferable Province aux pleurs abandonnées © 3° 
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32 IL PASTOR FIDO. 
O fempre acerbo, e lagrimevol giorno. 
CHORO. 
Qual voce odo d'horror piena, e di pianto? 
— ERGASTO. 
Stella nimiche à la falate noftra. 
Così la fè fchernite ; 
Così il naftro sperar le vafti in alto, 
Perche pofcia cadendo 
Con maggior pena il precipizio havelfe ? 
CHORO. 
Quefto mi par Ergafio, e certo è déffe. 
i ERGASTO. — 
Ma perche ilcielo accufo? 
Te pur aceufa, Ergafto» i 
Tù folo pre. » 
L'efca pericolofa 
Al focile d'amor, tà il percoteffi, 
E tà fol ne traeffi 
Le faville , ond’ è nato 
L'incendio ineftinguibile, e mortale. 
Ma falle il ciel, fe da buon fin mi moffs, 
E fe fù fol pietà, che mi c'induffe. 
O sfortunati amanti, 
O mifera Amarilli, o» 
© Titiro infelice, è orbo padre, 
© dolente Montano, 
© defolata Arcadia, à noi mefchini: 
O finalmente mifero, e infelice 
Quant ho veduto , e veggio, 
Quanto parlo, quant odo, e quanto penfa, 
€HO . 
Oime , qual fia cotefte 
Sì mifero accidente, 


Che' n fe comprende ogni 'miferia noffra? 
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Trifte & lamentable journée, 
Quine devoit jamais éclairer le Soleil! 


LE CHOEVR. 


Quelle eft la trifte voix qui donne ces alarmes, 
Qui parle de malheurs, de foüpirs & de larmes è 


ERGASTE. 


Ennemis de nos jours , Aftres pernicieux, 
Méprifez-vousla foy que nous devons aux Dieux? 
Neflatez-vous nosefperances,  . 
ue pour nous condamner à de rudes fouffrances ? 


LE CHOEYR. 


C'eft Ergafte qui vient ; Bergers, qu'en dites-vous 2. 
C'eft luy que nous voyons, 1ls’approche de nous. 


ERGASTE. 
Pourquoy m'en prendre aux Cieux dans ce malheur 
extréme? | 

Le Ciel eft innocent, je m’accufe moy-mefme 3 

…… T'ay produit cétembrafement, 
Et caufé le malheur qui menace nos teftes : 
Mais les Dieux fçavent bien que c'eltinnocemment 
Que j'ay fur l’Arcadie attité ces tempeftes. 
Amansinfortunez, Mirtil, Amarillis , 
Dansun gouffre de maux tous deuxenfevelis, 
Que je plains voftre fort, 8& que mon cœur foûpire ! 
Et toy , trifte Montan , miferable Titire, 
Pere trop malheureux fur la fin de tes jours. 
Province defolée , Arcadie affligée, 
Tu ne feras jamais de tes maux oulagle; 
Ie ne vois rien qui puiffe en arrefter le cours. 

LE CHOEVR. 

Quel eft cét accident qui nous rend miferables è 





54 IL PASTOR FIDO. 
Andiam paftori, andiamo 
Verfo di lui, ch'a punto 
Egli ci vien incontra. eterni numi» 
Ab non è tempo ancora 
Di rallentar lo fdegno ? 
Dinne Ergafto gentile , 
Qualfiero cafo à lamentar ti mena? 
Che piangi? | 
; ERGASTO. 
Amici cari 
Piangœla mia, piango la voftra, piango 
La ruina d' Arcadia. 
CHORO. 
Oime che narri? 
ERGASTO. 
E caduto il foftegno 
D'ogni noftra fperanza. 
; CHORO. 
Deh parlaci più chiaro. 


ERGASTO. 


La figliuola di Titiro, quel folo 

Delfuo ceppo cadente, e del cadente. 

Padre appoggio, e rampollo; 

Quel'unica fperanza 

De la noftra falute . 

Cb' alfiglio di Montano era dal cielo 

Deftinata e promeffa, 

Per liberar con le fue nozze Arcadia. 
nella ninfa celefte » 

Sito faggia par » 

Quel effenspio d'honore, 

Quel fior di caftitate » 

Oime quella, #h mi froppa 
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Allons tous au devant deluy, 
Bergers , apprenons aujourd'huy 
Quelles font du Deftin les Loix inévitables. 
Dieuximmortels, lancerez-vous 
Sans ceffe & (ans pitié voftre foudre fur nous? 
Etrien nepourra fatisfaire 
Les ardeurs de voftre colere ? 
Cher i , dy-nous la caufe de tes pleurs, 
Quelle eft ron infortune, & quels font nos malheurs. 
ERGASTE. 
Que voulez-vous queje vous die ? 
Ah! ne demandez pas un fitrifte entretien; 
Ie plains voftre fort & le mien, 
Ie déplore les maux de toute l’Arcadie. 
E CHOEVR. > 
Dieux ! que tu nous furprens par ces triftes difcours! 
i ERGASTE. 


En vain nous attendions d'une illuftre Alliance, 

Et du repos, & du fecours ; 

Le Cielennemy de nos jours 
A renverfé l'appuy d'une jufte efperance, 

» LE CHOEVR. 
Quels font donc nos malheurs ? parle plus clairement. 
ERGASTE. 

La Fille de Titire, helas ! quelle difg 
L'appuy de fa vieillefle , & l'honneur défa race, 
De tout noftre Païs le plus belornement, 
Celle qui par l'efpoir d'un heureux Hynsence, 

Au Fils de Montan deftinéè; 

Devoitenfintarir nos pleurs, 
Etpar l'ordre des Cieux finir tous nos malheurs : 
Ce modele parfait d'honneur & de fageffe, 

Cette incomparable Beauté, 

Ce miracle de pureté, - 
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1lcore à dirlo. | 
CHORO. 
E' morta? ? 
ERGASTO. 
Nò; ma (tà per morire. 
CHORO. 
Oime che intendo ? 
ERGASTO. 
. E nullaancor intendi; ” 
Peggio è che more infame. 
CHORO. 
Amarillide infame? e come? Ergafto. 


ERGASTO. 


Trovata con l'adultero, e fe quinci 
Non partite (1 toflo, 
LA vedrete condurre 

» Cattiva al tempio. 


CHORO. 
5 O bella, e fingolares 
» Ma troppo malagevole virtute 
» Del fe(fo feminile. è pudicizia 
so Come hoggiasè rara. sE 
Dunque mfp» donna pudica, 
Se non quella, che mai 


Non fu folecitata? 
© fecolo infelice. 






ERGASTO. 


Veramente potra(fi 

Con gran ragione havere 
D'ogn' altra donna l'honeftà fospetta, 
Se dishonefta l'honeftà fi trova. 
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Te ne puis achever, & la douleur m'opprefle. 
LE CHOEVR. 
uoy, feroit-elle morte ? 
Se ERGASTE. 
- Helas! non, mais fon fort 
N'eft pas fort éloigné d'une tragique mort. 


E CHOEVR. 
_ Quelle trifte nouvelle! 
ERGASTE. 


Ah! cen'eltrienencore;; 
Pleurez, Bergers, pleurez, fa mortla deshonore. 
LE CHOEVR. 
La belle Amarillis meurtinfame > & comment? 
ERGASTE. 

C'eft qu'on l'a malheureufement 

Surprife aujourd’huy dans le crime, 
On l'a conduit au Temple, &bien-toft à vos yeux 
| On montrera cette Viétime, 

Si vous arreftez en ces lieux. 

LE CHOEVR. 

Belle Vertu, maisdifficile, 
Que tu te foîitiens mal dans un Sexe fragile ! 

On voit rarementicy bas 

Briller tes aimables appas. 
Quoy , ne regneras-tu que dans ces foibles ames, 
Qui n'ont jamais fenty lesamoureux defirs, 
Qui n ont point écouté les vœux , ny les foùpirs 
D un Amant quel’Amour confume de fes flames ? 
© Siecle malheureux, qui corromps les plaifirs! 


ERGASTE. 


On pourra foupgonner toutes les autres Femmes > : 
L'honnefté n’a plus d'appur, i Le 
Puis que la pudeur mefme eft tombée aujourd'huy.. : 





38 IL PASTOR FIDO. 
CHOR®O. 

Deh, cortefe paftar, non ti fia grave 

Di raccontarci sl tutto. | 

ERGASTO. 

Io vi dirò. fà mane affaiper tempo 

Venne (come fapete ) 

Il facerdote al Tempio » 

Con l'infelice padre 

De la mifera Ninfa, 

Daun medefmo penfier ambidue moffi , 

D'agevolar co’ prieghi 

Le nozze de’ ler figli 

Da lor bramate t anta. 

Per quefto folo in un mede[mo tempo 

Fur le vistime offerte, | 

E fatto itfacrificio. 

Solennemente, e con fi lieti aufpici 

Che non fur vifte mai 

Nè vifcere più bello, à 

Nè fiamma più fincera, è men turbata 

Onde da quefti fegni 

Moffo il cieco bois. 

Hoggi, diffe, à Montano, i 

Sarà il tuo Silvio amante, e la tua figlia 

Hoggi, Titiro, fpofa. 

Vanne tu tofto à preparsr la nozte. 

O infenfate, e vane i 

Menti di gli indovini; e tn dj dentro 

Non men, che di fuorcieco, 

S’à Titiro l'efequie 

In vece de le nozze havefi detto, . 

Ti potevi ben<dir certo indovino. 

Già tutti confolati : 

Erano $ circoftanti, e 7 vecchi padri 
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LE CHOEYVR. : ù 
Raconte-nous au long ce mallieur déplorable, 
Et fay-nous unrecir fidelle & veritable, - st 


ERGASTE. 


Ie veux voufaccorder ce que vous defirez; * 
Et pour commencer vous fçaurez 
Que d'affez grand matin, & Montan, & Titire ; 
Sont venus li le Temple offrir {ur les Autels 
Vn Sacrifice aux Immortels, 
En faveur de l'Hymen pour qui leur cœur foûpire. 
Jamais préfages plus heureux 
N'ont fecondé les Sacrifices ; 
Enfin les Dieux jamais n'ont paru fi propices, 
Etles Viétimes , & les feux ; 
Toutes chofes fembloientfavorifernosvœux, 
Aufli-toftl'aveugle Prophete, 
Des yolontex du Cielle fidellenterprere, 
A dit au Sacrificateur; 
Pouifé d'une fureur divine; R 
C'elten vain que ton Filscontre l'Amour s'obftine, - 
Il doit perdre aujourd'huy fa franchife & fon cœur: 
Ettoy, Titire, apprens que dans cette Journée. 
TaFillerecevrales Éoix de l'Hymentes 1: 
Prepare ce qu'il faut pour celebrer ce jou” © 
Deftiné feulement aux plaifirs de l’Amout: 
( Mais que tous ces Devins ont de vaines penfées, 
Et gita leur efprit elles font mal tracées!) 
Tropaveugle Prophete, & dedans &-dehors, > 
Que tu decouvres mal les celeftes reffors ® s 
Tudevoisbien plutoft, pour eftreveritable i i. 
Luy prédire la mott‘de fà Fille egtipablei "5" 1. 
Toutle peuple pourtanrparoifoiteon(bity | 
i Titires'eneftoitalié: Gt... 
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Piangean di tenerezza, |. . 

E partito era già Titiro, quando 
Furon nel Tempio horribilmente uditi 
Di fubito, e veduti 
Siniftri auguri, e paventofi fegni, 
Nunzi de l'ira facra. A 
A i quali, cime, su repentini, e fieri, 
S'attonito , e confufo 

Reftaffe ogn'un, dopo si lieti auguri, 
Penfatel voi, cari paftori. intanto 
S'erano il Sacerdoti 

Nel facrario maggior (oli rinchiufî, 

E mentre effi di dentro, e noi di fuori 

, Lagrimofi,e di voti 

Stavamo intenti à le preghiere fante, 
Ecco il malvagio Satiro, che chiede 
Con molta fretta , e per iffante cafo, 
Dal Sacerdote udienza, E perche quefta 
E, come voi fapete, . 

Mia cura, fui quel’ io ; che l'introduffi, 
Ed egli( ah ben ha ceffo 

Da non portar altra novella ) diffe. 

Padri, s'è i voftri voti 

Non riffondon le vittime, e gl incenfî, 

Se fopra à veftri altari. 

Splende fiamma non pura; 

Non vi maravigliate, impuro ancora 

E quel che fi commette | 

Hcggi contra la legge à 
Ne l'antro d'Ericina. 

Vna perfida Ninfa, 

Con l'adultero infame ivi profana: 
A voi la legge, altrui la fede rompe, 
Vengan meco à miniftri 


| Remply 
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Remply de joye & d'efperance, te" 
De voir bien-toft l'effet d'une heureufe Alliance. 
Dés qu'il difparutà nos yeux, 
Nous vîmestout à coup de finiftres augures, 
Funeftes Meffagers des triftes avantures 
Qui nous ont annoncé la celere des Dieux ; 
Nous fùmes tous faifis d’une crainte foudaine , 
Et nous voyans defefperez, 
Les Preftres fe font retirez, 
Pour appaifer du Ciel la vangeance prochaine ; 
Nous répandions des pleurs, & nous faifions des 
VŒUX, . 
. Lors qu'un Satyre malheureux , 
Eft venu demand: au Grand Preftre audiance, 
Ayee beaucoup d'empreffement, 
Pour une affaire d'importance 
Qui venoit d'arriver affez fubitement. 
Par le devoir de mon office, 
Ie l'ay dans le Temple introduit, 
Où d'abord cét Infame a pleinement inftruit 
Les Miniftres du Sacrifice. 
Si vous voyez, dit-il, des Signes malheureux, 
Sile Ciel reçoit mal voftre encens & vos vœux, 
Et fi la flame n'eft pas pure, 
Apprenez aujourd'huy quelle en eft l'avanturé ; 
Sçachez qu'une infidelle a violé fa foy, | 
Et c'eft dans l'Antre d'Ericine, 
Où fuivant les tranfports du feu qui la domine 
Elle commet un crime au mépris dela Loy. | 
Allons dansl’Antre, & fuivez-moy, ; 
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Moftrerò lor di prenderli fw'l fatto 
Agevolmente il modo, 
Alhora (è mente humana 
Come nel tuo deftino 
Sè tu ffupida e cieca ) 
Refpirarono se tanta 
Gl afflitti , e buoni padri, 
Parendo lor , che fofe 
Travata la cagion, che pria foffefs 
Gli hebbe à tener nel facrificio infaufto ; 
Onde fubitamente il Sacerdote 
Al miniftro maggior Nicandro impofe, 
Che fe n giffe col Satyro, e cattivi 
Conduceffe amendue gli amanti al tempio, 
Ond' ei da tutto | choro 
Del miniftri minori accompagnato, 
Perquella obliqua, e tenebrofa via 
C' havea moftrato ilSatyro malvagio, 
Si conduffe ne l'antro. 
La giovane infelice , 
Forfe da lo spl: ndor de le facelle 
D'improvifo affalita e (paventata, 
Vfcendp fuer d'una ripefta cava 
Ch'è nel mezo de l'antro, 
Si provò di fuggir, come cred'io, 
Verfo ceteffa Site , che fù dianxi 
Dal troppo accorto Satyro, fagace, 
Com'ei ci diffe, chiufa. 

CHORO. 
Ed egli in tanto che facea? 

ERGASTO. 

Partiffi 
Subito che’ l fentiero , 
Hebbe corto è Nicandro, 


oo 
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Nous furprendrons ces deux coupables. 
( Mais que nos efprits font plongex 
Dans des tenebres effroyables ! ) 

LesMiniftres alorsontefté foulagez, 

Ils ont ceffé de craindre une commune perte, 

Voyant de leur malheur la caufe découverte. 

Nicandre le premier des Miniftres des Dieux, 

Fut nommé par Montan pour fuivre le Satyre; 

Nous l'avons efcorté dans ces funeftes lieux, | 

Où nous avonstrouvé ce que je crains de dire; 

Des flambeaux allumez la foudaine clarté, 

A decér Antre noir percé l'obfcurité ; 

De la Nymphe coupable, elle a frapéla veué, 
Er ne fçachant otife cacher, 

Elle a voulu fortir par l'endroit du Rocher, 

Dont le malin Satyre avoirfermé l'iffuë, 


LE CHOEVR.. 


-_.., Luy, quefaifoit-il cependant? 
Eftoit-il le témoin d’un fi trifte accident? 


ERGASTE. 


Apres avoir montréle chemin à Nicandre, +» 
Etlemoyen deles furprendte, 


Qi 
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Noa fi può dir fratelli, ui | 
Quanto rimafe ogn' uno 

Srnpefatto, ed attonito, vedendo, 

Che quella era la figlia 

Di Titiro, la quale 

Non fu fi tofto prefa, 

Che fubito v'accorfe . | 

Ma non fapreigià dirvi, onde s'ufciffe 
L'animofo Mirtillo, | 

E per ferir Nicandro, 

Il dardo, ond' era armato, 

Irpetuofo fpinfe, 

E fe giungeva il ferro 

La've la mano:il deftinò , Nicandro 

Hoggi vivo non fora. | 

Ma in quel medefino punto; 

Che drizzò l'uno il colpo, 

S'arretrò l'altro s è foffe cafe, è foffe 
Auvedimento accorto , 

Sfuggì il ferro mortale, 

Lafciando il petto, che diè luogo , intatto, 
E nel’ hifuta fpoglia 

Non pur fini quel perigliofo colpo ; 

Ma s'intricò, non sò dir come, in mode, 
Che nol potendo ricovrar, Mirtillo 

Reftò cattivo anch' egli. 


CHORO. 
E di lui che fegu? 
‘“ ERGASTO. 
Per altra via 
Nel conduffero al temjio. 
. È CHORO. 
E per far che? | de 


4 
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Il s'eft retiré ptomptemént. 
Mais helas ! pourray-je vous dire ” 
Quels furent nos foupirs & noftre étonnement, 
Quand nos yeux eurent veu la Fille de Titire ? 
Si-toft qu'elle fut prife , on vit fortir foudain 
Mirtil animé de colere, 
Quile javelotà la main, 
S'efforça de venger la Nymphe qu'ilrevere ; 
Le trait fur.Nicandre lancé, 
Parbonheur nel’apointbleffé, . 
Oupar hazard , ou par foupleffe, 
Il évita le coup qui portoit le trépas : 
. Mais malgré toute fon adreffe, 
Sans fes habits peut-eftre il ne s'en fauvoit pas 3 
Er Mirtil accablé d'une douleur extréme, 
Demeura prifonnier avec celle qu'il aime. 


LE CHOEVR. 
ue devint-ilapres , quand il fut arrefté?, 


ERGASTE. 
Par un autre chemin on l’a conduit au Temple. 


LE CHOEVR. 
Et pourquoy ? | 


… 


__—_ r_r—o— _———————_——mmmtmw pu gppyyrooii 


sé6 IL PASTOR FIDO, 
ERGASTO. 
Per meglio trar da Ins. 
Di quefto fatto il vero. e chi sà ? forfe 
Non morta impunità l'haïver tentato 
Di por man ne minifiri, e’n contra loto 
La maefta facerdotale offefa. > 
Havefi almen potuto 
Confolarle il mefchino. 4 
CHORO. 
E perche non porefti? 
ERGASTO. 
Perche vieta la legge 
A°i minifiri minori 
Di favellat co’ res, 
Per quefto fol mi fono 
Dilungato dagli altris - 
E per altro fentiero 
Mi vò condurre al Tempio ; 
E con prieghi e con lagrime devote 
Chieder al ciel, ch à più fereno ftato 
Giri quefta ofcuriffima jrocella. 
Adio, cari paftori, 
Reffate in pace e voi co’ preghi noftri 
Accompagnate $ voftrs. 
CHORO. 
Così farem, poi cheper noi fornito 
Sarà verfo ilbuon Silvia il noftro à lui 
Così devoto affitio. i 
O Dei del fumme cielo, 
Deh mofiratevi homai 
Con la pietà, non col farore eterni. 
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ERGASTE. 
Pour fçavoir de luy la verité, 
Ou pour punir peut eftre un crime fans exemple ; 
Car enfin on l'a veu'hautement violer 
La majefté Sacerdotale ; 
Mais je ne l'ay pù confoler, 
Et ma douleur eft fans égale, 
LE CHOEVR. 
Danscét Soia: dio i 
ui pouvoit t'empefcher de foulager fon mal ? 
i PERGASTE . 
La Loy, qui nousdefend de parler aux Coupables, 
Sous des peines inévitables : 
Ainfi ne pouvant l'aborder, 
Ie me fuis feparé des autres. 
ce Bergers , à mes vœux daignez joindre les vo- : 
res; : 
Te m'achemine au Temple, & j'y vay demander, 
Qu'il plaife auxjuftes Dieux d'arrefter les tempeftes 
Qui menacent nos teftes. 
LE CHOEVR. 
Ergafte , nous allons bien-toft fuivre tes pas. 
uand nous aurons rendu l'honneur qu il nous faut 
rendre 
A celuy qui par fes combats 
A fceu du Sanglier hautement nous defendre. 
Grands Dieux, par la pitié, montrez-vousimmortels, 
Et calmez ce courroux contraire à vos Autels. 
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CETO CAT 


CRE Suonare 
QLTEAIL IVIACTIMACI LAST} 


SC ENA IV. 


, CORIS CA. 
Cost à intorno 


O srionfanti allori 
. Le vincitrici, e gloriofe chiome. 

Hoggi felicemente 
Hò nelcampo d' Amor pugnato, e, vinto. 
Hoggs il cielo, e la terra, 
E la natura, e l’arte, | | 
E la fortuna, el fato, 
E gli amici, e i nemici 
Han per me combattuto. 
Anco il perverfo Satyro, che tanto 
M'hà pur in odio; hammi giovato , come 
Se parte anch'egli in favorirmi baveffe» 
Quanto meglio dal cafo 
Mirtillo fù ne la spelonca tratto, 
Che non fa Coridon dal mio configlio, 
Per far più verifimile, e più grave 
La colpa d' Amarilli e ben che feco 
Sia prefo anco Mirtillo, 
C:ò non importa. e’ fie ben ancefciolte , 
Che folo è de l’adultera la pena. 
O vittoria folenne, o bel trionfo, 
Drixzatermi : un trofeo 
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SCENE IV. 
CORISQUE. 


N 


Lorieuxornemens d'uneilluftre Conquelte, 
Immortels & fameux Lauriers, 
Qui couronnezle front des plus braves Guerriers, 
Servez deparure à matefte ; 
l'ay vaincu dansle Champ d'Amour, . 
Et je dois pour ma gloire éternifer ce jour. 
Aujourd huy le Deltin , le Ciel & la Nature, 
Les Amis & Îles Ennemis, à 
Par une furprenante & nouvelle avanture , ; 
Semblent m'avoir efté foñmis : 
l'ay tout ce que mon cœur defire ; 
Tout m'afavorifé, mefme jufqu'au Satyre. 
Coridon cuft rendumon fort moins-glorieux $ 
Et fans doute j'aime bien mieux, 
Pour rendre Amarillis beaucoup plus criminelle, 
Que Mirtil foit forty de la Grotte avec elle. 
Qu'importe qu'il foit pris, fi par l'ordre des Cieux 
On ne punit jamais que la Femme infidelle ? 
Agréable viétoire ! 6 triomphe éclatant, 
Qui rendez mon efprit content! 


Q * 
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Amorofe menzogne. 

Voi fete in quefta lingua, in quefio pete, 

Forfe fo;ra natura ommpotenti. 

Ma che tardi Corifeat 

Non è tempo di ftarfs, 

Allontanati pur, fia che la legge 

Contra la tua rivale hoggi s adempia, 

Però che dal fuo fallo 

Graverà te per ifcolpar fe fefa, 

E vorrà forfe il Sacerdote, prima 

Che far altro dilei; . 

Saper di ciò per la tua lingua il vero. 

> Fuggi dunque Corifta: à gran periglio 

39 CA. per lingna mendace, 

. 33 Chi non ha il più fugace. 
M'afconderò tra Li felve, è quivi 
| Starò» fin. che fia tem; 0 

Di venir à goder de le mie gioie. 

© felice Corifca, 


Chi vide mai più fartanata imprefa? 


- 
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Menfonges amoureux , qui flatez ma memoire, 

Dreffez un trophée à ma gloire, 

Sur cette langue , & dans ce cœur, 
Vous avez un pouvoir i tout autre Vainqueur. 
Mais c'eft trop s'arrefter, il faut prendre la fuite, 

Ie dois garder cette conduite, 
Et dans vn lieu fecret attendre tout du fort. 

Amarillis eft prifonniere i 

Mais enfin jufqu'aprés fa mort 

Ma vengeance n'eft pas entiere. 
Avant que de mourir elle peut m'accufer, 

Et je ne veux pas m'expofer 

A parler devant le Grand Preftre. 
Fuyons, il n'eft pas temps encore de paroiftre, 
Il faut favorifer par cét éloignement 
Le fuccez du menfonge & du déguifement : 

C'eft dans cette Fore obfcure, 
Que j'attendray la fin de toute l'aventure, 
Et quand il fera temps ma joye éclatera ; 
Peut-eftre que Mirtil alors m’écoutera. 

: Que monentreprife eft henreufe ! 

Tout feconde les vœux de mon ame amoureufe. 
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SCENA V. 


NICANDRO; AMARILLI. 


NICANDRO. 


En duro cor baurebbe, è non haurebbe, 
Più tofto cor nè fentimento humano, 
Chi non haveffe del tuo mal pietate, 
Mifera Ninfa; e non fentiffe affanno 
De la fciagura tua tanto maggiore, , 
Quanto men la pensò chi più la intende, . 
Che'l veder fol cattiva una donzella 
Venerabile in viffa, e di fembiante - 
Celeste, e degna à cui confagri il mondo 
Per divina beltà vittime, e tempi, * 
Condur vittima altempio, è cofa certe 
Da non veder fe non con occhi molli. 
Ma chi sà poi di tecame fe nata, 
Ed à che fin fe nata, e che Je figlia 
Di Titira, e che nuora di Montano 
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SCENE V. 


. 


NICANDRE , AMARILLIS. 
NICANDRE. 


Eluy qui ne pourroit toucher 
Vne fi furprenante & fi rrifte aventure, 
. Auroitl'ame infenfible & dure, 

Qu n'auroir point de cœur, ou l'auroit de rocher; 
Plus on te confidere , & moins on le peut croire, 
Que ton cœur ait trahy ton devoir & ta gloire, 
Et que la Vertu mefme ait pù fe relâcher. | 
Qui pourroit voir fans,pleurs.une Nymphe adorable, 
L'ouvrage fans pareil de nos Dieuximmortels, , | 
Digne de noftreencens, par de leurs Autels, 

Dans un eftat fi déplorable ? = 
Qui peut voir dans les fers de fi charmans appat ; 

©. Etnes'affligerpas? | 

Mais quand je penfe encor quelle eft ton origine, 

Qu'elle eft noble, qu’elle eft divine, 
Que Titireeft ton Pere, & que l'Hymenun jour 
Au Fils du grand Montan promettoitton amour ; 
Ecs deux fages Bergers, no$ Demons tutclaires, 
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Effer dovevi , e ch'ambedue pur fono 
uefti d' Arcadia i più pregiati, e-chiari, 
© Non sò fe debba dir paftori, è padri, 
E che tale, e che tanta , e sì famofa, 
E sì vaga donzella, e sì lontana 
Dal natural confin della tua vita, 
Cof t'appre/fi al rifchio de la morte: 
Chi sà quefto, e non piange, e non [en duole, 
Haomo non è » ma fera in volto humane, 
AMARILLI. 
Se la miferia mia foffe mia colpa 
Nicandre, e foffe, come credi, effetto 
Di malvagio penfiero, 
Si come in vifta par d'opra malvagiai 
Men grave affai mi fora, 
Che di grave fallire 
Fo/fe pena il morire. 
Che ben giufto farebbe, 
Che dovefi ‘+ mio fangue 
Lavar l'anima immenda, 
Placar l'ira gelsielo, 
E dar fuo dritte , è lagiuttizia bumana. 
Cofi pur i’ potrei 
Quetar l'anima afflitta, 
E con un giuito fentimente interno 
Di meritata morte, 
Mortificando i fenfs, 
Avefzarmi al morire, 
E con tranquillo varco 
Paffar fors anco à più tranquilla vita. 
MA troppo , cime, Nicandro, 
Troppo mi pefa in sì giovane etate, 
In sù alta en = 
ZL dover cofi fubito morire, 
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Qui tàchoient d'arrefter le cours de nos mifetes, 
Aigriffent nos juftes douleurs. 
Et leur fort malheureux me fait verfer de pleurs. 
Quoy, faut-il qu'une Nymphe & fi jeune & fi belle, 
Qui merivoit d'eftreimmortelle, 
Eprouve la rigueur du fort, 
Et foit fi proche dela mort? — 
Qui peut voir fans douleur certe funefte image, 
A plus de dureté qu'une befte fauvage. 


AMARILLIS. 


S'ileftoit vray que mon malheur 
Vint du déreglement del efprit & du cœur ; 

Si je me fentois crimunelle, 
Comme je ne la fuis que malheureufement, 

‘ En apparence feulement, : 
Alors , certes, alors la mort la plus cruelle, 
Seroit de mon amour le jufte chaftiment 3 
Il faudroit par mon fang reftablir l'innocence ; 
t mourant au pied des Autels, 
Je devrois appaiferla cle vengeance, 
Et fatisfaire encore à la Loy des Mottels : 

Ainfi je ferois confolée 

D'avoit merité cette mort, 

Et foûmetant mon ame à la rigueur du Sore, 

Ie (ouffrirois d’eftreimmolée : 

. L'efpoir de joüir d’un repos, 

Et plus tranquille & plus durable, 
Arrefteroit le cours de mes triftes fanglots, 
Et me feroit trouver la mort plus réabie. 
Mais quelle eft ma douleur , de voir finir mesjours, 
Avant que la Nature en ait borné le cours » 
D'un folide bonheur je flatois mon attente; 


E morir innocente. . 
NICANDRO. 
Piaceffe al ciel, che gli huomini più tofto 
Haveffer contra te, Ninfa, peccato, 
Che tu peccato incontra’ l cielo haveffi: 
Ch' affai più agevolmente boggi potremme 
Riftorar te del violato nome, 
Che lusplacar del violato nume. 
Manon sò già veder chi t'habbia offefe, 
Se non te fleTatu, mifera Ninfa. 
Dimmi, mon sè tu fata in loco chiufe 
Trovata con l'aduliero? e con lui 
Sola con folo? e non se tu promefa | 
Al figlio di Montano? e tu per quefto 
Non hai la fede marital tradita? 
Come dunque innocente ; 
. AMARILLI. 
E pur in tanto, 
E si grave fallir, contra la legge 
Non he peccato, edinnocente fono. 


NICANDRO. 


Contra la legge di natura forfe 

Non hai, Ninfa, peccato; Ama fe piace: 
Ma ben hai tm peccato incontra quella 
De gli huomini, e del cielo ; Ama fe lice. 


AMARILLI. 


Han peccato per me gli huomini, e'l cielo,. 
Se pur è ver, che di là sù derivi 

Ogni noftra ventura: 

Ch'altri cheb mio deftino 

Non può veler chefin 

Il peccato d' altrui la pena min. 
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Mais helas ! je meurs jeune, & je meurs innocente. 
NICANDRE. 
Si les Hommes t'avoient accufe fauffement 
D'un crime affez honteux pour noircirta memoire, 
Onrepareroitaifément 
Tout ce qu'ilsauroient fait au mépris deta gloire; 
Maisles Dieux de leurs droits paroiffent fi jaloux, 
Qu'on peut mal-aifement appaifer leur courroux. 
Dans un malheur fidéplorable, 
Ie ne vois que toy de coupables 
On vient de te trouver dans le creux d'un rocher 
Seule avec cét Amant qui t'avoit fceu toucher. 
Au Fils du grand Montan n'eftois-tu pas promife ? 
N'as tu pas violétafoy, 
Dans ce lieu malheureux où nous t'avons furprife ? 
Peut-on eftre innocente, en méprifant la Loy è 
AMARILLIS. 
Dy ce que tu voudras , exagere le crime, - 
Dont je fuis aujourd'huy l’innocente viétime ; 
Je n'ay point attiré la colere des Cieux, + 
Ny violé la Loy qui regne dans ces lieux. 
NICANDRE. 
Tun’as pas violé la Loy de la Nature, 
Qui nous pouffe à chercher ce qui plaiftà nos yeux, 
Mais tu viens de pecher contrela Loy des Dieux, 
Qui veut que nous biùlions d'une flame plus pure. 
AMARILLIS. 
Les Hommes & les Dieux ont caufé mon malheur, 
‘Et puis que le Ciel eft l’autheur 
De toutesles tempeftes 
Qui tombent fur nosteftes, 
Peut-on me punir aujourd'huy, 
D'une faute étrangere, & du crime d'autray. 
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NICANDRO. | 

Ninfa, che parli? frena, 

Frena la lingua da foverchio fdegno 

Trafportata la , dove 

Mente devota à gran fatica fale. 

Non incolpar le ftelle : 

5 Che noifoli à noi fteffi 

»» Fabbri fiam pur de le miferie noftre. 
AMARILLI. 


Già nelciel non Accufo 
Altro, che’ l mio deffino empio , e crudele 3 
Ma più del mio deftino, 
Chi m'kà ingannata accufo. 
NICANDRO. 
Dunque te fol, che t'ingannafti, accufa. 
AMARILLI. 
M'ingannai si, ma nel inganno altrui. 
NICANDRO. 
» Non ff fà inganno à cui l'inganno è care. 
AMARILLI, 
Dunque m'hai tu per impudica tanto? 
NICANDRO. 
Ciò non sò dirti; à l'opra pure il chiedi. 
AMARILLI. 
», Spe[fo del cor fegno fallace è l'opra. 
NICANDRO, 
»» Pur l'opra folo, e non il cor fi vede. 
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NICANDRE. 
Nymphe, modere ta colere, 
Retiens talangue & tes tranfports ; 
Les Dieux veulent que l'on revere 
Leurs impenetrables refforts. 
Que c’eft injuftement que de tous nos defaftres 
Nous voulons accufer & le Ciel, & les Aftres : 
Nous fommes icy bas de nospropres malheurs 
Les inltrumens & les autheurs. 
AMARILLIS. 
Aux volontez du Ciel mon ame abandonnée, 
Accufe feulementl'ayeugle Deftinée; 
Maisplutoftil fauraccufer | 
Celle dont la malice a voulu m'abufèr. 
NICANDRE. | 
Ton erreur amoureufe à ce malheur t'expofe. 
AMARILLIS. 
Sije me fuis trompée , une autreeneft la caufe. 
: NICANDRE. | 
On fe laiffetromper, quandon aime une erreur 
Qui flate la Nature , & qui charme le cœur. 
AMARILLIS. 
Avantce malheur déplorable, 
T'ay-je donné (ujetde me croire coupable ? 
Etm'a-t’on jamais veu manquer à mon devoir? 
NICANDRE. 
Ta derniere ation nous le fait affez voir. 
AMARILLIS. 
Des fentimens du cœur, fouvent les apparencs | 
Donnent à noftre efpritde fauffes connoilfances. | < 
NICANDRE. 
On ne fçauroït du cœur demefler les reffors, 
Etl’onen doit juget fur la foy du dehors. 
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AMARILLI. 

,, Con gli occhi de la mente il cor fi vede. 
NICANDRO. 

,, Ma ciechi fon , fe non gli [corge il fenfo, 
AMARILLI. 

5, Seragionnol governa, ingiufio è il fenfo. 
NICANDRO. 

7, E ingiuftà è la ragion, fe dubbio è il fatto. 
| AMARILLI. 
Comunque fia, sd.ben che'l core hò giuffe. 

NICANDRO. 
E chi ti traffe altri che tà ne l'antro? 
AMARILLI. 
La mia femplicitade, el creder troppo. 
NICANDRO. 
Dunque à l'amante l'honeftà credefti? 
AMARILLI. 
A l'amica infidel , non à l'amante. 
NICANDRO. 
A qual amica? è l'amerofa voglia? 
+ AMARILLI. 
A la sera d'Ormin, che m'ha tradita. 
5 NICANDRO. 
O dolce con l'amante effer cradita, 
AMARILLI. | 
Mirtillo entrò , che nol fepp'io, ne l'antre. 


NICANDRO.: 
Come dunque v'entrafiir ed à qualfine ? 
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| AMARILLIS. 
Parles yeux de l'efprit onen voirie myftere. 
NICANDRE 
Sans le fecours des fens , noftre efprit ne voit guere, 
AMARILLIS. 
Les fens, fans ia raifon, font dans l’aveuglement. 
NICANDRE. 
Elle éclaieinutilement, v 
Lors pparenceeft contr'elle, 
ARILLIS. 
Penfe-tu me montrer que je fuis criminelle ? 
NICANDR E. 
Quel deffein dans la Grote a pi guider tes pas ? 
AMARILLIS. © 
C'eft ma credulité, ne m'en accufe pas. 
NICANDRE. 
Peux-tu ; fans meriter deblâme, - 
Expofer ton honneur à l'objet de ta lime? 
AMARILLIS, 
Vne Amie infidelle a trahy mon honneur, 
Elle a feule caufé mon funefte malheur. 
NICANDRE. 
Ta paffion eft ton Amie. 
AMARILLIS.. 
C'eft Corifque qui m'a trahie. 
NICANDRE, — 
Il eft doux de fe voir livrer à fon Amant; 
C'eft une trahifon qu'on pardonne aifément. 
AMARILLIS. 
Quand Mirtil eft entré dans l’ Antre‘d'Ericine, 
l’ignorois qu'il y fût, & ne m'en doutois pas. 
: NICANDRE. 
Quel eft donc le deffein , & quels font les appas 
Qui t'ont conduite à ta ruine ? 
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AMARILLIS. i 
Ce n'eft pas pour Mirtil , fi j'eus quelque deffcin. 
NICANDRE. 
Nymphe, tut'excufes en vain, 
Ta faute n’eft que trop connué, 
Et ta caufe eft mal foûrenué. 
SII S. ; 
ue fur cette impofture il foitinterrogé. 
E INICANDRE, > 
Mirtileft dans ton crime un peu trop engagé. 
AMARILLIS. 
Interroge Corifque ; écoute fon langage; 
Ie m'entiens à fon témoignage. 
NICANDRE. 
Et de quel poids peuteftreune Femme fans foy, 
Qui t'engagea trahir ton devoir, & la Loy ? 
| AMARILLIS, 
Si tout le monde me condamne, 
l'attefteray le nom de la chafte Diane. 
NICANDRE. 
Nymphe, ceferoir te flater, ‘ 
Tu ferois à Diane une fenfible injure, 
Ton crime feroit voir que ta langue eft parjuret 
Appaife fon courroux au lieu de l'irriter; 
Parle plus clairement, & laiffe le menfange : 
Tour ce que tu m'as dit peut paffer pour un fonge. 
Prepare ton efprit quand il faudra parler, 
Et ne crois pas toùjours pouyoir difimuler. * 
On ne fe peut laver que d’une eau pure & belle, 
Etlelangage eft faux quand l'ame et criminelle; 
On fe deffend toüjours gn vain, i 
Etmefmeonfefaittort, quandle crime eft certain 1 
Tu devois fur tes fensremporterla vi&gire, | 
Et plus que de tes yeux, avoir foin de ta gloire, 
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Che pur vaneggi? à che te fteffa inganni? 
AMARILLI. 
Cofi dunque morire, oime Nicandro, 
Cofi morir debb'io? set ri 
Nè farà chi m'afcolti, 0 mi difenda ? 
"Cofi da tutti abbandonata, e priva 
D'ogni Speranza ? accompagnata folo 
Da un effrema, infelice, — 
E funefta pietà, che non m'aita? 
ie ETC 
Ninfa, queta il tuo core, ss 
E fe n peccar fi poco faggia fufti, 
Moftra almen Jenno in foftener l'affanno 
De la fatal tua pena. 
Drizza gli occhi nel cielo, 
Se derivi dal cielo. 
» Tutto quel, che c'incontra 
>» O di bene, 0 di male, 
3» Sol di là sù deriva, come finme 
», Nafce da fonte, o da radice piantaz | 
» E quanto pui par male, | 
s Dove ogni ben con molto male è misto, 
3° E ben la sù dov'ogni ben s'annida. , 
Sallo ilgran Giove, à cui penfier humane 
Non è nafcofto, fallo logie 
Il venerabil nume 
Di quella Dea, di cui miniftro fono, 
uanto dite m'increfcas — 
E fe t'hò col mio dir cofi traffitta, 
Hò fatto come fuol medica man 
Pietofamente acerba, 4 
Che và con ferro, o Stilo 
‘ Le latebre tentando | 


Di profonda ferita, Vite 
Pourquoy 
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Pourquoy perds-tu le temps ; pourquoy t'abufes-tu? | 
Ce n'eft que par la Mort qu'on vengela Vertu. 

AMARILLIS. i 
Quoy , mourir dela forte! Helas , fage Nicindre, . 
Nul ne prendra foin de mes jours. 
Me Te fans fecours, 
Sans m'écouter , ny me defendre 2 
N'exciteray-je dans le cœur 
Qu'une pitié fans afliftance ? 
Et m'oftera-t'on l'efperance 
De voir la fin de mon malheur ? è: 
NICANDRE, 
Nymphe, la plainteeft inutile: 
Si tu n'as pas toüjours écouté ton devoir, 
Montre dans ta difgrace une ame plus tranquille, 
Et bannis de ton cœur un lache defefpoir ; 
Verslelieu de ton origine 
Efleve ton cœur & tes yeux ; 
. Tout fe fait par l'ordre des Dieux, 
Ec tout coule icy bas d'une Source divine. gus 
Comme d’une Fontaine on voit naiftre un Ruiffeay, 
Et comme on voit d'une racine 
Sortir & croiftre un Arbriffeau. 
Bien que par un ordre adorable 
Etles maux & les biens foient meflez icy bas, 
Ce qui paroift un mal , bien fouventne l'eft pas, 
Et tel nous femble heureux,qui n’eft qu'un miferable, 
Le Souverain Maiftre des Dieux, | 
Et la Divinité que je fersen ces lieux, . 
Peuvent voir aifément la peine & latriftefle 
Qui me fait reffentir le malheur qui te preffe. 
Si je t'ay parlé hbrement, 
C'eft comme un Medecin qui fonde hardiment 
L'endroit le plus profond d'une grande bleffure, 
R 
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Ov' ella è più fofpetta, e più mortale. 
Quietati dunque homaî 
Nè voler contraftar più lungamente o 
A quel ch'è già di te critro nel cielo. 
{ 


AMARILLI. 
© fentenza crudele, 
© vinque ella fia fcritta on ciel, on terra. | 
Main ciel già non è fcritta, | | 
Che la sù nota è l'innocenza mis. | 
Ma che mi val, fe pur convien ch' è mora ? se 
Abi quefto è pure il duro palle : ahi quefto 
E pur l'amaro calice, Nicandro, 
Dch per quella pietà, che tu mi moftri, 
Non mi condsr, ti prego» 
Sì tofto al Tempio: afpeita ancora, afpetta. © 


NICANDRO. 
© Ninfa, Ninfa; à chi l morir’ è grave 
so Ogni momento è morte. 
,, Che tardi su il tuo male? 
,, Altre mal non ba morte, 
,, Che'l penfar à morire. 
,, E chi morir pur deve» 
ar Quanto più toffo more, 
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Etmalgré les maux;qu'ov endure, 
N'a pasle cœur touché des plaintes ny des pleurs; 
Sa pitié deviendroit mortelle, 
Si fa main eftoit moins cruelle, 
Et fi de fon malade il flatoit les douleurs. 
Raffure tonefprit, appaife tes allarmes, | 
Retiens tes foupirs & tes larmes, 
Souffre ce que le Ciel a de toy refolu, 
Et revere en tremblant fon pouvoir abfolu, 
AMARILLIS, i 
Helas! cette Sentence eft un coup de Tonnerre, 
Soit qu'elle foit écrire au Ciel, ou farla Terre: — 
Maisle Ciel ne peut pas me foñmettre à ce fort; : 
Puis qu'il connoift mon innocence, 
N'eft-il pas obligé de prendre ma deffencc, 
Et de me deflivrer d'une honteufe mort. 
Mais dequoy me fert de me plaindre » 
Et que puis-je efperer , lors que J'ay tout à craindre » 
Nul ne vient pour mefecourir; 
Mourons donc fans tarder, puis qu'il me faut mourir. 
Ha! qu'il eft mal-aifé de (ubir fans murmure 
Vne Loy fi trifte & fi dure! 
Nicandre , fimon fort a pù toucher ton cœur, 
Differe encor un peu de me conduire au Tem ple, 
Etretarde l'effet de ce tragiqueerxemplie, 
"Qui doit m'abandonner 4 mon dernier malheur. 
| N&EANDRE. 
Nymphe äffligée & malheureufe, 
Turends ta deftinée encor plus rigoureufe; 
FA rosé ta douleur , modere testranfports, 
Celuy qui craint la mort endure mille morts, 
La mort n’a rien d'affreux, que la crainte qu'imprime 
La rigueur du fupplice , & iz honte du crime ; 
Et quiconque meurt promptemenr, 
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,, Tanto più 1ofto al fuo morir s'invola. 
AM ARILLI. 

Mi verrà forfe alcun foccorfo intanto. 
Padre mi0 , caro padre, 
E tu ancor m' abbandoni? 
Padre d'unica figlia, 
Così morir mi lafci, e non m'aiti! 
Almen non mi negar gli ultimi baci. 
Ferirà pur duo petti wn ferro folo. 
Verferà pur la piaga 
Di tua figlia il tuo fangue. 
Padre, un tempo st dolce, e caro nome, 
Ch'invocar non foleva indarno mai. 
Così le nozze fai 
De la tua cara figlia? i 
Spofa il mattino, e vittima la fera? 


NICANDRO. 
Deh non penar più , Ninfa. 1 
A che tormenti indarno 
E te féeffa, ed altrui? 
E tempo homai, che ti conduca al Tempio. 
Ne! mio debbito vuol, che più s'indugi. 

Li 

| AMARILIL 
Dunque adio , care felve , 
Care mie felve adio . 
Recevete quefti ultimi fofpiri, 
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Se dérobe à la crainte, & finit fon tourment. 
‘ AMARILLIS. 
Il eft vray ; mais enfin le mal qui me poffede 
Me permet d'efpererencor quelque remede. 
Ha! Pere infortuné, doux efpoir de mes jours, 
Me laifferez-vous fans fecours ? 
Abandonnerez-vous une Fille fi chere ? 
Et ne ferez-vous pas encore un coup mon Pére ? 
Ha! fi je dois mourir , ne me refufez pas 
Les derniers baifers du trépas. 
Dans cette funefte avanture, 
Le mefme fer, fans doute, ouurira nos deux cœurs è 
Voftre fang coulera d'une mefme bleffure , 
Ernous aurons mefmes douleurs. 
Pere trop malheureux , écoutez ma priere, 
Te n'invoquay jamais voftre nom vainement} 
“Venez pour me donner quelque foulagement, | 
Avant que de fegner les yeux à la lumiere. 
Quoy , faut-il que je fois fans appuy , fans efpoir, 
Epoufe le matin ,.& Vi&ime le foir ? 
| NICANDRE. 
Appaife ta douleur, © Nymphe infortunée! 
Tu murmures en vain contre la Deftinée ; 
Ne viens plus nous troubler par tes triftes accens ; 
Et fouffre conftamment la douleur que tu fens; 
Il eft temps de partir, & mon devoir m'oblige 
A te conduire au Temple au pied de nos Anîteli 5 
Quoy que ton infortune, & me aie ,&m'afflige, 
Il me faut obeïr aux Loix des Immottels. ° 
AMARILLIS. 
Adieu donc, paifibles retraites, 
Agreables Forefts, doux fejour des Zephirs ; 
Vous fûtes les témoins de mes peines ch 
Recevez mes derniers foi pirs ; 


R iij 





IL PASTOR FIDO. 
Fin che fciolta da ferro ingiufto, e crudo 
Torni la mia fredd'ombra 
A le vofiremire amate. 
Che nel penofe inferno 
Non può gir smnocente» 
Nè può far tra beati 
Difperata; e dolente. 
O Mirtillo, Mirtillo, 
Ben fà mifero il dè, che pria ti vidi, 
El ds, che pria ti piacqui; 
Poi che la vita mia 
Più cara à tt, che la tua vita affai> 
Così pur non dovea 
Per altro effer tua vita, 
Che per effer cagion de la mia morta 
Così (ch'ilerederia ) 
Per te dannata more 
Colei, che ti fu cruda “ 
Per viver innocente. 
O per me troppo ardente , i 
E per te poco ardita. era pur meglio. 
O peccar, è fuggire. 
In ogni modo ÿ moro, e fenza colpa, 
E fenza fruito; e fenza te, cor mio. 
Mi MOTO ; GIMME» Mirti. . 
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Et dans voftre demeure fombre, 
Quand le fer de ma vie aura tranché le cours, 
Recevez encore monombre, 
Et dans ces lieu x facrez confervez-la tohjours: 
| Puis qu'il faut enfin queje meure, 
Te ne puis dansle monde avoir d'autre demeure; 
L'enfer n'eft deftiné que pour les criminels, 
C'eft-là qu'ils font punis par des feux eternels, | 
‘ (Ecpuis qu'il plaift aux Dieux, je ne fuis point coë- 
a 
Le Ciel unta; our digne de tous nos vesttx; 
Mais helas ! une miferable 
Ne feroit point receuë au rang des Bien-heutetx. 
Ah! Mirtil, que cette journée 
Qui me fit voir aimable a tes yeux abufez, 
Rend funefte ma deftinée, 
Par les maux qu’elle m'a caufezi 
Dequoy te fertenfin d’avoir chery ma vie, 
Puis qu'elle va pour toy bien-toft m'eftreravie? 
Quoy qu'on me condamne à la mort, 
Je n'en fuis pas plus criminellé ; 
C'eft pour t'avoir efté cruelle, 
Que j éprouve aujourd'huy la cruauté du Sort : 
Et tufçais que mon innocence 
Ne s'eft jamais renduë a ta perfeverance. 
Amant pour moy trop amoureux, 
Ou pour toy trop refpeétueux, 
Il valoit mieux, fans doute, apres t'avoir fçeu plaire, 
Eviter ta prefence , ou bien te fatisfaire. 
Ouy , je meursinnocenteen ce funefte jour, 
Malgré maretenué, & malgré ton amour, 
Ie meurs fanstoy , Mirtil, doux efpoir de mon ame. 
Je meurs fans te donner aucun fruit de ta flame. 
Ah! Mittil,... | la 
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NICANDRO. 

Certo ella more. 

O mefchina: aceorrete, 

Softenete la meco. è fiero cafo, 

Nel nome di Mirtillo | 

Hà finito il fuo corfo, 

E l'amor, e'l dolor de la [ua morte 
Ha prevenuto il ferro. 
-O mifera donzella, 

Pur vive ancora, e fente 
Alpalpitante cor fegni de vita. 
Portiamla al fonte qui vicino, forfe - 
Rivocheremo in lei 

Con l'onda frefca gli fmarriti (pirti. 
Ma chi sà» che non fia 

Opra il crudeltà l'effer pietofo 

A chi muor di dolore 

Per non metir di ferro? 

Comunque fia, pur fi foccorra, e quello 
Facciafi, che conviene 

A la pietà prefente. 

3, Che del futuro fol prefago è'lcielo. 
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Iuftes Dieux ! elle finitfes jours , 
Venez la foûtenir , venez a mon fecours. 
Que cette avanture me touche ! 
Et que cét accident paroift prodigieux! - 
Cette Nymphe expire à mes yeux, 
Lenom de Mirtilà la bouche; 
L'amour & la douleur dans cérévenement . 
Ont prévenu le châtiment 
ue luy refervoit Ja Iuftice 
Par un rigoureux facrifice* | 
Mais elle n'eft pas morte, &jefensauefoncœur  : 
Palpite encore avecque peine; E pala 
Il faut fecourir fa langueur: 
Portons-la, fans tarder , au bord dela Fontaine, 
Rappellons avec l’eau fes efprits égarez 
Qui fe font prés du cœur fans doute retirez. 
Mais quoy , cette pitié n'eft-elle pas cruelle? 
Peut-eftre il vaudroit mieux ne la point fecourir ; 
Elle cede à l’excez d’une douleur mortelle 
Pour éviter le fer dontelle doit mourir. 
Ce feroit luy manquer , & manquer à moy-mefme. 
Il faut Ja foulager dans ce peril extréme ; 
Il n'appartient qu'aux Dieux de fçavoir l'avenir, + 
Et jamais noftre efprit ne le doit prévenir, 
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SESCSELLEEA 


PORRE RETE ETRO DET i tira 
ERICE 
SCENA VE. 


- CORIDONE. 


On ben io ftato infin’ à qui fofpefo» 
Ga ea oi di Corifca 
Teftè m'hà detto il Satyro : temendo 
Non fua favola foffe è danno mio, 

Così da lui malignamente finta: 
| Troppo dal ver parendomi lontano, 
Che nel medefmo loco, ov’ ella meco 
Effer douea (fenon è falfo quelle, 
Che da [us parte mi recò Lifetta ) 
Sì repentinamente hoggi fia ftata 
Con È adultero colta. Ma nel vero 
Mi ‘RA gran Jegno, e mi parturba affai 
gia bocca di queff antro, in quella gif, 
Ch'eglì à punto m'ha detto, e che fi vene 
Da fi grave petron tarata, e chiufa. 
O Corifca, Corifca, st hò fentita 
Troppo ben à la mano, ch' incaspando 
Tu Bag M al fin ti conveniva 
Cader fenza rilievo. tanti inganni, 
Tante perfidie sue, tante menzogne» 
Certa dovean di ss mortal caduta 
E(fer veri prefagi, à chi non foffe 
Stato privo di mente, e d'amor cieco. 


& 


ni 
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ECECLESESE 

RE AE AREE RE E 

Frs sansa 
SCENE VI. 


x 


CORIDON. 


I E crois mal-aifément tout ce que Ie Satyre 
Contre Corifque a pù me dirè. 
Il l'a, pour me tromper, finement inventé; 
C'eftun piege qu'il tend à ma credulité; , 
I la veut à mes yeux faire voirinfidelle. 
Quoy , l’auroit-on furprife avecun autre Amant, 
Dansl'Antrc où je devois me trouver avec elle ? 
© SiLizettene ment. 
Mais, que vois-je ? cette ouverture 
Eft fermée ainfi qu’il m'a dit ; 
C'eft une forte conjeéture 
Quitroublemaraifon, & me rendinterdit. 
Connoiffant ton humeur volage, 
F'avois bien pré veu ton malheur ; 
Corifque , un efprit fi trompeur, 
Eftoit de ta ruïne un affeuré préfage, 
Ou plutoft un remede à mon cœur enflamé, 
Si de tes feints regards il n’euft éfté charmé, 
ue je fuis aife qûe mon Pere 
M ai fait arrefter prés deluy! 
R vj 
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Buon ter me che tardai , fu gran ventura 
Che’ l padre mio mi trattene/fe ( [ciocco ) 
‘Quel, che mi parve un fiero intoppo alhora. 
Che fe veniva.al tempo, che prefcritto 
Da Lifetta mi fu, certo poteva 
(Qualche firano' accidente hoggi incontrarmi, 
Ma che faro?.debb' io di (degno armato 
Ricorrer à gli oltraggi? & le vendette ? 
N>, che troppo l'honoro. anzi fe voglio - 
Difcorrer fanamente , è cafo degno | 
Più tofto di pietà » che di vendetta. 
Haurai dunque pietà di chi t'inganna? 
Ingannata hà fe Stella, che lafciarido 
Va che con pura fè l'hà femire amata, 
Ad un vil Paftorel s'è data in preda, 
Vagabondo, e firaniero : che domani 
Sarà di lespiù perfido, e bugiardo. 
Che? debb'so dunque vendicar l'oltraggie, 
Che feco porta la vendetta? e l'ira 
Soperà sv, che fà pietà lo degno? 
Pur t hà fchernito , anzi honorato , ed ie 
Ho ben donde pregiarmi , bor che mi Sprezza 
Femina, ch'al fuo mal fempre s'appiglia, 
E le leggi non sà nè de l'amare, 
Nè de l'effer amata » e che'l men degno 
«Sempre gradifce , e'l più gentile abhorre. 
Ma dimmi, Coridon, fe non ti move 
Lo fdegno del disprezzo à vendicarti, 
Com'effer può che non ti mova almeno 
11 dolor de la perdita, & del danno? 
Non hò perduta lei, che mia non era, 
Hò ricovrato me, ch'era d' altrui. 
Nè il reftar (enza femina sì vana, 
E & pronta, e sà agevole à cangiatfi, 
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l'en avois un mortel ennuy, 
Et ce commandement me fembloit bien fevere. 
Que d'ennuis & de foins m’alloit coûter ce jour, 
Si j'euffe efté dans l'Antre au gré de mon amour! 
Mais, dois-je en ce malheur courirà la vengeance ? 
Et contre cette ingrate exciter mon courroux ? 
Ah! j'ay pourelleencor, malgré foninconftance, 
Des fentimens tendres & doux ; 
Li Mais {a perfidie eft extréme, 
Elle m'atrompé làchement. | 
Non, non elle s'abufe, & fe trompe elle-melme; . 
Lors qu'elle me préfere un miferable Amant: 
e Ie vivois fous fesloix, & je n'aymoisrien qu'elle, 
l'eftois difcret, j'eftois fidefle ; | 
Celuy qu'elle careffe eft un petit Berger, 
Perfide , vagabond, indifcrer, étranger: 
L'outrage ch reparé, cette ingrate me vange, 
e _Lors qu'elle m'abandonne,& qu'elle court au change 3 
Et quand je perds fon amitié, : 
l’ay bien moins de conrroux que je n'ay de pitié :. 
Elle me fait honneur, lors qu'elle eftinconftante, 
Et je fuis redevable à fon humenr changeante. — 
.__  Quelleeft lagloire&le plaie ; 
D'avoir part à l'amour d'une Femme indifcrete, 
Perfide, legere, & coquette, 
Qui fe laifle emporter à fon premier defir? 
Mais fi tant de mépris ne peut toucher ton ame, 
Regrete au moins le bien qu'on dérobeà ta flame, 
Son ge à ce que tu perds par une injufte Loy. 
! Non, nen, je ne l'ay point perdué, 
* En vain l’aurois-je retenué, 
Puis qu'elle n'eftoit point à moy: 
l'ay diffipé la nuit de mon erreurextréme, 
Et je me fuis rendu pleinement à moy-mefme, 
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Perdita fi può dire, e finalmente 
Che cofa hò io perduto? una bellezza 
Senza honeftate, un volto fenza fenno, 
Vn petto fenza core, un cor fenz' alma, 
Vn° alma fenfa fede, un’ ombra vana, 
Vna larva, un cadavero d'amore, | 
Che doman farà fracido , e putente. 
E quefta fi dè dir perdita? acquifto 
Molto ben cara, e fortunato ancora, 
. Maxcheranno le femine , fe manca 
Corifca? mancheranno à Coridone 
Ninfe di lei più degne, cr più leggiadre? . 
Mancherà ben à let fedele amante, 
Com'era Coridon di cui fu indegna. 
Hor fe voleffi far quel che di les 
M'ha confighiato il Satyro, à certo 
Che accofando la fè ch'ella m'ha data, 
Senz'alcun fallo È la farci morire. 
Ma non hd gia fi baffo cor, che bafti 
Mobilita di femina à turbarlo : 
Troppo felice ed honorata fora 
La fominil rfidia, fe con pena 
Di cor virile, e con turbar la pace, 
E lafelicità d'alma ben nata, 
S'haveffe à vendicare. boggi Corifca 
Per me dunque fi viva, è for dir meglie 
Per me non meia, e per alirni fi viva, 
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Apres avoir repris & mon coeur & ma foy. 

Eft-ce une perte enfin qu'une Femme volage, 
Et qu'une Beauté fans pudeur’, 

De quiles fentimens cachez au fond du cœur 

Eftoient auffi fardez que l’eftoit fon vifageè 
C'eftoit une ingrate Beauté, 

. Va phantôme d'amour & de fidelité , 

Vne Femme fans cœur, & pleine d'artifice; 

Et cefavorable accident 

Me dérobe à fon injuftice, 

Et malgré fes deffeins, je gagne en la perdant : 

Ouy, je fçauray trouver de plus sisi: Femmes, 

Qui me traitteront mieux que celle que je perds 3 
Mon cœur brülera d'autres flames , 

Et ne gemira plus fous de fi rudes fers : 

Elle ng peut gagner un cœur auffi fidelle 

Que celuy qu'elle perd par fon indigne choix ; 

Er l'Amant qui vivrafous fes injuftes Loix, 

N'aura pas tant que moy de conftance & de zele: 
Elle m'avoit doriné fa foy ; 
Mais n'eftant plus fous fon empire, 

Ie pourrois l’accufer d'avoir bleffé la Loy, 
Selonle confeil du Satyre : 

Mais je fuis au deffusde mon reffentiment, 

Vncaeurcommele mien doit agir autrement è 
L'inconftance d'une Maiftreffe 

Ne doit caufer en luy ny trouble, ny trifteffe ; 
Et quiconque en eft allarmé, 

N'a pas le cœur bien fait, & doit eftre blâmé. | 
Ie confens donc , quoy qu'il m'arrive, 

Que Corifque aujourd'huy me quitte, & qu'elle vive, 
Qu'elle fe dérobe au trépas, 

Et qu'un autre Berger adore fes appas': 

Te veux qu'elle furvive à fa lacheinconftance, 
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400 IL PASTOR FIDO. 
Sarà La vita [ua vendetta mia, 
Viva à l'infamia [ua, viva al fuo drudo. 
Poi ch'è tal ch'io non l'odio; ed ho più tefte 
Pietà di lei, che gelofia di lui. 


- 
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Et que fa trahifon me ferve de vengeance ; 
Je ne l'aime; ny nela hais, 
Ie l'abandonne pour jamais, 
Sans dépit & fansjaloufie, 
Aux dere de fon Favory, 
Son inconftance m'a guery 
. Del’amoureufe frenefie, 
Erje méprifeenfin ce que j'avois chery. 
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SCENA VIL 


SILVIO. 


Dea, che non sè Des, fe non di gente 
Vana, oziofa, e cieca, 

Che con impura mente, 

E con religion folta , e profana, 

Ti facra altari » e tempi. 

Ma che tempi diff io? più toffo af 

D'opre fozze, e nefande, 

Per honeftar la loro 

Empia dishoneftate, 

Coltitolo famofo 

De la tua deitate. 

E tu fordida Dea i 

Per che le tue vorgogne ; 

Ne le vergogne altrui fi veggan meno, “ 
Rallenti lor d'ogni lafcivia sl freno. 

Nemica di ragione: 

Machinatrice fol d'opre furtive e 

Corruttela de l'alme; 
Calamità de gli buomini, e del mondo. 
Figlia del mar ben degna, 

E degnamente nata 

Di quel perfido moffro: a Ba . 
Che con aura di fpeme allettatrice, i 
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SCENE VIL 
SILVIO. 


N On, tu n'es pasune Deeffe, 
Ecles efprits impurs te dreffent des Autels 3 
Ce font, lâche Venus, de profanes mortels 
Qui vivent fous tos Loix , &.cherchentta moleffe. 
. Tes temples font toû jours ouverts 
Aux crimes de tout l'Vnivers 3 
Mais ce font plutoft des aziles 
Du Vice & dela Volupté, 
Où, fous le nom fameux dela Divinité, 
L'injuftice eft permife, & les crimes faciles. 
Tu produis le déreglement 
Par des amorces agréables, 
Et par lenombre des coupables 
Tupeches plus impunément. 
La raifon cit tonennemie, 
Le crime & les larcins font l'objet de tes vœux, 
Tu gaftes les efprits , tu les rends malheureux, 
Ettules couvres d'infamie. 
Digne Fille du Flot amer, 
Ciuel Montre conceu dans le fein de la Mer, 
Tun'excites que des orages 
Sous l'efpoir des appas qui nous trompent toùjoursi 
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Prima lufinghi, e poi 
Movi ne petti bumani 
Tante fieri procelle 
D'impetuofi, e torbidi defiri, 
Di pianti, e di fofpiri, . 
Che madré di tempeste, e di furore 
Devria chiamarti sl merde, 
E non madre d'Amore. 
Ecco in quanta miferia 
Tu baïprecipitati — | 
Que’ duo miferi amanti. 
Hor và tu, che ti vanti 
D'effer omnipotente : 
Vata, perfida Dea; falva fe puoi 
La vita è quella Ninfa, 
Che tu con tue dolcezze 
Auvelenate hai pur condotta à morte. 
O per mè fortunato 

eldi, che ti facrai l'animo caffe, . 
Cintia, mia fola Dea: 
Santa mia deità, mio vero nume; 
E così nume in terra 
De l'anime più belle, 
Come lume nel cielo , 
Più bel de l’aftre ffelle. 
Quanto Son più lodevoli, e ficuri 
De cars amici tuoi l'opre,.e gli fludi,. 
Che non fon quei de gli infelici ferui 
Di venere impudica. | 
Vecidono i Cignali i tuoi devoti 3 
Ma i devoti di lei, miferamente 
Son da è Cignali uccifs. 
O arco mia poffanza, e mio diletto : 
Strali, invittemie forze : 
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Tu ne caufes que des naufrages, 
Et l'on doit t'appeller a de nos jours, 
La mere du delie , & non pas des amours. 
Dans quel gouffre de maux, & dans quelle infortune» 
As-tu plongé ces deux Amans? 
‘ Sitaforceneft pascommune, 
Brife , brife leursfers, % Boy leurs tourmens, 
Sauve-la , fi vu peux, cette ape opprimée, 
Etde tes vains appas honteufement charmée. 
Belle & chafte Diane, ah ! qu'heurcux eft le jour 
Que je vous confacray mon cœur & mon amour ! 
Vouseftes mon fecours, vouseftes ma Dceffe, 
C'eft pour vous feulement que j'ay delatendreffe ; 
Les Aftres les plus beaux qui brillent dans les-Cieux® 
Ont moins d'éclat que vous, moins pures fontleurs 
+ flames, 
Et vous regnez dans ces bas lieux 
Sur les cœurs genercux, & fur lesbelles ames. 
Vos devots ont toùjours de plus nobles emplois 
Que ces effeminez qui vivent fous les Loix 
D'une Divinité fans honneur & fans gloire. 
La mort des Sangliers fait nos plus doux ébats , 
Nous remportons fur eux une pleine victoire, 
Etees lâches Amansen fouffrenrle trépas: 
Bel Arc, & vous Traits invincibles, 
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Hor venga in prova; venga 

Quella vana fantafima À Amore, 

Con le fue armi effeminate ; venga 

Al paragon di voi, 

Cheferite, e pungete, 

Ma che ? troppo t'honere 

Vil pargoletto imbelle: 

- E perche tu m'intendi, 

Ad alta voce il dico. 

La ferza à caftigarti 

Sola mi bafta. Bafia. 
Chi fe sù che refpends? 

Echo, è più tofto amor, che cofi d'Eche 

Imita il fono? Sons. 
Æ punto î' ti volea; ma dimmi certo 

Se” tu poi deffo? | Efo. 
_ Ilfiglio di colei, che per Adone 

Già sì miferamente ardea? Dea. 
Come ti pince, sò : di quella Dea 

Concubina di Marte, che le ftelle 


Di fua lafcivia ammerba 

E gli elementi? Menti. 
O quanto è lieva il cinguettare al vento, 

Vien fuori, vien, ne ffas' afcofo, Ofés 
Ed io t'ho per vigliacco: ma di lei 

Se'legitimo figlio 

O pur baftardo? Ardo. 
O buon, nè figlio di Vulcan per questo 

Già ti cred' io. Dio. 
E Dio di che? del core immeondo? Monde. 
Gnaffe de l'univerfo ? 


uelterribil Garzon? di chi ti rezza 
Vendice si poffente 
E sì fevero? * | Vero. 
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Defendez-moy toüjours de ces traits invifibles, 
Dont Amour attaque les cœurs : 
Parois effeminé, parois avectes armes, 
Ie me mocque de toustes charmes, 
Te ne feray jamais de res adorateurs: 
Non, jenete crains point, Enfanc plein de faibleffe, 
Ic veux malgré ton Arcte méprifer fans cefle. 
+ Il me femble avoir oùy 
. Echo, quidanscebeisréfonne ; 
Mais n'eft-ce pointAmour qui toùjours m'environne, 
Et qui vient me vanter fon poutoir inoüy ? | 
Oy. C'efttoy qui répons, Enfant plein d'impofture: 
N'es-tu pas le Fils de Venus ? 
Ses larcins amoureux ne font que trop connus, 
Et tu dois ta naiffance à cette Mereimpure. 
Pure. Elle cftoit fort pure, & confervoit fa foy. 
Quand Mars avoit pour elleune ardeur legitime, 
N'es-tu pas conceu par un crime ? 
Peux-tu me démentir, infame? répons-moy? 
Moy. Toy-mefme & Vulcan, ne Pie jamais ton Pere 
Il fautte découvrir cétimportant myftere. î 
Taire. Dois-je obeïr à ce commandement ? 

Cherche ailleurs de l'obeïffance. 
Queferas-tu de moy , qui crains peu ta puilfance, 
Et qui fçay t'oppofer un cœur de diamant? 
Amant, leuneinfenfé, quelle eft ta refverie, 

Tucrois m'infpirer de l'amour: 
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E quali fon le pene, 
Ch'à tuoi rubelli, e contumaci dai 


Cotanto amare? . Amare. 
E di me, che ti (prezzo, che farai, 
Sel cor più duro ho di diamante? Amante. 


Amante me? sè folle. . 
Quando farà , che' n quefto cor pudico 


Amor alloggi? Oggi. 
Dunque si toffo s'innamora? Pra. è 
Equal farà colei, 

Che far potrà c' hoggi l'adori? Dori. 
Dorinda forfe, è bambo 

Vuoi dir in tua mozza favella. Ella. 
Dorinda , ch'odio più che lupo agnella. 

Chi farà forza in quefto 

Al voler mio? | Io, 

E come? e con qual armi, e con qual arco? 
Forfe coltuo? : Col tuo. 
Come col mio? vuoi dir quando l'hauraî 

Con la lafcivia tua corrotto? a Rotte. 
E le mie armi rotte 

Mi faran guerra ? e romperallo tut È Tu. 


O quefto fi mi fa veder affatto, 

ch tu porti é 

VÀ dormi, và : ma dinimi 

Dove fien quefte maraviglie? qui? Qui 
O fciocco, ed io mi parto. 

Vedi come sè ftato hoggi indovino 

Pien di vino. Divino. 
Ma veggio , è veder parmi 

Colà pofando in quel cefpuglio, frarfi 

Vn non sè che di bigio, 

Ch' &lupo s' affomiglia. 

Ben mi par deffe ; ed è per certo il lupo. 


. Mon 
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* Monameeft elle propre a ton affererie ? 
Quand veux-tu dans mon cœur établir fon feiour ? 
Ce jour. Si promptement? ah! ne vien pas encore : 
Mais quelle eft la Beauté qui faudra que j'adore ? 
Dore.... C'eft begayer, c'eft mal articuier, 
Tu veux dire Dorinde , apprens donc à parler. 
N'eft-ce point cette Nymphe à qui je fuis rebelle ? 
Dorinde, à qui je porte une haine mortelle ? 
Elle. Veux-tu dompter mon cœur commele fiex ? 
‘Eft-ce avec mon Arc ,ou le tien > 
Letien. Quoy donc, mon Arc ferviroit à me nuire ? 
le fçauray bien mieux me conduire. 
Tute vantes à tort d'avoirl'efprit divin; 
Tun'es qu'un faux Prophete, & tout 1em ply de vin. 
Devin. Mais c'eft un Loup que je vois, ce me femble, 
Caché dans ce Buiffon épais; 
Cette befte au moins luy reffemble. 
C'eneft un preparons le plus fort de mes traits.’ 
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O come è [mifurato: è per me giorna 
Deftinato è le perde: è Dea cortefe, 
Che favori fon quefti? in un di (olo 
Trionfar di due fere? 

Aa che tardo, mia Dea? 

Ecco nel nome tuo quefta faetta 

Scelgo per la più rapida, e pungente 
Di quante n'habbia la fareira mia. 

A te la raccomanco. 

Levala tu, faettatrice eterna, 

Di man de la fortuna; ene la fera, 
Co'l tuo nume infallibile la drizza; 

A cui fo voto di facrar la fpoglia. 

E neltuo nome fcocco. . 

O belliffimo cel} o. 

Colpo caduto à punto, 

Dove l'occhio, e la man l'hà deflinate. 
Deh haveffi il mio dardo, 

Per ifpedirlo è un tratto 

Prima, che mi s'involi, e fi rinfelvi ; 
Ma non havendo altr arme, 

Il ferirò con quelle de la terra. 

B:n rari fono in quefta chioftra i (affi, 
Ch'à pena un qui ne trovo: 

Ma chevò io cercando 

A:mi,s armato fono? 

Se queft altro quadrello 
1l và à ferir nel vivo. Oime, che veggio? 
Oime, Silvio infelice, 

Oime, che hai tu fatto? 

Hai ferito un paftor fotto la (corza 
D'un lupo. à fiero cafo; è cafo acerbo 
Da viver fempre mifero, e dolente: 

E mi par di conofcerlo il'mefchino, 
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O que ce tour nveftagréable! 
Que Diane aujourd’huy me paroift favorable! 
Elle couronne mes travaux 
Parla mort de deux animaux. 
Mais pour quoy differer plusfong-temps ma victoire: 
Belle & chafte Diane sa je dois ma gloire, 
Ie prens en voftre nom le trait le plus fatal 
Pour terraffer cétanimal: 
Conduifez cette fleche , affeurez ma eonquefte, 
C'eft vous que je veux implorer, 
- Etjeprérensvousconmfacrer | 
La dépoüille de cette Befte. 
O le beau coup, qu'il eft heureux! 
Qu'il a bien fecondé mesverux! 
Il faut que les cailloux rendent fa mort certaine, 
Il faut que j'en aillechercher, 
(Il pourroit icy fe cacher ) 
Mais je n'en trouve qu'avec peine. 
Suis-je pas aveuglé du bonheur de mon fort ? 
Ce que j'ay dans les mains valuy donner la mort. 
Iuftes Dieux ! quel objet fe prefente à ma veut », 
ue l'aventure eft impréveué! 
Malheureux due je fuis , quel coup a fait ma main? 
Helas! qu'il eit fanefte, & qu'il eft inhumain ! | 
Accident trifté & déplorable, 
Qui me va rendre miferable! 
Quey, fous la peau d'un Loup un Berger eft blefféà 
Helas ! qui l’euft jamais penfé, 3 
Si je ne fuis déceu, Je croy le reconnoiftie ; 
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E Linco è feco, che’ l foftene, e regge. 

O funesta faetta, è voto infaufloi 

E tu, che la fcorgefti, 0 

E tu, che l'efaudifti, He è > 
Nunie di lei più infauflo, e più funefto. * 
Io dunque reo de l'altrui fangue? io dunque 
Cagion de l'altrui morte? io che fui dianzi, 
Par la falute altrui, 

Sì largo (prezzator de la mia vita, 
Sprezzator del mio fangue? 

Va, getta l'armi, e fenza gloria vivi, 
Profano cacciator, profano arciero. 

Ma eccolo infelice, bd 
Di te però men infelice affai. 
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 Lincolefoùtient par les bras. 
Comment éféray-je paroiftre, 
" Le voyant fi prés du trépas? 
© fléche infortunée! 5 funefte Diane / 
Chaffeur malheureux & profane, 
Brife ton Arc, brifetestraits, 
| Etquittele foin des Forefts : 
Pour favver mes amis’, j'euffe donné ma vie, - 
Et j'ay ver(éle fang d'autruy, 
Mais voicy le Berger à qui je l'ayravie, . 
Le fuis plus malheureux que luy. 
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RARRRR RRIRRIR 
DE DE II INA: 


SCENA VIIL 


LINCO, SILVIO, DORINDA 
LINGO... ©“ . 
Eggiti, figlia mia, 
Regi fate par sù quefte bai 
1nfelice Dorinda. 
SILVIO. 
Oime. Dorinda? 
Son #horto. 
DORINDA.. 
O Linco, Linco, : | 
O mio frcundo paire. 
SILVIO. 
E Dorinda per certo. ai voce, ni vifta. 
DORINDA. 
Ben era, Linco, il foffener Dorinda 
Vfficio à te fatale. 
Accogliefte à fingulti, 
Pr.mi del mio natale, 
Accorrai tu fors' anco 
Gli altimi de la morte. 
E cotefte tue braccia, che pietofe 
Mi fur già culla, hor mi faran feretro. 
LINCO. 
O figlia, è me più cara, 
Che fe figlia mi fuffi, io nen ti poffo 
Rifponder, che’ l dolore 
Ogni mio detto in lagrime diffolve. 
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SCENE: VIII. 
LINCO, SILVIO, DORINDE. 


LINCO. 
S Outiens-toy fur mes bras, foulage ta foibleffe, 
l'ay pitié du mal qui te preffe. 
SILVIO. i 
O Dieux! c'eft Dorinde : Ah ! je meurs, 
DORINDE. 
Cher Linco, dans l'excez de mes vives douleurs, 
Que ton fecours m'eft falutaire ! 
Tu me donnesta vie, & tu me fers de Pere. 
SILVIO. 
Ouy , c'eft Dorinde , c'eft fa voix. 
O funefte aventure ! elle eft prefque aux abois. 
DORINDE. 
Par une fupréme puiffance 
Qui nous fait dépendre da Sort, 
.Tureceus mes foûpirs le jour de ma naiffance, 
Ettu vas recueillir les foüpirs de ma mort ; 
Tes foins dans le berceau m'ont efté falutaires, 
Ils me feront encor au tombeau neceffaites. 
LINCO. 
Quand je te vois fouffrir tant de vives douleurs, 
Te ne puis te répondre, accablé de triiteffe : 
Tu fais mourir ma voix, & le mal quite prefle 
Diffout mes paroles enpleurs. 
S iii; 
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SILVIO. 
© terra, che non t'apri, e non m'enghiotti? 
i DORINDA. 
Deh ferma il paffe, e l pianto, 
Pietofifimo Linco, 
Che l'un crefce il dolor, l'altro la piaga, 
| SILVIO. . 
Ahi che dura mercede 
sRicevs deltuo amer, mifera Ninfa, 
0 LINCO. : 
Fa buon'aniso , figlia, 
Chela tua piaga non farà mortale? 
DORINDA. 
Ma Dorinda mortale 
Sarà ben tofto morta. 
Sapelfî almen chi m'ha cofi piagata. 
LINCO. 
Curiam pur la ferita, e non l'offefa, 
,, Che per vendetta mai non fano piaga. 
SILVIO, 
Ma che fai qui? che tardi? 
Soffrirai tà ch' ella ti veggia? haurai 
Tanto cer, tanta fronte? 
Fuggi la pena mer.tata, Silvio, 
Di quella vista ultrice: 
Fuggi sl giufto coltel de la (ua vece, 
Ah che non pofo, e non sò come, è quale 
Neceffita fata'e 
A forza miritegna, e mi fofpigna 
Più verfo quel, che più fuggir devreî. 


DORINDA. 


Così dunque debb'io 
Morir fenza faper, chi mi dà morte 4 
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P SILVIO. 
O terre, fous mes pas ouvre tes noirs abîmes, 
Et ne retarde point la vengeance des crimes. 
DORINDE. 
‘+ Modereta plainte & tes pas 
Cher Linco , ta viteffe augmente mableflure, 
Et ta pitié ne guerit pas 
La douleur que je fens , &lesmaux que j'endurce. 
SILVIO. 
Ah : malheureufe Nymphe à qui j'ofte le jour, 
C'eft mal recompenfer tes foins & ton amour. 
LINCO. 
Ne te rends pas, Dorinde, à ta douleur cruelle, 
Ta bleffure n’eft pas mortelle. 
DORINDE. 
Ah! je n'ignore pas que le mefme Deftin 
Qui nous fait commencer , noùûs conduit à la fin: 
Mais dy moy par quelle avanture, 
Et de qui j'ay receu cette grande bleflure ? 
LINCO. 
Dorinde , il n’eftpas temps encor de fe venger, 
Il faut fonder ta playe il faut te foulager. 
SILVIO. 
Que fais-je dans ceslieux ? fouffriray-je fa veuè? 
Et mon cœur aura-t'il affez de dureté ? 
Evitons {es regards, cherchons l’obfcuriré, 
Sa prefence def .ja me tourmente & metué, 
Ses yeux redoublent ma douleur, 
- Sa voix eftun poignard qui me perce le cœur 3 
Mais helas ! je ne puis éviter fa prefence, 
Et mon Deftin m'entraîne avecque violence. 
DORINDE.: 
Avant que de ceder à la rigueur du Sort, 
Que je {cache du moins quim’a donné mort. 
Y 
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LINCO. 
Silvio tha dato morte. 
DORINDA. 
Silvio? Oime, che ne fai? 
| LINCO. 
Riconofco il fuo ffrale. 
| DORINDA. 
O dolce ufcir di vita, 
Se Silvio m'ha ferita. 
LINCO. 
Eccolo à punto în Atto 
Ed in fembiante tal, che da fe eo 
Par che s accufi. Her fra lodato il cielo, 
Silvio, che fe’ pur' tto 
Dimenandoti sè per quefte felve 
. Con eotefto tuo arco 
E coteffs tuoi ffrali omnipotenti, 
Ch' hai fatto un colpo da maeftro. dimmi 
Th, che vivi da Silvio, e nonda Linco, 
Quefto colpo, che fatto hai sè legciadro 
E fers egli daLinco, è pur da Silvio? 
O fanciul troppo favio 
Haveffi tà creduto 
A quefto pazzo vecchio. 
Rifbondimt , infelice, 
Qual vita-fia la tua, fe coffei more? 
So ben, che tu dirai 
Cl' errafti, e di ferir credefti un lupo, 
Quafi-non fia tua colpa il facttare 
Da fanciul vagabundo, e non curante, 
Senza veder s'huomo faetti, 0 fera. 
Qual caprar per tua vita, 0 qual bifolco 
Non vedeftu coperto. 
Di così fatte Spoglie? ebSiluio Silvio, 
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LINCO. 
C'eft Silvio qui t'a bleffée. 
En chaffant dans ce Bois d'une ardeur infenfée. 
DORINDE. 
Helas! comment fçais-tu que c'eft un de fes coups ? 
LINCO. 
Ie reconnois le trait. 
DORINDE. 
Ah! que coup m'eft doux! 
Je ne regrere point la vie 
£1 Silvio mel a ravie. 
LINCO. 
Le voila qui paroift, ce Chaffeur malheureux, 
Cétindigne objet de tes feux; 
Ilales yeux baiffez, & le vifage bléme, 
Et (emble s’accufer foy-mefme. 
Hébien es-tu content de ce coup inhumain ? 
Voy ce qu'afait ton Arc, voy ce qu'a fait ta main, 
., Méprife mes confeils & monexperience, 
Aux plaifirs de nos Bois donne la préference ; 
Pour fuivre ton humeur , tu caufes le trépas 
D'une Nymphe quit'zime , & que tu n'aimes pas. 
Mais que deviendras-tu, f-par cette bleffure 
Elle finit fa vie, &les maux qu'elle endure ? 
Pourras-tu t'excufer fur ton aveugle erreur ? 
Mais quoy , dois-tu chaffer avec tant de fureur » 
Tous les Bergers du voifinage 
Sont couverts de la peau des Loups : 
Tu devois regardet où tu vifes tes coups, 
Et vaincre les tranfports de ton humeur fauvage ; 
Qui préfume de foy , par foy-mefme eft feduir, 
Et c'eft de fon orgueil le miferable fruit. 
Cet accidenttrifte & funefte, 
Sans douteeft arrivé par un ordre Celefte ; 
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»» hi coglie acerbo il fenno, 

>, Maturo fempre ha d'ignoranza il frutto, 

Credi tu, garzon vano , 

Che quefto cafo, è cafo boggi ti fia 

Così incontrato? è come male auvifi. 

», Senza nume divin quefti accidenti 

so Si moftruofi, € novi 

», Non auvengono à gli buomini. non vedi 

Che’ lcielo è faftidite. 

Di cotefto tuo tanto 

F aftofo, infopportabile difprezzo 

D'amor, del mondo, e d'ogn' affetto humano 

s, Non piace à i fumini Dei 

, L'haver compagni in terra, 

» Nè piace lor ne la virtute ancora 

» Tañta alterezza. Or tu sè muto fr? 

Ch'eri pur dianzi intolerabil tanto. 
DORINDA 

Silvio, lafcia dir Linco : 

Ch'egli non sà quale in virtù d' Amore 

Tu habii fignoria fovra Dorinda 

E di vita, e di morte. 

Se tu mi faettafti; 

Quel ch'è tno faettafti, 

È E ferifti quel fegno, 

Ch'è proprio del tuo ffrale, 

Quelle mani à ferirmi. 

Han Segnito lo fril de’ tuo' begli occhi. 

Ecco, Silvio, colei, che'n odio hai tanto: 

Eceola in quella quifa, 

Che ‘la volevi à punto. 

Brainaflila ferirs ferita l'hai : 

Bramaftila tua preda, eccola preda; 

Bramaftila al fin morta , eccola à morte. 


Au 
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Cen'eftpointparhazard, & ce fantôme vain 
N'a pas guidé le trait qui partoit de ta main; 
Les Dieux ont des delfino qui font impenetrables, 
Hs permettent fouvent ces malheurs déplorables ? 
Ta cruauté déplaift aux Dieux, 
Le mépris del'Amourleureftinjurieux, . 
Ils ne peuvent fouffrir qu'onait tant de conftance; 
Qui veuteftre commeeux, irriteleur vengeance. 
Mais tu ne parles point, toy qui d'un ton altier 
Merépondois tantoft , & paroiffoisfi fier ? 
DORINDE. 
Laiffe dire à Linco tout ce qu'il voudra dire, 
Il ne connoift pas bien le pouvoir & l'empire 
Que l'Amour, Silvio, te donnoit fur mon cœur, 
Depuis l'heureux moment qu'il en eftoit vainqueur. 
C'eftiniuftement qu'il te blàme ; 
Tum'as percé le fein, maisileftoità toy; 
Malgré ta cruauté , tu regnois fur mon ame, 
Ie ne vivois que fous ta loy ; 
Ce qu'avoientfait tes yeux,tes mains l'ont voulu faire, 
Et l'Amour avoitfaitce qu'a fait ta colere. 
Tume vois maintenant dans l’eftat malheureux 
| Qui fait le comble de tes vœux ; 
l'ay rendu parfaite ta joye, 
Tu m'as voalu bleffer , & c'eftoitton deffein. 
Hé bien, tu m'as percé le fein, 
Et je fuis à ce coup ta malheureufe proye: 
Si tu n'es pas encor fatisfait de mon fort, 
Tule vas eftre par ma mort; 
La pitié dans ton cœur n'a point trouvé de place, 
Tufustoùjours pour moy de rocher ou de glace; 
Tu te mocquois rotljours d'un air plein de rigueur, 
Quand je difois qu Amour m'avoit bleffé le cœur. 
Cruel, peux-tu douter que tes mains m'ont bleffée à 
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Che vuoi tu più da lei? che ti può dare 
Più di quefto Dorinda? sh garzon crudo: 
Ah cor fenza pietà. tu non credefti 
La piaga, che per te mi fece Amere, 
Puoi quefta hor tunegar de la tua mano? 
Non hai creduto sl (angue, 
Ch' i verfava da gli occhi ; 
Crederai quefto, che’ Lmio fianco verfa? 
Ma fe con la pietà non è in te [penta 
Gentilezza, e valor, che teco nacque, 
Non mi negar, ti prego 
( Anima cruda sì, ma però bella) 
Non mi negar à l'ultimo fofpire 
Vn tuo folo fopir. beata morte : 
Se redditi con quefia fola 
Voce cortefe, e pia, 
VÀ in pace, anima mia. 

| SILVIO. 
Dorinda , ah dirò mia, [emis non ei, 
Se non quando ti perdo? e quando morte 
Da me ricevi; e-mia non fofti alhora, 
Chisti potes dar vita? A 
Pur mia dirò; che mia 
Sarai mal grado di mia dura forte : 
E fe mia non farai con la tua visa. 
Sarai con la mia morte : 
Tutto quel che'n me vedi 
A vendicarti è pronto. 
Con queft' armi t'ancifi, 
E tu con quefte ancor m'anciderai. 
Ti fui crudele, ed io 
Altro da te, che crudeltà non bramo. 
Ti difprezzai fano 
Ecco, piegando le ginocchia è terra 
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Tu vois ta flécheencor dans mon feinenfoncée; 
Infenfible à l'amour , tu riois de mes pleurs, 
En croiras-tu mon fang , & mes vives douleurs ? 
Que fi ton ame encore eft affez genereufe, 
S'il refte dans ton cœur quelque doux fentiment, 
Pouffe au moins un fo pir à mon dernier moment, 
Et je me cro ray trop heureule : 
Tu couronneras mes fonhaits, 
Si d'une parole obligeante, - 
Lors que tu me verras mourante, 
Tu me dis feulement, Dorinde meursen paix. 
SILVIO. 
Ah! ma chere Dorinde , objet digne de larmes, 
Ie fouffre mille maux divers: 
Helas! tu n'es a moy que lors que je te perds, 
Et tu meurs fous l'effort de mes cruelles armes. 
Si par le caprice du Sort, 
Pendant tes plus beaux jours mon cœur te fut tebelle, 
Il vivra fous tes loix , malgré mefme la mort, 
Et te fera toùjours fidelle. 
Te viens de te bleffer , avance mon trépas ; 
Ouy, venge tonamour, & venge tes appas, 
Sois cruelle 2 ton tour, & fois inexorable, 
Si je fuis l’ennemy de tes plus doux plaifirs, 
Tu me voisä tes pieds, méprife mes foûpirs, 
Etne m'accorde pas un regard favorable. 
Voila mon Arc, voila mestraits, 
Ne punis pas mes yeux pour venger tes attraits, 
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Riverente t' adoro 

E ti chieggio perdon , ma non già vita. 
Ecco gli ftrali, e l'arco, i 
Ma non ferir già th gli occhi, o le mani 
Colpevoli miniftri . 
D'innocente voler; ferifci il petto, 

Ferifci quefto meftro 

Di pietate, e d'amôr afpro nemico, 

Ferifci quefto cor, che ti fa crudo. 

Escoti il pesto ignudo. 
DORINDA. 
Ferir quel petto, Silvio? | 
Non bifognava à gli occhi miei fcovrirle, 
S'havevi pur defio ch' io te'lferiffi. 

© bellifimo fcoglio 

Già da l'onda, e dal vento 

De le lagrime mie, de’ miei fospiri, 

Sì fpeffo in van’ percoffo. 

E pur ver, che tu fpiri? 

E che fenti jietate? è pur m'inganno 
Ma fii tu pure, è petto molle, è marmo, 
Già non vò, che m'inganni 

D'un candido alabaftro il bel fembiante, 
Come quel d'una fera 

Hoggi ingannato ha il tuo Signore, e mio, 
Ferir' ip te? tepur ferifca Amore 

Che vendetta maggiore 

Non sò bramar, che di vederti amante. 
Sia benedetto il di, che da prim’ arfî, 
Bcnedette le lagrime , e i martiri: 

Di voi ledar, non vendicar mi voglio. 
Ma tu, Silvia cortefe, 

Che r'inchini à colei, 

Di cui iù Signor [ei 





LÉ BERGER FIDELLE. 425 


C'eft peu que la clarté par toy leur foit ravic; 

Perce, perce mon fein, & m'artache la vie, 
Ie le découvre àtesregards; — 

Tu feras aujourd'huy juftementinhumaine, 

le (uis trop digne de ta haine; | 
Que mille traits fur moy volent de toutes parts. 

DORINDE. | 
Quoy, fraper ce beau {ein ! cetécueil de mes larmes, 

Battu du vent de mes foùpirs! 

Ah! tune devoispas m'en faire voirles charmes, 
Pour me faire approuver tes violens defirs. 

uoy , Berger, eft-ilbien poflible 
Que ton cœug à mès maux foit devenu feniible? 
Ie metrompepeut-eftre, & ce fein que je vois 
Eft un marbre poly dontla blancheur éclate; 
Peut-eftre qu'il refifte aux amoureufes Loix 
Qui peuvent rendre une ame & tendre & delicate. 
Non, non, je ne veux pas m'abufer à montour, 
Ets'il faut te bleffer , j'en conjure l'Amour: 

Pour fatisfaire ma vengeance, 
l'appelle à mon fecours fon Arc & fa puiffance ; 
Je ne puis me venger plus agréablement, 

Que dete voirenfin vents mon Amant. 

Heureux foûpirs, heureufes peines, 
Bien heureux eft le jour queie fentis vos coups. 

Et qu'Amour me donna des chaî es 
Qui m'ont fait un deftin fi charmant & fi doux! 
Mais c'eft trop à mes piedsmarquerton efclavage è 
Et fi je fuis l'objet detes tendres amours, 

Quirte cette pofture, & confervetes jours: 

Iene veux de ta foy que ce feul témoignage, 

Que le Ciel à fon gré difpofe demon fort, 

Qu'il m ordonne de vivre ou de fouffrirla mort; 
Le pouvoir del Amour eft un pouvoir (upréme, 
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Deh non iftar in ntto | 

Di fervo, o fe pur fervo 

Di Dorinda effer voi, 

Ergiti à i cenni fuoi. 

neo fia di tua fede il primo pegno 3 

Il'fecondo , che vivi. 

Sia pur di me pre che nel cielo è fcritto, 

In te viverà il cor mio. 

Nè pur che vivi tà, morir pofs'io, 

E fe nginflo ti par, ch'hoggi impunita 

Refti la miaferita, 

Chi la fe fi punifta: : 

Fella quell arco: e fol quel #rco pera. _ 

Soura quell'homicida 

Cada la pena, ed egli fol s'ancida. 
LINCO. 

O fentenza giuftifima, e cortefe. 
SILVIO. 

E così fra, tà dunque 

La pena pagerai legno funefte. 

E per che tà de l'altrui vita il filo 

Mai più non rompa, ecco te rompo, e fmervwet 

E qual fofti à la felua 

Ti rendo inutil tronco, 

E voi ftrali di lui, che'fanco aperfe 

De la mia cara donna; e per naturà, 

E per malvagità forfe fratelli, 

Non rimarrete interi. 

Non più firali, e quadrells, 

Ma verghe in van pennute, in vano armate 

Ferri tarpati, e difarmati vanni. 

Ben mel dicefti, Amor, trà quelle fronds 

In fuon d'Echo indouina. | 

© nume dfimator d'huomini, e Dei, 
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En depit du tombeau je vivray dans toy-mefme; 
Et quoy qu'il me faille fouffrir, 
Silvio, fitu vis, Je ne fçaurois mourir. 
Que s'il faut venger mableffure, 
Brife l'Arc quil'afaite, & quifeul m'a caufé 
Toutes les peines que j endure, 
Puis qu’il en eft coupable, il doit eftre brifé, 
: LINCO. 
"Sentence jufte & favorable! 
SILVIO. 
Qu'il periffe donc aujourd'huy 
Cet Arcfunelte & miferable 
Qui fait mon crime & mon canuy ? 
Et vous fleches encore teintes 
Du fang de l'aimable Beauté 
A quije rends ma liberté, 
© Vousne cauferez plus de mortelles atteintes, 
Sœurs Fun Arcfunefte & fatal, 
Vous ne ferez plus décochées, 
Vous m'avez caufé trop de mal, 
Vos plumes feronrarrachées. 
Tumel’avoisbien dit, Amour, à quinos cœurs 
Rendenttoft ou tard un hommage, 
Parla voix de l’Echo dans ce fombre Bocage: 
Tu m'avois annoncé ma joye & mes douleurs. 
Amour, à qui les Dieux rendent obeïffance, 
Mon fupplice autrefois, maintenant mon plaifir, 
Siton pouvoiréclate au gré deton defir, 
À te foùmettre un cœur rebelle à ta puiffance, 
Deffens-moy du trait dela mort. 
Si Dorinde périt, je périray commecl!e, 
Et nous aurons un mefme fort: 
Si tu ne fauves cette Belle, 
La mort triomphera de fes divins appas, 
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Già nemico, hor Signore . 
Di tutti i penfier mieiz 
Se la tua gloria ftimi 
D'haver domato un cor fuperbo, e dure ; 
Difendimi , ti prego, 1 
Da l'enpio ffral di merte, » 
Che con an colpo [ele 
Anciderà Dorinda, e con Dsrinda 
Silvio da te pur vinto: 
Cofi morte crudel, fe coffei more 
Trionferà del trionfante Amore. 
LINCO.:’ 
Così feriti ambiduo fete, è piaghe, 
E fortunate, e care. 
Ma Jenza fine amare, 
Se quefta di Dorinda hoggi non fana: 
Dunque andiamo è fanarla. 
DORINDA. 
Deh, Linco mio, non mi condur, ti prego, 
Con queste [poglie à le paterne cafe. 
4 SILVIO. 
Tu dunque in altro albergo, 
Dorinda, poferai, che’ n quel di Silvio? 
Certo ne le mie cafe « 
O viva, è morta hoggi farai mia fpofas » 
E teco farà Silvio à vivo, è morte. 
È LINCO. 

E come à tempo, hor ch' Amarilli ha (pente 
E le nozze, ela vita, e l'honeftate. 
O copia benedetta:è fommi Dei, 
Date con una fola . 
Salute è duo' la vita. 

a DORINDA. 
Silvio. come fon laffa; è pena peffo 
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Elle teravirata gloire, 
Et tu perdrasenfin fousles loix du trépas 
Et ta conquefte & ta vi@oire. 
LINCO. 
Vouseftes doncbleffez tous deux également. 
ue vous eftes heureux dans ce nouveau tourment! 
Mais il fautempefcher, pour affeurer ta joye, 
Que de l'affreux trépas Dorinde foitla proye. 
DORINDE. 
Ofte-moy, cher Linco, ces fauvages habits, 
Avantque d'arriver aulogisde mon Perc; 
Dans i habillement je pourrois Lu déplaires 
Songe , fans différer, à ce que je te dis, 
«SILVIO. 
Dorinde, voudrois-tudansce périlextréme 
Aller autre part que chez moy? 
Nos, non, quoy que le Ciel par un pouvoir fu préme 
: Puifle avoir refolu de toy, — 
Soùmettons-nous tous deg aux Loix de l'Hymenée ; 
Ie veux bien t'eéffgager mafoy, 
Et fuivre dés ce jour la mefme deftinée. 
MNCO. 
T'admire la conduite & le pouvoir des Dieux. 

Par leursordres fecrets tout ronleencesbaslieux:  - 
Apres qu'Amarillis vient de perdre la vie, e 
. , L'efpoir de l'Hymen, &i'honneur, 
Soudain le Ciel permer que d'un autre bonheur 

i Certe difgrace foit fuivie. 
O Dieux nelaiffez pas cét ouvrageimparfait, 
Confervez anjourd huy ce que vous avez fair, 
Et parla guerifon d'une feule bieflure, 
Donnezla vie à deux Amans. 
DORINDE. 
Helas! Silvio, que j'endure ! 
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Reggetmi » cime, fu quefto fiance offefo. 

nà ILVIO. 
Stà di buon cor, ch è à quefto 
Si troverà rimedio : à noi i farai 
Tu cara foma, e noi à te foffegne. 
Linco, dammi la mano. 

LINCO. 
Eccolapronta. SILVIO. 
Tiella ben ferma, e del tuo braccio, e mio 
A lei fifaccia fe sggio. 
Tu, Dorinda, qui pofa: 
E quinei col tuo deffre 
Braccio sl collo di Linso, e quindi il mio. 
Cingi coltuo finiftro:e h F'adatta 
Soavemente , chel ferito fianco 


_Nonfenedolga. DORINDA 
Ls punta 
Crudel, che mi traffige. 
s IO. 


A tuo bel agio ° 
Acconcigti, ben mio: We 
Her mi par di ftar bene. Le 
SILVIO. 

Linco, va col più fermo. 

| LINCO. 
E tu col braccie | 
Non vacilnrims va diritto se fo 
Che ti bifogna , fai? questo à ben altro 
Trionfar, che d'un tefchie. 
Dimmi, Dorinda mia, come ti pugne 
Forte lo fral. DORINDA. 
Mi pugne sì cor mio, i 
Ma ne le braccia tue 


L'efergunta m'è caro, el morir dolce. 
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Ie fens que ma douleur redouble à tous momens. 
SILVIO. 
Prens courage, mon cœur, dans le mal quite prefle, 
Nous foulagerons ta foibleffe, 
Nouste foùtiendrons aifément. 
Linco , donne ta mam, donne-la promptement 3 
Vn jufte devoir nousengage 
A luy former tous deux de ton bras & du mien, 
Va fiege aifé qui la foulage, 
Et qui luy ferve de foùtien; | 
Affis-toy fur nosbras, Dorinde, & nous embraffe, 
Le te vois fi foible & fi laffe.... 
DORINDE. 
O Dieux! le mouvement augmente ma douleur. 
SILVIO. 
Cherche un plus doux repos, cher objet de mon cœur, 
DO RI N DE. o 


Enfin me voilabien. 
SILVIO.. 
Linco , ne va pas vifte, 
De peur que fon mabnes'itrite. 
LINCO 
Silvio, tien ferme ton bras, 
Ie fçauray bien = mes pas. 
N'es-tu pas plus heureux defervir cette Belle, 
Que d’eftre à l'Amour fi rebelle è 
Et ne vaut-il pas mieux te foùmettre à fes Loix, 
Que d'eftre le vainqueur des Hoftes de nos Bois, 
SILVIO. i 
, La douleur que tu fens eft-elle violente > 
DORINDE. 
l'en reffens vivement les coups:' 
Maisenfin, quoy qu'elle s'augmente, 
La mort entre tes bras rendra mon fort pius doux, 
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| VIKEANIO, CARINO. 


VRANIO. = 







» = i TER tutto è buona Sanza , eV altri 
HE \ xa 2 
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Gli è ‘vero Vranio, e troppo ben per prova 
Te'lso dir io, che le paterne cafe 

© Giovinetto lafciando , e d'altro vago, 
Che di Le sarmenti, è fender folco, 
Hor quà , hor là peregrinando; al fine 
Terno canuto , onde partij già bionde. 
5» Pur è fonve cola à chi del tutto y 
» Nos è privo di feufo il patrio nido: : 
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SCENE PREMIERE. | 
VRANIN, CARIN. 


VRANIN. : 


Qvov bon affecter un fejour erdi- 
paire ? x 
3 Le Sage en tout Pais trouve à fe fatisa 
di Zire 
| i CARIN. 
cle fçay par moy-mefme, & j'en fuisletémoin: | 
Car enfin dés mon premier âge NE 
. Iequittay mamaifon, J'abandonnay le foin 
Des troupeaux & du labourage. 
l'erre depuisen diverslieux 0° 
A la mercy des Deftinées; 
Mais je me trouve enfin où furent mes A yeux, 
Plus foible & plus chargé d'années, 
Apres tant de travaux, refpirerl'airnatal, | “> 
Et un plaifir fi doux, qu'il n'en eft Fe d'égal: .” 
‘ "Ar 





43 IL PASTORFIDO. 


,, Che diè natura al nafcimento humano 
,, Verfo il caro paefe, ov altri è nato 

Vi non sò che di non intefo affetto, 
,, Che fempre vive, e non invecchia mai. 
s, Come la calamita, ancor che lunge 
,, 1! fagace nocchier la porti errando 
,, Hor dove nafce, hor dove more il fole, 
o Quell'occulta virtute ond' ella mira 
,, L4 tramontana fua, non perde mai: 
,o Cos chi và lontan da la fua patria; 
,, Benehe molto s'aggiri, e [peffe volte 
,, 1? peregrina terra ancor s' annidi ; 
>» Quel natural amor fempre ritiene, 
,, Cke pur l'inchina à lPnatie contrade. 
,, 0 da me più d'ogn' altra amata, e cara, 
Più d'ogn' altra gentil terra d' Arcadia, 
Chescol piè tocco, e con la mente inchino 
Se ne’ confini tuoi, madre gentile, 
Fofs io giunto à chiufs occhi, anco t'haurei 
Troppo ben conofciuto , così tofto 
M'è corfo per le vene un certo amico 
Confentimento incognito, e latente, 
Si pien di tenerezza, e di diletto, 
Che l'hà fentito in ogni fibra il fangue. 
Tù dunque Vranio mio, fe del camino 
Mi sè fato compagno, &e del difagio, 
Ben è ragion, che nel gioire ancora 
| De le dolcezze mie tu m'accompagni. 

VRANIO. | 

Del difagio compagno, e npn del frutto 
Statoti fon, che tù sè gionto homai 
Ne la tua terra, ove pofar le ftanche 
Membra potrai, e più la ffanca mente. 
Ma io, che giungo peregrino, e tanto 
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Nous avons pour les lieux où nous primes naiffance, 
| Vn penchant agréable & doux, 
Qui ne vicillitjamais, & vit toùljours en nous $ 
Malgré les longueurs de l'abfence. 
Comme l'aymant au Pôle eft toûjours attaché, 
. (Quoy que fur la liquide plaine 
Du Levant au Couchant le Pilote l'entraîne ) 
Il nq peut en eftre arraché; 3 
Ainfi quand nous voyons les plus fuperbes Villes, 
Apres avoir couru l'un & l'autre Element, 
Etles Paisles plus ferriles, 
Chacun trouve le fien encore plus charmant. 
Agréable Contrée , 6 ma chere Patrie, 
Terre que J'ay roùjours cherie, 
Tete revois enfin au gré de mes defirs : 
Mais quand l'injufte Sort m'auroit ofté la veuëË, 
Iet'auroistoïjours reconnué, 
Puis que tu m'as caufé mille fecrets plaifirss : 
l'ay fenty couler dans mes veines 
Vne fenfible joyce avecun doux tranfport, 
Qui par un agréable effort 
A foulagé toutes mes peines. 
Cher Compagnon de mes travaux ; 
Si tu fus fenfible à mes maux, 
br avecque moy les tranfports de ma joye, 
Etreffens le bonheur que le Deftin m'envoye. 
VRANIN. 
l'ay fouffert avec toy les plus cruels ennuis, 
Ertles farigues du voyage ; 
Mais loin de ma famille, en l'eftat où je fuis, 
Ie ne vois rien qui me foulage : 
Te traîne mon corpslanguiffant ; 
Et fi je puisicy luy donner du reliche, 
Mon efpritme tourmente, & la douleur qu'il fenr, 
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Dal mio povero albergo, e da la mia 
Più povera, e fmarrita famiglivola 
Dilungato mi fon, teco trabendo 
Per lunga via l'affaticato fianco ; 
Poffo ben riftorar l'afflitte membra. 
Ma non l'afflitta mente, à quel penfando 
Che m'hù lafciato à dietro, e quanto ancora 
D'asprocammin per ripofar m'avanfa | 
Nè sò qual altro in queffa età canuta 
M'haveffe, fe non tù, d'Elide tratto, 
Senza faper de la cagion, che moffo 
T'habbia à condurmi in fi remota parte. 
° CARINO. 
Tu fai, che'l mio dolciffimo Mirtillo, 
Che’ Lciel mi diè per figlio, infermo venne 
Quù per fanarfi , e già paffatt fono 
Dro mefi, e più fors anco, il mio configlio , 
anzi quel de l'Oracolo feguendo : 
Che fol potes fanarlo il cield' Arcadia. 
Io, che veder lontan pegno sì caro 
Lungamente non poffo, à quella fteffa 
“Fatal voce ricorfi, à quella chiefs 
Delbramato ritorno, anco configlio, 
La qual rifpole in cotal guifa à punto. 
, Torna è l'antica patria, ove felice 
,, Sarai col tuo dolciffimo Mirtillo 
,, Però ch'ivi à gran cofe il ciel fortillo, 
,, Ma fuor d' Arcadia il ciò ridir non lice, 
Tu dunque, è fedeli(fimo compagno, 
Diletto Vranio mio, che meco è parte 
D'ogni fortuna mia fe’ fato fempre : 
Pofs le membra pur,chaurai ben onde 
Pofar anco la mente. ogni mia forte, 
S'ella pur fia come l'adaita il cielo, 
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Aux charmes du repos me dérobe & m'arrache. 
Ie me fouviens toûjours de ce que j'ay quitté, 
Et j'en fuis en fecret fans ceffeinquieté:  » 
Tout autre que Carin n'euft point eu la puiffance 
De mefaire fortir du lieu de ma naiffance, 
Pour me faire entreprendre un voyage ennuyeux, 
Sans fçavoir le fujet quinous mene en ces lieux. — 


CARIN. 

Tu fçaisbien que Mirtil par l'ordre de l'Oracle, 

A qui rien ne peut faire obftacle, 
Ars avoir fouffert tout ce qu'on peut fouffrir, 
Eft venu dans ces lieux afin de fe guerir. 
Depuis deux ou trois mois je Couffee fon abfence, 

l'en fuis tourmenté nuit & jour; 

Et pour apprendre fon retour, 
T'ay confulté le Ciel dans mon impatience. © 

Le Cielréponditàmes vœux, 

Que fi je retournois à ma chere Patrie, 

Malgré ma jeuneffe Alétrie, 
Avec mon cher Mirtil je pourtois eftre heureux ; 
Mais qu'icy feulement je fçaurois le myftere 

. Dece qu'ilm'apromis, & de ce que Jefpere. 
Toy oc , cher compagnon des maux que j’ay fouf- 
erts, | 

A qui tous mes fecrets furent toùjours ouverts, 
Délaffe ton efprit, prens part à ma fortune ; 
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Sarà teco commune. ind arno fora 
Di (ua felicità lieto Carino , 
Se f; doleffeVranio. 

VRANIO. 
O gni fatica » di 
Che fia fatta per'te, pur che t aggradi 
Sempre, Carinomio, feco hà il fuo premio. 
Ma qualfà la cagion, che fè lafciarti, 
Se s'è sè caro il tuo natio paefe? 

_ CARINO. 
Mufico (pirto in giovanil vaghezza 
D'Acquiftar fama, ov'è più chiaro il grido. 
Ch' avido anch'io di peregrina gloria, 
Sdegnai, che fola mi lodaffe, e fola 
M'udife Arcadia, la mia terra; quafi 
- Del mio crefcente fil termine angufto. 
E cola venni, ov'è s1 chiaro il nome 
D'Elide, e Pifa, e fa sì chiaro altrui. 

uivi il famofo Egon di lauro adorno 
Vidi;poi d'effro, e di virtù pur fempre: 
Si che Febo fembrava: ond'io devoto 
Al fuo nome facrai la cetra, e'l core. 
E'n quella parte, ove la gloria alberga» 
Ben mi dovea baftar d'effer homai 
Giunto à quel fegno , ov' afpirò sl mio core s 
Se come il ciel mi feo felice in terra, 
Così conofcitor, così cuffode 
Di mia felicità fatto m' havelfe. 

Come poi per veder Argo, e Micene 
Lafciafi Elide, e Pifa ; e quivi fuffi 
Adorator di Deità terrena, 

Con tusto quel, che' n fervith fofferfi; 
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Vranin, entre nouselle fera commune : 
Enfin, quoy qu'il m'arrive Icy, 

Ie ne puis eftre heureux , fi tu ne l'es auffi. 

VRANIN. | 

Simon travail teplaift, c'eft le but où j'afpire, 

Et j'ay tout ce que je defire: 

Mais dy-moy quel fujet , ou quel événement, 

Te fait abandonner un Païs fi charmant 

| CARIN. 

Le defir d’acquerir une plus grande gloire, 

Et d'immortalifer ma Mufe&ma memoire 

Ie voulus par mes Vers eftre ailleurs eftimé, 

Et d’un defir d'honneur mon cœur fut enflamé. 
Le fejour d’Elide & de Pife, 

Qui rendlesefprits fi fameux, 
Fut d’abord l'objet de mesvæux, 

Et d'un fi beau Climat ma Mufe fut éprife. 

l'y visle grand Egon de Lauriers couronné, 
Et d’écarlateenvironné, | 

Mais de qui les vertus ne fe peuvent décrire : 
le le pris pour le Dieu des Vers, | 
Tous mes vœux luy furent offerts, 
Et je luy confacray ma Lyre ; | 

Heureux fi j'euffe pù conferver mon bonheur, 
Sides appasdela Fortune 
Que fuir une foule importune, 
l'euffe pù garentir mon cœur. - 
Iefus voir Argos & Micene; 
Mais que malheureux eft le jour + 
Qui me fit fouffrir tant de peine, 

Et qui rendit mon cœurefclave de la Cour ! | 

Mes jours auparavant eftoient doux & tranquilles, 

Je commençay dés-lors à fouffrir mille maux 3 
Mais tous mes foins font inutiles, 
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Treppo notofa hiftoria à te l'udirlo, 

A me dolente il racontarlo fora. —. 

Ti dirò fol, che perdei l'apra e’ l frutto, 
Scriffî, pianfi, cantai, anfi, gelai, 

Corfi, fretti , foRenni> hor triflo, her lieto, 
Hor alto, hor baffo, hor vilipefo, hor care. 
E come il ferro Delfico flermento, . 

Hoy d'imprefa fublime , hor d'opra vile, 
Non temei rifco, e non fchivai fatica. 
Tutto fei, nullafui. per cangiar loco, 
Stato, vita; penfier, coffumi, e pelo ; 

Mai non cangiai fortuna. al fin connobs; 
E fofpirai la libertà primiera. 

E dopo tanti ftrazi Argé lafciando, 

E le grandezze di lita piene, 

Tornai di Pifa à i repofati alberghi : 
Dove, merce di providenza eterna, 

Del mie caro Mirtillo acquisto fei, 
Confolator d'ogni paffata noia, 


VRANIO. 


,,0 mille volte fortunato, e mille 
,, Chi sà por meta à fuoi penfieri in tanto, 
33 Che per vaDA Speranza immoderata, 
»3 Di moderato ben non perde il frutto. 

È CARINO. 
Ma chi credeto banria di venir meno 
Trà le‘granderze, è impoverir ne Foret 
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Et j'ay perdu tous mes travaux ; 
l'ay donne de l'encens aux Dames, 
Je me fuis plaint du fiecle & de fa dureté, 
l’ay compofé des Vers , j'ay couru, j'ay chanté 
| Mars, Vénus, l'Amour, & fes flames. 
l'avois beau m'éleuer au rang des beaux Efprits, 
l'ay languy fans e(poir , jay fouffert Je mépris, * 
Mon efprit s'eft tourné de diverfe maniere 
Dans cette trompeufe carriere ; 
De mefme que le Fer, quandil fort du Foutneau, 
A quoy qu'on le deftine ,obeït au marteau, 
l'ay changé de + , de mœurs , & de langage, 
T'ay pris d'antres éMeveux, & changé de vifage : 
Mais tous ces changemens ne m'ont point foulagé, 
Et mon fortn'en eft point changé. 
Enfin apres beaucoup de peine, 
l’abandonnayla Cour ,cette inconftance Scene, 
Ce dangereux écueil de la felicité 3 
Et mon cœur foûpirant apres la liberté, 
Ie fusrevoirencorla maifon de mon Pere, 
Ou parun inconnu myftere, 
Refervé feulement aux Dieux, 
Mirtil me fut donné comme un prefent des Cieux ; 
Il eft feul devenu l’objet de mes penfées!, 
Etle foulagementde mes peines paffées, 
VRANIN. 
Heureux , mais mille fois heureux, 
Qui content de fon fort, regle fes efperances, 
Et qui fans fe flater de vaines apparences, 
Donne des bornes à fes vœux. 
CARIN. 
Auroit-on jamais crû devenir miferable 
Dans une Cour pompeufe au milieu des grandeurs 
=  Etdansie fejour agréable 
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1’ mi penfai., che ne' reali alberghi | 
Foffero tanto più le genti humane, 
Quant'effe han più di tatto quel dovizia, 
Ond' è l'humanità fi nobil fregio. 

Ma vi trovai tutto l contrario, Vranio. 
Gente-di nome, e di parlar cortefe; 

Ma d'opre (carfa, e di pietà nemica. 

Gente placida in vista, e manfueta; 

Ma più delcupo mar tumida, e fera. 

. Gente fol d'apparenza; in cui fe miri 

Vifo di carità, mente d'invidia 

Poi trovi: e'n dritto [guardo animo bieco ; 
E minor fede albor , che più lufin A 

Quel, ch'altrove è virtù , quivi è difetto. 
Dir vero : oprar non torto ; amar non finto, 
Pietà fincera ; inviolabil fede ; 

E di core, e di man vita innocente, 

Stiman d'animo vil, di baffo ingegno, 

Sciocthezza, e vanità degna di rifo.” 
L'ingannare, il mentir, la frode, il furso 
E la rajina di pietà veftita, di 
Crefcer col danno, e precipitio altrui, x 
E far à fe de l'altrui bia[mo honore, 

Son le virià di quella gente infida. 
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Desricheffes & des faveurs ? | 
Quand je voyois la Coufi riante & fi belle, 
| Ie croyois que l'humanité 
Eftoit infeparable d'elle, 
Et que l'on y trouvoit de la fidelité, | 
Mais j'éprouvay tout le contraire, 
Elle brille à nos yeux d'un éclat décevant, 
Son bonheur eftimaginaire, . 
Etce n'eft qu'un amas de titres & de vent; 
Rien de fi doux que fon langage. 
Les dehors en font beaux, tout y rit, tout y plaift 3: 
Mais quiconque peut voir le dedans tel qu'ileft, 
N'y trouve qu'envie & querage. 
C'eft une Nation tranquille apparemment; 
Mais pire que la Merparles ventsagitée, © 
Elle eft fans ceffc inquietée, 
Sans trouver de foulagement ; 
Elle fe plaift au fafte , elle aime! apparence 5. 
Sous un vifage gracieux 
Elle cache un cœur envieux, 
Où regnel'injufticeavec la violence. 
Ce n'eft qu'un art continuel, 
Les regards en font dois , l'efprit fourbe & cruel ; 
Elle penfe à trahir lors qu'elle vous careffe ; 
La Vertu qui par tout a des adorateurs, 
N'y trouve point de protecteurs, 
Et paffe pour une foibleffe ; 
Qui fait gloire d'aimerayecfidelité, 
Qui fe pique de probité, 
D'uninjufte mépris eft la trifte vi@ime ; 
Etfil'onn'etméchant, on n'aquiert point d'eflime! 
Le vice aupres des Courtifans. - i 
Trouve toùjours des Partifans ; 
Lamalheureufe politique 
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Non merto, non valor, non riverenza , 
Nè d'età, nè di grado, nè di legge, 

Non freno di vergogna: nonrispetto 

Nè d'amor, nè di fangue, non memoria 
Di ricevuto ben ; nè finalmente 

Cofa fi venerabile, è sè fanta, 

O figiufta effer può, ch' è quella vaffa 
Gupidigia d'honori, è quella ingorda. 
Fame d'haver inviolabil fia, 

Hor io, ch'incauto , e di lor arti ignaro 
Sempre mi vifs, e portai feritio in fronte 
Il mio penfiere, e difuelato il core, 

Tu puoi penfar s à non fofpersi ftrali 
D'invida gente fui fcoperto fegno. 


VRANIO: 
7, Hor chi dirà d'effer felice in terra, 
, Se tanto à la virtù noce l'invidia? 
. CARINO. 
Vranio mio, fe da quel di che meco 
Pafsò la mufa mia d'Elide în Aïgo, 
Havel havuto di cantar tant agio 

uanta cagion di lagrimar fempr hebbi : 

Con si Sublime fil forfe cantato 
Haurei del mio Signor l'armi, e gli honori, 
Ch'or non hauria de la Meonia tromba 
Da invidiar Achille: e la mia patria 
Madre di Cigni sfortunati, andrebbe 
Gia per me cinta del fecondo alloro. 
Ma hoggi è fatta, (è fecolo inhumano) 
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De cette Nation entitres magnifique, 
* Confifte à s'élever patla chüte d'autruy, 
A chercher baffement quelque nouvel appuy, 
Et trahir en fecret l'amy le plus fidelle; 
Et fans confiderer l'amitié, ny le fang, 
Nyle merite, nylerang, 
Pratiquer tousles jours uelque rufe nouvelle. 
Le devoir le plus faint cd à l'ardent defir 
Qui nous pouffeà chercher l'honneur & lesricheffes) 
Et qui nous fait aimer avec tant de plaifir 
Etla Fortune, & fes careffes, 
Moÿ qui de ces détours divers 
Ignoroislefinartifice, . 121 sa 
Et qui ne fuivois pas tous ces chemins couverts, 
Ie tele butdel’injuftice; 
Et comme fur mon front on lifoit mes fecrets, 
Ils me firenttomber aifément dans leurs rets. 
VRANIN. 
Qui pourra fe vanter d’eftre heureux farla terre, 
Si l’Envie aux Vertus a déclaré la guerre ? 
| CARIN. 
Si depuisle moment que je fus voir Argos, 
Et que je quittay ma Province, 
l'euffe pù gonfter le repos, 
l'euffe chanté fi haut les exploits de mon Prince, 
Qu'il n'eût po envié le fort des deiny-Dicux, 
Ny la jufte beauté des chants harmonieux 
Dontla Mufe d'Homereen merveillesfertile 
Honorala valeur d’Achile ; 
Et mon cher Pais où font nez 
Les Poétesinfortunez, 
Euft merité fans ma difgrace 
Le fecond Laurier du Parnafle ; 
Mais dans noftre fiecle pervers 


A... 
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L'arte del poetar troppo infelice. 

» Lieto nido, efca dolce, aura cortefe, = 
,) Bramano i Cigni, e non fi va in Parnafo 
3, Con le cure mordaci; e chi pur garre 

» Vien roco, e perde il canto e la favella. 
Ma tempo e già di recercar Mirtillo ; 

Ben che sì nuove, e sì cangiate i trovi, > 
Da quel che effer folean quefte contrade , 
€b'in effe è pena i'riconofco. Arcadia. 

Con tutto ciò vien lietamente Vranio. 
Scorta non manco à peregrin , ch'a lingua 
Ma forfe è ben ch' al più vicino x À 
Poiche fe fianco ; à ripofar ti refti. 


Ge 
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Onefttrop malheureux dés que l'on fait des Vers. 

Les Efprits que Phébus infpire, 
Qui fçavent accorder lebeaux Vers à la Lyre , 
Demandentles appas d'un honnefte loifir, 
Vn accueil faverable , un tranquille plaïfir ; 
Les foins & les foucis , cette foule importune 
Qui fuit toûjours de prés la mauvaife fortune, 
Les empefche d'entrer danse facré Valon, 
Et qui contre le Sort fans ceffe s’inquiete, 

Loin d'eftre chery d'Apollon, 
Perd tout le feu des Vers, & fa Mufeeft mette: 
Mais enfinileft temps de chercheren ces lieux 
Celuy qui m'eft plus cher que ne le font mes yeux. 
Ce Pais eft changé, la face en eft nouvelle ; 
Toutefois, Vranin , tu peux fuivre mes pas, 

Te feray ton guide fidelle : 
Lors que l'on fçait parler , on ne s’égare pas. 

Ie vay dans ces Maifons prochaines 
Chercher uneretraite à foulager tes peines. 


N 
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SARE EE ET 
rs IL 
TITIRO, MESSO: 


TITIRO. 


He piangerò di te prima, mia figlia 
La vita, è l’'honeffate? 

Che di padre mortal fe tu ben nata, 

Ma non di padre infame, 

E°n vece de la tua. 

Piangerò la mia vita, hoggi ferbata. 

A veder in te Spenta 

La vita, e l'honeftate. 

O Montano, Montano. 

Ta fol co’ tuoi fallaci, 

E male intefi oracoli, e col tuo 

D'amore, e di mia fig lia 

Difprezzator fois à à cotal fine 

. L'has tu condotta, ahi quanto meno incerti 

De gli oracoli tuoi 

Son'hoggi ffati i miei. 

»» Ch'oneflà contr’ Amore 

>» E troppo frale fchermo 
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SCENE II 
TITIRE, LE MESSAGER. 


TITIRE. 


Ois-je plaindre ta vie, ou plaindre ton hons 
neur, | 
Trop chere Amarillis, & trop infortunée, 
Hélas ! quelle'eft ma deftinée! 
Je fens de tous coftezuneextréme douleur. 
Ie plaindray ton honneur & ta gloireravie; 
Car fi je te donnay le jour, 
Tulerecetis de moy pour le perdre à ton tour, 
Et non pas pour foüiller Le refte de ma vic; | 
Mais plaignons-nous plutoft de la rigueur du Sort, : 
D'avoir jufqu'à ce jour de deïil & de difgrace, 
Empefchéle coup de ma mort, 
Pour voir def-honorer & voir perir marace. 
Montan, tes Oraclestrom eurs, 
Et ton Fils àl'Amour belle 
Sont caufe de tous mes malheurs, 
Et malgré nos deffeins ont fait une infidelle : 
Mes Oracles font plus certains, 
Et mes difcours ne font pas vains. 
Quand je dis que l'honneur atrop de foibles armes 


=== 
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3,11 giovineto core. 
5 E donna fcompagnata. 
» E Sempre mal guardata. 


MESSO. 
Se non è morto; è fe per l'aria 5 venti 
Non l'han portato, i devrei pur trovarle: 
Ma eccol, sto non erro, 
Quando meno il penfai. 
O da me tardi , e per te troppo à tempo, 
Vecchio padre infelice, al fin trovato. 
Che novelle t'arreco. 

TITIRO. 
Ghe rechi tu ne la tua lingua? il ferro 
Che fvenò la mia figlia? 

MESSO. 
Quefo non già ; ma poco meno : e come 
L'hai tu per altra via si tofto intefo? 

TITIRO. 
Vive ella dunque? | 
MESSO. 
Vive, e'n man di lei 
Stà il vivere, e l morire. 

| TITIRO. 

Benedetto fii tu, che m'hai da morte 
Tornate in vita. hor come non è falva, 
S'à lei ftà 1L non morire? 

MESSO. 
Perche viver non vuole. 

TITIRO. 
Viver non vuole? e qual follia l'induce 
Aiprezzar sb la vita? 
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Dans un jeune cœur oril'Amour 
Commence d'établir fon aimable fejour 
Par fes appas & par fes charmes, 
Et qu'enfin une jeune & charmanre Beauté, 
Quand elle eft fur fa foy maiftreffe d'elle-même, 
Ne fçait pas trop long-temps garder fa liberté, 
Contre un fidelle Amant quil'adore & qui l'aime. 
LE MESSAGER. 
Si les Vents ne l'ont enlevé 
Dans la region du Tonnerre, 
Ous'il nef englouty fous terre, 
Iedevrois bien l'avoir trouvé; 
Mais il fe prefente à ma veuë. 
O trop infortuné Vicillard, 
Monattente n'eftpas déceut; 
Mais ee trop toft pour toy , comme pour moy trop 
tard, Cu 
Si tu fçavois quelle eft la funefte nouvelle 
Qui doit percerton cœurd'uneatteintemortelle. | 
TITIRE. 
MaFilleeft-elle morte ? annonce moy fon forts ‘! 
Sur la fin de mes jours dois-jepleurerfamort? 
LE MESSAGER. 
La mortn'a pas fermé fa tremblante paupiere, 
Elle voitencor lalumiere, 
Etla viceft en fon pouvoir" 
Mais commentas-tu pû feavoir 
Le danger où nous l'avons vent è 
TITIRE. 
Dans l'extréme douleur quim’alloit accabler, 
Que cette joyc eltimprévene! 
Que le Ciel de fes dons puiffe un jour te combler! 
Mais s'il dépend d'elle de vivre, 
Pourquoy ne le veut-clle pas? 
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MESSO. 


L'altrui morte. 

E fe tu non la fmovi, 

Hà così fiffe il fuo penfrero in quefto. 

Che fpende ogn'altro in van preghi , e parole, 
TITIRO. 

Hor che fi tarda? andiamo. 

A MESSO. 

Fermati, che le porte 

Del Tempio aricor fon chiufe. 

Non fai tu, che toccar la facra foglia, 

Se non à piè facerdotal non lices 

Fin che non efca dal facrario adorna 

La deflinata vittima è gli altari? 
TITIRO. 


E s'ella deffe in tanto 
Alfiero fuo proponimento effetto ? 
. MESSO. 

Non può » ch'è cuftodita. 

‘ TITIRO. 
In quefto mezzo dunque 
Narrami il tutto; e ai velo homai 
Fà, che'l'uero n'intenda. 
Giunta dinanzi al facerdete (abi vifia 
Piena d'horrer) latna dolente figlia 
Che traffe, non dirò da i circoftanti; 
Ma, permiafè, da le colonne ancora 
© Deltempio ftefo, e da le dure pietre, 
Che fenfo baver parean , lagrime amare; 
F quafi in un fol punto 
Accufata, convinta, e condennata. 
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LE MESSAGER. 
C'eft quelle veut d'un autre empefcher le trépas, 
Ou s’il court à la mort, elle prétend le fuivre; 
, Er fi tu ne viens l'empefcher, 
Ce defir de fon cœur ne fe peur arracher. 
TITIRE. 
Ne differons donc point, allons en diligence. 
LE MESSAGER. 
Modere ton impatience, 
Parois un peu moins allarmé, 
Le Templeeït encore fermé, 
Etlona' ypeut entrer {ans crime, 
Avant qu'on ait conduit jufqu'au pied des Autels 
La trifte & mourante Vi&ime 
Qu'on doit facrifier aux vœux des immortels. 
TITIRE. 
Mais fi pendant ce sp li prenoirenvie, 
De finir par fes mains fa languiffante vie. 
LE MESSAGER. 
Ta Fille eft bien gardée, & ce feroiten vain 
Qu'elle s'efforceroit d'accomplir ce deffein. 
| _ TITIRE. 
Sois donc à mes vœux favorable, 
Parle-moyfans dépuifemient, 
Et fais un recit veritable 
De ce qui s'eft paflé dans cét évenement. 


LE MESSAGER. 


Si-toft qu'Amarillis fut devant legrand Preftre, 
Sa difgrace coucha les cœurs 
Des Colomnes du Templeelleeuft pù fare naiftia : 
Vnefourcé amerede pleurs ; >. 
Tout le monde plaignoitfatrifte deftinée, 
Mais foudain à la mortelle fut condamnée. 


4. a 
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TITIRE. . 
Pauvre Fille ! Eh pourquoy fi-toft la condamner ? 
LE MESSAGER. 


C'eft que tout faifoit foupçenner 

La perte de fon innocence, 

Et rien n'appuyoit fa defenfe ; 
Mefme on avoit cherché d'uninutile foin 

La Nymphe qu'elle vouleit prendre, 

Pour un veritable témoin, 

De qui letémoignage auroit pù la defendre. 
Cependant on a veu des fignes pleins d'horreur, 
Et qui nous ont glacé le cœur, 
Depuis la trifte mort d Aminte, 
. {Lors que le Ciel vengea fur tout noftre Pais, 
Sa flame méprifée, & fes amours trahis ) 
On n’en avoit point veu dont on ent tant de crainte. 

La terre a tremble fous nos pas; 
D'une fueur de fang la Déeffe couverte, 

Sembloit préfager noftreperte, 

Et nous annoncer le trépas. 

Soudain la Caverne facrée 

Dont on avoit ouvert l'entrée, . 

A pouffé de fon fein des hurlemens divers, 
Etd'unairinfecté la dangereufe haleine 

Nous a faicrefientir la peine, 
Et nous a figuré la cerreur des Enfers. 
Montan fe préparcità conduire ta Fille 

Au lieu funefte de fa mort, 

Quand Mirtil touché de fon fort, 
Voulutenla fauvant garentir ta Famille. 
Arreftez, arreftez, Miniftresinhumains, 

S'écria ce Bergerfidelle, 

Et déliez fes belles maias, 

Ie veux fouffrir la mort pourelle ; 
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Ed in vece di lei, ch'effer dovea 
Vittima di Diana; i 
Me traete à gli altari 

Vittima d' Amarilli. 


TITIRO. 
O di fedele amante , 
E di cor generojo atto cortefe. 


cei MESSO. 
Hor odi maraviglia. 
Quella, che fu pur dianzi 
Si da la tema del morire oppreffa. 
Fatta allhor di repente 
A le parole di Mirtillo Invitta, 
Con intrepido cor cofi rifpofe. 
Penfi dunque, Mirtillo , 
Di dar col tuo morire 
Vita à chi di te vive? 
O ‘miracolo inginffo. sù minifiti: 
Sh, che fi tarda? homai 
Menatemi à gli altari. 
Ab che tanta pietà non volev'ie, 
Soggiunfe alhor Mirtillo. 
Torna cruda Amarillli, 
Che cotefta pietà fi difhietata, 
Troppo di me la miglior parte offende. 
A me tocca il morire. anzi à me pure 
Rifpondeva Amarilli, che per legge 
Son condennata. e quivi 
Si contendea trà lor, come s à punto 
Fofe'vita il morire, il viver morte. 
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Au lieu de l'immoler au celefte courroux, 
Ie fuis preft de mourir , tournez fur moy vos coups; 
Vous fatisferez la Déefle, À 
Tous mes vœux feront accomplis, 
Ie feray par ma mort, comme par ma tendreffe , 
La victime d Amarillis. 


TITIRE. 


© que cette ation eft belle & genereufe, 
Et qu'elle eft d'une ame amoureufe ! 


LE MESSAGER. 


Ecoute feulement , & ne m'interromps pas. 
Ta Fille jufqu'alors avoit craint le trépas, 
Mais la voix de Mirtil anima fon courage, 
Et foudain cét effet parut fur fon vifage, 
Quoy, penfe-tu, dit-elle, attendry par mon fort, 
Me conferver la vie, en t'ofrant ala mort? 
C'eft en toy queje vis, fufpens ta nobleenvie, 
Il faudra fi tu meurs que je perde la vie. 
u'attendez-vousencor, Miniftres des Autels? 
Suivez fans differer l'ordre des Immortels. 
Ah! belle Amarillis , ditle Berger fidelle, 
Souffre que je meure à tes yeux, 
La morteftunpre‘ent que je reçois des Cieux, 
C'eft à moy de mourir, ta pitié m'eft cruelle. 
Non, dit Amarillis, trop genereux Berger, 
La Loy veut que je meure, hé! pourquoy la changer? 
Ainfi tous deux épris & d'amour & de gloire, . 
Ils fe difputoient le trépas, 
Comme le prix dela victoire, 
Er comme fi la mort euft eu beaucoup d'appas, 
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O genercux Amans, de qui les belles âmes 
Meritent juftement un digne fouvenir 
De tous les fiecles à venir; 
: Quen'ay-je pour chanter , la grandeut de vos ames, 
Plus nobles que celles des Rois, 
Autant de langues & de voix 
Que le Ciel nous fait voir de brillantes Etoiles, 
Lors qu'une belle nuit étend fes fombres voiles, : 
Ou que de grains de fable a la Mer fur fes bords! 
Ie ferois mille beaux efforts 
Pour en conferver la memoire. 
Et vous , Fille du Ciel, qui dérobez au Temps 
Les projets gloricux & les faits éclatans, 
Recueillez cette belle Hiftoire, 
Etgravez furles Diamans 
La generofité de ce couple d'Amans. 


TITIRE. 
Comment fe termina cette guerre amonteufe ? 
LE MESSAGER. 


La flame de Mirtil fut la vi@orieufe 3 © 

Montan dit à ta Fille, Appaifeta douleur, 

C'eft luy A dela mort doit fonffrir la riguent, 

Il s'eft offert por toy , c'eft la Loy qui l'ordonne, 

Ellen'enexempte perfonne. 

Apres, pour éviter un trifte defefpoir, 

Dont fon ame euft efté peut-eftre poffedée, 

| Il commanda d'un plein pouvoir 
Qu'avec foin elle fuft gardée. 

Ie {uis party foudain , & quand je l'ay quitté, 

.… Tout eftoit dans l’eftat que je t'ay raconté. 


V iij 
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1 TITIRO. 


In fummà egli è pur vero, 

») Senz' odorati fiori | 
D Le rive, e i poggi, e fenfa verdi honori 
>, Vedrai le felve à la ftagion novella, 

> Prima che fenza amor vaga donzella: 
Ma fe qui dimoriam, come fapremo 
L'hora di gir al Tempio? 


MESSO. | 
. Qui meglio Afai; che altrove ; 


Che quefto è punto e'l loco, ov'effer deve 
Il buon paftore in facrificio offerto. 


TITIRO. 


£ perche nò nel Tempio ? 
MESSO, 


Perche fi dà la pena, ove fh il fallo. 
TITIRO. 
E perche non ne L'antro 
Se ne l'antro fù il fallo? 
MESSO. 


Perche à A ciel facrar fi deve. - 
TITIRO. 
Et onde hai tu quefti mifteri intel? 
MESSO. 
Dal miniffro maggior. cofi dic' egli 
Da l'antico Tirenso haver intefo, 
Che'lfido Aminta, e l' is ig Lucrina 
Sacrificati foro. 
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TITIRE. 


Certesileft bien vray , que plutoft les rivages ) 

Se trouveront fans fleurs pendant les plus beaux jours; 

Er l'on verra plutoft les Forefts fans ombrages, 

Qu'il n'eft aifé de voir la Beauté fans Amours : 
Maiscomment pourrons-nous apprendre 

En quel temps versle Temple on peut s'acheminer. 


LE MESSAGER. 


C'eft en ce lieu qu'il faut attendre 
Le Berger qu'on y doit mener. 


TITIRE. 


Eft-ce 1cy le lieu du fupplice ? 
Le Temple n'eft-il pas plus propre au Sacrifice ? 


LE MESSAGER. 


Lors que l’on a commis quelque honteux forfait, 
On fait fouffrir la peine où le crime s'eft fair. 


TITIRE. 


Il faut doncl’'immoler dans l'Antre d'Ericine. 


LE MESSAGER. 


Le Soleil ne le verroit pas. 
C'eft a Ciel découvert que l'ingrate Lucrine 
Receut autrefois le trépas ; 
C'eft Montan qui l'a dir , il le fçait de Tirene. 
V iii) 
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Ma tempo è di partire. ecco che fcende i 

LA facra pompa al piano, 

Sarà forfe ben fatto, 
Che per queft altra via 
Ce n'andiam noi per la 


tua figlia al Tempio. 
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Mais enfin il eft temps de partir de!ces lieux, 
La Pompe fe montre à nos yeux, 
Et defcend desja dans la Plaine ; 
Si tu veux voir ta Fille , & foulager fa peine, 
Allons au Temple de nos Dieux, 
Par un autre chemin il faut que je t'y meine. 


Vv 
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È AAA à RARI 
na ie WE SLA SORA) 


SCENA III 


CHORO DI PASTORI; 
CHORO DI SACERDOTI, 
MONTANO , MIRTILLO. — 


\\ CHORO DI PASTORI. 


O Figlia del gran Giove: 
O forella del Sol, ch'al cieco mondo 


Splendi nel primo ciel Febo fecondo. 
CHORO DI SACERDOTI. 

Tu » che coltuo vitale, . : 

E temperato raggio, p 

Scemi l ardor de la fraterna luce, 

Onde quà giù produce 

Felicemente poi l’alma natura 

Tutti i fuot parti; e fà d'herbe, e di piante , 

D'huomini, & d'animai ricca, e feconda 

L'aria, la terra, e l'onda: 

Deh, fi come in altrui tempri l'arfura, 

Così fpegni in te l'ira. 

Ond'hoggi Arcadia tua piagne, e fotpira» 

MONTANO. 
Drizzate homas gli altari, 
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SR RIRE RE SRE IR RIRE 


A GIA LEE si 
CRE RIO 


SCENE III. 


CHOEVR DE BERGERS, 
CHOEVR DE PRESTRES, 
MONTAN, MIRTIL. 


CHOEVR DE BERGERS. 


d pi de Iupiter, qui dans l’obfcurité 
Commeun fecond foleil fais brillerta clarté, 
Dans ce folemnel Sacrifice, . 
‘ Sur nos vœux innocens jette un regard propice. 


CHOEYR DE PREST RES. 


Eclatant bb de la nuit, 
Quitemperes l'ardgur de l'Aftre quinousluit, 
Etqui par ce fecours rends la terre féconde , 

Et remplis d'animaux l'air & le fein del’ Onde; 
Daigne en noftre faveur appaifer ce courroux 
Sa depuis fi long-temps éclate contre nous. 


MONTAN. 
Dreffezl' Autel' » A roupe facrée ; 


=» 4 | V vi 
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468 IL PASTOR FIDO: _: 
Sacri minifirs; e voi, 

O devoti Paftori à la gran Dea, 

Reiterando le canore voci, 

Anvocate il fuo nome. 

i ° CHORO: DI PASTORI. 
O figlia del gran Giove; 
O forella del Sol, ch' al cieco mondo 
Splendi nel primo ciel Febo fecondo. 

MONTANO, 
Traetevi in disparte, 
Paftori, e fervi miei: nè quà venite, 

Se da la voce mia nos fete moffi. - 
Giovane valorefe, - : IT 
Che per dar vita altrai, vita abbandoni. 
Mori pur confolato. — | 
Tu con un breve fofpirar , che morte 
Sembra à gli animi vili, * - 
Immortalmente al tuo merir t'involi. 

E quando baurà già fatto - 
L'invida età dopo mil anni, e mille, 
Di tanti momi altrui l'ufato (cempio, 
Vivrai tu alhor di vera fede efempie. 
Ma perche vsolla legge, 

Che taciturna vittima gu moia, 

Prima, che pieghi le gigocchia à terra, 
Se cofa hai qui da dir, dilla, e ppi rai. 


” MIRTILLO. 
Padre , che padre di chfagparti, ancora 
Che morir debbia per , mi giova, 


Lafcio ilcorpe à la M | 


si 
bs 
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Vous,Bergers,versle Ciel pouffez toüjours des vœux, 
Et faites que Diane agrée 
Cefacrifice rigoureux. 
CHOEVR DE BERGERS. 
Fille de Iupiter, qui dans l’obfcurité 
Comme un fecond Soleil faits briller ta clarté, 
Dans ce folemnelfacrifice, 
Sur nes vœux innocens jette un regard propice. 
MONTAN. 
Bergets, retirez-vous d'icy3 
Vous, facrez Miniftresauffi, 
Entretenez toùjours l’ardeur de voftre zele, 
Et nerevenez pas que je ne vous r'apelle. 
Fidelle & genereux Berger, 
Tu dois mourir content de ton bonheurextréme, 
Et rien nete doit affliger : 
Fu fauves par ta mort celle que ton cœur aime, 
Ce dernier foüpir qui fait peur 
A toutes les ames vulgaires, 
N'eft qu'un fouffle leger qui fait noftre bonheur, 
Et qui nous affranchi de toures nos miferes. 
Tu cours par cette mort à l'immortalité; 
Et quand par le cours des années 
Tousles noms fers augré des Deftinées, 
Sçache que tu feras àla Pofterité 
Vnexemple d'amour & de fidelité. 
Puis qu'il faut appaiferla celefte vengeance, 
Avant que de mourir , ne veux-tu point parler? 
Parle, & garde apres le filence, 
Sanst'allarmer du coup qui te doit immoler. 
MIRTIL. 
Mon Pere ( car enfin malgré lefacrifice, 
Ic vous donne cenoin mal propre à voftre office} 
Iclaiffe mon corpsicy bas, | 





470 IL PASTOR FIDO. 
E lo (pirto à colei, ch'è la mia vita. | 
Ma s'avien, ch'ella moia, 
Come di far minaccia ; oime qual parte 
Di me refterà viva? ° 
O che dolce morir, quando fel meco 
11 mio mortal moria, | 
Ne bramava morir l’anima mia. 
Ma fe merta pietà ; colui che more 
Per (overchia pietà ; padre cortefe , 
Provedi tu, ch'ella non moia; e ch'io 
Con quefta fpeme à miglior vita i° pal. 
Paghifs sl mio deffin de la mia morie; 
Sfoghifi cel mio ftrazio. 
Ma pei ch'io farò morto, ah non mi tolga, 
Eh' i viva almeno in lei 
Con l'alma da le membra difunita, 
Se d'unirmi con lei mi tolfe in vita. 

j MONTANO. 
A gran pena le lagrime ritegno. 
,,0 noftra bumanità quanto sè frale. 
Figlio, ftà di buon cor; che quanto brami 
Di far prometto : e ciò per quefto ca 
Ti giuro: e quefta man ti dò per pegno. 


MIRTILLO. 
Or confolato moro, e confolato 
A te vengo, Amarilli. 
Ricevi il tue Mtrtillo ° 
Del tuo fido Paftor l'anima prendi, 
Che ne l'amato nome d' Amarilli 
Terminando la vita, e le patole, 
Qui piego à morte le ginocchia; e taccio. 
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Etje prétens laiffer mon ame 
A l'unique objet de ma flame, 
En qui feul je puis vivre en dépit du trépas; 
Mais fi par un malhenrextréme 
La belle Amarillis que j'adore & que j'aime, . 
Veut fuivre la premiere Loy, 
Rien apres fon trépas ne reftera de moy. 
Ah! Montan, fi je puis obtenir doch grace, 
Empefchez, Sedia l'effet de fa menace, 
Pour mon propre repos confervez luy le jour, 
Et j'iray fans regret dans un plus doux fejour. 
Que le Sort rigoureux fatisfait de ma vie, 
Sur mon corps languiffant contente fon envie ; 
Mais au moins quand je feray mort, 
Qu'il fouffre que mon cœur s’uniffe à cette Belle, ' 
Et qu'il ne faffeaucun effort 
Pour m'empefcher de vivre en elle. 
MONTAN. 
Ie fens couler des pleurs que je voudrois cacher, 
A fes triftes accens je melaiffe toucher : 
Prens courage, Mirtil, diffipetatrifteffe, 
Ie te promets ce De tu veux 
Je te donne ma main pour affeurertes vœux, 
Je dégageray ma promeffe. 


MIRTIL. 


Ah! que ce doux efpoir contente mon defîir, 

Et que je meurs avec plaifir ! 
Ma chere Amarillis , tout ce qui me confole | 
C'elt que jet'aimeencor en ce dernier moment. 
Et ce n'eft que vers toy que mon ames'envole ; 
Regois TE na vœux de tonfidelle Amante. 
En pronongant ton nom je finis ma carriere; 
E: ployant les genoux, je ferme la paupiere. 
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MONTANO. 

Or non s' indugi più , facri miniftri 

Sufcitate la fiamma; 

E (pargendovi fopra incenfo, e mirra, 

Tractens vapor: che'n alto afcenda. . 


CHORO DI PASTORI. 

O figlia del gran Giove: 
O forella del Sol ch'al cieco mondo, 
Splendi nel primo ciel Febo fecondo. 


Li 


RASE 
| 
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MONTAN. 

Vous, Miniftres qui m'affiftez, 

Preparez tout, & m'écoutez, 
Sur cét Autel dreffé répandez le bitume, 

Afin quele Bucher s’allume, 

Et dela Myrrhe & de l'Encens 
Tirez une vapeur qui plaife à la Déeffe, 
Qui porte jufqu'au Ciel nos parfumsinnocens, 
Et qui faffe ceffer le malheur qui nous preffe. 

CHOEVR DE BERGERS. 

Fille de Iupiter , qui dans l'obfcurité 
Eommeunfécond Soleil fais briller ta clarté, 
Dans ce folemnel facrifice 


Sur nos rœux innocens jerte un regard propice. 





SCENA IV. 


CARINO, MONTANO, NICANDRO 
MIRTILLO , CHORO DI PASTORI.” 


CARINO. 


Hi vide mai sì rari habitatori 
In sù speffi habituri? hor s'io non erro, 
Eccone la cagione. | | 
Velli quà tutti in un drappel ridetti. 
O quanta turba; è quanta; 
Com'è ricca, e folenne: veramente 


Quì fi fa facrificio. |. 
MONTANO. 


Porgimi il vafel d'oro, 
Nicandro, ov'o ripofto 
L'almo licor di Bacco. 
NICANDRO. 
Eccotel pronto. . 
MONTANO. 
Così il fangue innocente , 
Ammolifca il tue petto » 6 fanta Dea. 
Come rammorbidifce 


LCESCLEICSCE 
SCENE IV. 


CARIN , MONTAN , NICANDRE, 
MIRTIL , CHOEVR DE BERGERS. 


À 


CARIN. 


Voy, l'on ne trouve point d'Habitans en ces 
lieux ? 
Ah ! jen vois une troupe & nombrenfe & fort belle ; 
C'eft quelque pompe folemnelle, 
Et fans doute l’on fait un facrifice aux Dieux. 


MONTAN. 
Donne-moy ce Vafe , Nicandre. 


NICANDRE. 
Le voila. | 
MONTAN. 


vele fang que nous allons répandre, 
Déeffe de la Nuit, flechiffe voftre cœur, 
Commele feu s'éteintavec cetteliqueuri 
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L'incenerita, ed arida favilla .. 
Quefta, d'almo licor, cadente frilla, 
Hor ta riponi il vafel d'oro, & pofcia 
Dammi il nappo, d'argento. 
NICANDRO. 
Eccoti sl nappe. 
MONTANO. 
Così l'ira fia fpenta, 
Che destò nel tuo cor, perfida Ninfa» 
Come fpegne la fiamma 
Quefta cadente linfa, | 
| — _. CARINO. 
Pur quefto è facrificio, 
Nè vittima ci-veggio. 
MONTANO, 
Hor tutto è preparato, | 
Nè manca altro che l fin. dammi la [cure. 
CARINO, 
Vegg io forfe, è m'inganno: un che neltergo 
Ad huom fi raffomiglia, 
Con le ginocchia à terra? 
E forfe egli la vittima? è mefchino ; 
Egli è per certo: e gli tien già la mano 
Il facerdote in capo. 
Infelice mia patria : ancor non hai. 
L'ira del ciel dopo tant'anni eftinta? 
MONTANO. 
Vendice Dea, che la privata colpa, 
Con publico flagello in noi punifci 
(Così tipiace, e forfe | 
Così ftà ne l'abiffe 
Dell'insmutabil providenza eterna ) 
Poi, che l'impuro fangue 
De l'infedel Luerina in te nen valfe 
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Remetsle Vafe d'or, & fans me faire attendre, 
Donne-moy la Coupe d'argent. 


NICANDRE. 


La voila. 


MONTAN, 


Donnez-nous un regard obligeañt; 
Comme l'eau que je veife amortit cette fame, 
Ainfi puiffe mourir le courreux dans voftre ame. 


CARIN. 


Ah! c'eft un facrifice, & je vois 4 genoux 
La fatale Vi&ime à la mort condamnée : 
Miferable Patrie, aux pleurs abandonnée, 
N'as-tu point appaifé le celefte courroux ? 


MONTAN. 


Puis que l’infidelle Lucrine 
N'a pas encor éteint voftre fureur divine, 
Diane , recevez le fang qui va couler 
De ce fidelle Amant que je doisimmoler. 


- 


CARIN. 


Mais j'en voudrois bien voir le vilage & la mine, 
Er foudain apres m'en aller, 


__MONTAN. 
D'où vient donc que mon cœur è mon devoir s'op= 
pofe, : | 
Vne tendre pitie refifte à mon deffein, 
Le veux l'immoler & je n'ofe. 
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» A diffetar quella giuftizia ardente, 
Che del ben noffro ha fete, 
Bevi queffo innocente 
Di volontaria vittima, e d' amante 
Non men d' Aminta fido, 
Ch'al facro altare in tua vendetta necido, 
Deh come di pietà pur hora il'petto 
Intenerirmi fento: | 
Che'nfolito ftupor milega i fenf. 
. Par che;non of il cor, ne la man poffa 
Levar questa bipenne. 
CARINO. 
Vorrei prima nel vifo 
Veder quell'infelice , e poi partirmi, 
Che non poffo mirar cofa fi fiera. 
MONTANO. 


Chi sà, che’ n faccia al Sol, ben che tramonti 
Non fia fallo sl facrar vittima humanai 
E per ciò la fortezza | © 
Languifca in me de l'animo, e del corpo? 
Volgiti alquanto, e gira i 
La moribonda faccia in verfo il Mente. 
Così fra ben, 

CARINO. 
Mifero me; che veggio ? 
Non è quello il mio figlio? 
Il mio caro Mirtillo? 


MONTANO. 
Hor poffo. 
i | CARINO, 
E troppo deffo.. 
| MONTANO. 


E' l colpo libro. 
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Quoy, le glaive fatal me tombe de la main » 
Peut-eftre une Vi@ime humaine 
Ne doit point en mourant regarder le-Soleil. 
* N'eft-ce point la caufe foudaine 
De cét étonnement qui n'a point de pareil 2 
Tourne donc vers ce Mont tes yeux & ton vifage, 
Et regarde la mort d'un tranquille courage. 


CARIN. 


Que vois-je, malheureux ? n'eft-ce pas là mon Fils? 
A quelle dure Loy , Mirtil, es-tufofimis? 
Arrefte, que fais-tu, Miniftre impitoyable ? 
Helas! mon cher Mitrtil, ta difgrace m'accable: 
Mon unique tréfor, & mon unique appuy, 
Devois-jc en céreftat t'embraffer au jourd'huy? 


MONTAN. 


Ofes-tu bien toucher , d'une audace profane 
… Var Viétime de Diane? | 
Temeraire Vieillard retire-toy d'icy. 


——_ _" _"———"rx«. «(@—«— -LTI>—t- 
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i CARINO. : 
Che fai, facro miniftre? 
+: MONT AN°0O. 
E tu, huomo profano, 
Perche ritieni il facro ferro, ed ofi 
Di por tu qui la temeraria mano ? 
CARINO. 
O Mirtillo, ben mio; 
Già d'abbracciarti in fi dolente guifa. 


«7 NICANDRO. 
Và in mal hora infolente, e pazzo vecchio. 
CARINO. i 
Non mi credev'io mai. 
NICANDRO. 
Scoffati dico, i 


Che con impura man teccar non lice 
Cofa facra è gli Dei. 

CARINO. 
Caro è gli Dei 
Son ben anch' io; che con La (corta loro 


Qui ms condufii. 


Cella, 
Nicandro. udiamlo prima, e poi ff parta.: 
CARINO. 

Deh, miniftro str i 
Prima, che fopra i =" È; | 
Di quel gar?on cado il tuo ferro , dimmi 
Perche more sl mefthino. io te ne prego 
Per quella Des, ch' adori. 

| MONTANO. 
Per nume taltu mi (congiuri,ch'empio 
Sarei , fe te’ I negaffi: 
Ma che t'importa ciò? 


MONTANO. 


CARIN. 


L 1 
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CARIN.. 


Si vous plaifez aux Dieux, les Dieux m'aiment eufli. 
Au nom de la grande Déeffe, 
Sacré Miniftre, dites-moy 
Par quelle avanture, & pourquoy, 
Ce sh objet de ma tendreffe 
Souffre la rigueur de la Loy? 


MONTAN. 


Ie'ne puis refifter au nom quetureclames; 
Cette Divinité regne icy fur nos ames ? 
A la mort pour un autre il a voulu s'offrir, 
Etvoilale fujet quil'oblige à mourir. 


CARIN. — 


Te puis donc le fauver , & me mettreen fa place; 
Ne merefufe pas cette derniere grace. 
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CARINO. | 
Più che mon credi. 
MONTANO. 
Perch' egli fteffo à volontaria morte 
S'è per altrui donato. 
CARLINO. 
Dunque per altrui more? 
Anch'io morrò per lui. deh per pietate 
_ Drigza in vece di quello 
A queflo capo già cadente il colpo. 
MONTANO. 
Amico, th vaneggi. 
CARINO. 
E perche à me fi negas 
Quel ch' à lus fi concede? 
MONTANO. 
| Perche sè foreftiero. 
CARINO. 
E sio non fuff. i 
MONTANO. 
Nè fare anco il potrefti: 
Che campar per alirni 
Nonpuè, chi per altrui s'offerfe à morte. 
Ma dimusi chi sè ta? fe pur è vero 
Che non fii foreftiero : 
A l'habito tu certo 
Arcade non mi fembri, 
CARINO. 
Arcade fono: 
| MONTANO.. 
In quefta terra già non mi fouviene 
D'haverti ie mai veduto. 
CARINO. 
In quella terra nacqui, e fon Carine, 





—— 
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Li 


MONTAN. 
N°es-tu pas Eftranger ? 
: CARIN. 


Non, je nele fuis pas. 


MONTAN, 


ui s'offre pour un autre à fubir le trépas, 
Ke euteftre fauvé ete È 
Et c'eft de noftre Loy l'ordonnance fupréme. 
Mais quel eft ton Pais ? Si je m'y connois bien, 
Tun'asnyl'air, ny le vifage, 
Nyles habits, ny lelangage 
D un veritable Arcadien. 


CARIN. 


Te le fuis toutefois ; & bien plus, je fuis Pere 


À ij 
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Padre di quel mefchino. 
MONTANO. 
Padre tù di Mirtillo? è come guicgni ® 
A te Steffo, ed à noi troppo importuno, 
Scoffati immantenente, 
Che col paterno affetto 
Render potrefti infruttuofo, e vano 
Il facrificio noftro. 
CARINO. 
Ab fe tufufi padre. 
| MONTANO. 
Son padre, e padre ancor d'unico figlio. 
E pur senero padre: nondimeno, 
Se quefto foffe del mio Silvio il capo, 
Già non farai men pronte 
A far di lui quel, che del tuo far deggio, 
5» Che facro manto indegnamente vefte 
so Chi per publico ben del fuo privato 
» Comodo non fi [poglia. i 
CARINO. 
Lafcia ch’ i'l baci almen prima che mora. 
MONTANO. 
E quefto molto meno. 
| CARINO. 
O fangue mio, 
E tu ancor sè fi crudo, 
Che non rifpondi al tuo dolente padret © 
MIRTILLO. 
Deh padre homai t acqueta. 
MONTANO. 
O noi mefchini 
Contaminato è'l/acrificio. è Dei. 
- MIRTILLO. 
Che Spender non potrei più deguamente 
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- Deceluy quele mole à fa celere. 
ONTAN. 


Toy Pere de Mirtil ? Ah! quel eft ton malheur ! 
Epargne-toy cette douleur, 

Et détourne tes yeyx du lieu de fon fupplice 3 

Ne viens pas par tes pleurs troubler le (acribice 


CARIN. 
Ha ! fi vous eftiez Pere! 
MONTAN. 


Apprens queje le fuis, 
E#que je n’ay qu'un Filsunique: 
Mais j'en ferois pourtant la Vi&@ime publique, | 
Quand j'en devrois fouffrir les plus cruelsennuis, 
Va Sacrificateur doit avoirl’ame forte, 
Et digne du nom que je porte. 


CARIN. 
Que je le baife au moins avant que de mourir. 
MONTAN. 


Ne l'attens pas demoy, tu ne peux m'attendrir. 


CARIN. 


Quoy , tu ne répons rien à ce Pere qui t'aime? 
N as-tu point de pitié de ma douleur extréme ? 


MIRTIL. 
Eh! de grace, mon Pere, arreftez vos foùpirs, 


X ij 


{ 
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La vita, chemhai data. : 

MONT A 
Troppo ben m'auvifai, 
Ch'à le paterne lagrime coftui 
Romperebbe il filenzio. 

MIRTILLO. 
Mifero, qual errore i 
Hò io commeffo :ù come 
La legge del tacer m'ufci di mente: 
MONTANO. 

Ma che fi tarda? sù miniftri: al Tempio 
Rimenatelo toffo ; | 
E ne la facra cella un' altra volta 
Da lui fi prenda il volontario voto. 
Qui pofcia ritornandole , portate n 
Con effo voi per facrificio novo, | 
Nov' acqua, novo vino, e novo foco. 
Su [peditevi tofto, 
Che già s inchina il Sele. 
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La morteft maintenantl’obiet de mes defirs. 
MONTAN. 


Craignons la celefte vengeance, 
Il vienvde rompre le filence. 


MIRTIL. 
Qu'ay-jefait, malheureux ? 
MONTAN. 
Ah! ne balangons plus, 


Tous les regrets font fuperflus 5 
Reconduifez-le au Temple, afin qu'il renouvelle 
Le vœu qu'il vientde faire ca l'offrane a ja mort. 
Miniftres , à ce coup redoublez voftre zele, 

Etfaitesun nouvel effort, 

Ramenez ce Berger fidelle, 

Et portez icy de nouveau 
Duvin,dubitume, & de l’eau, 
Desjale Soleil panche cule deftin l'appelle. | 


"der 
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SCENA V. 
MONTANO , CARINO, DAMETA. 


MONTANO. 


Atu, vecchio importuno, 
‘A Ringranzia pur il ciel che padre fei: 

Se ciò non feffe, # ti farei (per questa 

Sacra tefta te lgiuro ) hoggi (entire 

Quel che può l'ira in me, poi che fi male 

Vf la fofferenza. 

Sai tu forfe chi fono? 

Sai tu che qui con una fola verga 

Reggo l'humane , e le divine cofe? 
CARINO. 

3» Per domandar mercede, 

»» Signoria non s offende. 
MONTANO. 

Troppo t ho io (offerto; e tu per queft 

Sè venuto infolente. 

» Nè fai tà » che fe l'ira in giufto petto 

>, Lungamente fi coce, 

» Quanto più tarda fù, tanto più noce. 

CARINO. 
»» Tempeftofo faror non fà mai l'ira 


e° 
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CLOMLLETTS 


lo) 
RRRRRERERLLREER RESTES 
XXE XX AA k * %X 


(ER LENIIo CERI) EMI: Ed CRIS 
SCENE V. 
 MONTAN, CARIN, DAMETE; 


| MONTAN. 


Où > 1e pardonne à ton amour ; 

Car enfin fi tu n'eftois Pere, 

Te t'aurois fait fentiren ce funefte jour 

Les dangereux effets de ma jufte colere. 

Sçais-tü point qui je fuis, & que jetiens des Dieux > 
Le pouvoir qu'ils ont en'ces lieux 2 


: CARIN. 
On ne s'offenfe point des vœux & des prieres. 


MONTAN. 
Quoy, tu me dis encor des paroles fi fieres 3 - 
Sgais -tu que le courroux retenu dansle cœur, 
Quand on nous poule, éclate avec plus de fureur. 


se CARIN. 
Quand la colereanime un gencreux courage, 


LÀ 


e ——_ 


4ÿo “IL PASTOR FIDO: 
,,1n magnanimo petto ; 
UM a un fiato fol di generofo affetto, 
"Che Spirando ne l'alma, 
,, Quand ella è più con la ragione unita, 
,, La defta, e rende à le bell'opre ardita. 
Dunque fe grazia non impetro , almeno 
Fa; che giuftizia s trovi; e ciò negartmi 
Per debbité non puoi: 
>, Che chi dà legge altrui, 
Non à è da legge in ogni parte Jciolte: 
TE quanto sè maggiore 
, Nelcomandar, tanto più dubbidire 
a, Se tenut anco à chi giuftizia chiede : 
Ed ecco ÿ te la cheggio : 
S°À me far non la vuoi, falla à te ffeffa, 
Che Mirtillo uccidendo , ingiufto (ei. 
MONTANO. 
E come ingiufto fon? fà che l'intenda. 
CARINO. 
Non mi dicefti tu, che qui non lice 
Sacrificar d'huomo ffraniero il fangue? 
MONTANO, 
Diffilo, e diffi quel, chel ciel comanda. 
| CARINO. 
Pur quello è foreffier, che facrar vuoi. 
«+ MONTANO. 
E come foreftier , non è tuo figlio? 
_ CARINO, 
Baftiti quefto: e non cercar più innanzi. 


MONTANO. 


Forfe perche trà noi nol generafti ? 
- CARINO. 
>, Speo men sà, chi troppo inrender vuole. 
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Elle ne produit point la fureur ny la rage; 
C'eft une noble ardeur que la raifon conduit, 
Qui nous pouffe à la gloire, & que la gloire fuit : 
Mais ta Charge t'oblige à me faire juftice ; 
Plus ton pouvoir eft grand , & plus tu me la dois ; 
Je ne demande pas que tu me fois propice, 
Sois jufte feulement , & refpecte e Loix; 
Mirtil eft Eftranger. 


MONTAN. 


Quoy , n'es-tu pas fon Pere? 
Sereis-tu maintenant è toy-mefme contraire ? 


CARIN. 


Il peut eitre mon Fils, fans eftre né de moy. 


4533 IL PASTOR FIDO. 
MONTANO. 
Ma qui s attende il fanguese non il loco. 
CARINO. 
Perche nol generai, ftraniero il chiamo. ‘ 
MONTANO. È 
Dunque è tuo figlio, e tu n'ol generaftt? 
CARINO. 
E fesolgenerai , non è mio figlio. 
MONTANO. 
Non mi ditefti tn, ch'è di te nato? 
CARINO. 
Difi ch'è figlio mie, non di me nato 
MONTANO. 
11 foverchio dolor tha fatto infano. 
CARINO. 
Non fentirei dolor, fe fuffi infano. 
MONTANO. 


Non puoi fuggir d'effer malvagio, d ffolte. 
CARINO. 


Come può ffar malvagità col vero? 
MONTANO. 
Come può far in un figlio , e non figlio? 
- CARINO. 


Può ftar, figlio d'Amor, non di Natura. 
MONTANO. 

Dunque s'è figlio tuo, non è franiero ; 

E fe non è, non hai ragione in lui: 

Così convinto sè padre, è non padre, 

| CARINO. 

»» Sempre di verità non è convinto 

| 5» Chi de parole è vinto. | 
MONTANO. 
Sempre convinta è di colui la fede, 
» Che nel fuo favellar fi contradice 
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MONTAN. 


L'extréme douleur qui te preffe, 
Ettalanguiffante vieilleffe, 
T'ont fait perdre le fens , & triomphent de toy. 


LS 


CARIN. 
C'eftun Fils del’Amour, & non de la Nature. 


MONTAN. 


Si ce n'eft pas ton Fils, D quor mal à propos 
Viens-tu troubler noftre repos ? 
Tu viens de faire aux Dieux une fenfible injure. 


CARIN. 


Si mon fortne peut t'affliger, 
Et fi tune veux pas m'entendre, 
Vous, Diane, écoutez, Mirtil eft Eftranger, 
Vousle fçavez, grands Dieux , onne peut vous fur: 
prendre, | 


Nea 


ai IL PASTOR FIDO; 
CARINO. 
Ti torno è dir, che'tu fai opra ingiufta. 
MONTANO. 
Sopra questo mio capo, ——. 
E fopra il capo di mio figlio cada 
Tutta quefta ingiuftizia. 
CARINO. 
Tu te ne pentirai. 
MONTANO. 
Tu pentirai ben tu , fe nen mi lafci 
Fornir l'ufficio mio. 
CARINO. 
Inteftimon ne chiamo huomini, e Dei. 
- MONTANO. 
Chiami tw forfe i Dei, ch'ai difprefzati? 
CARINO. 
E poi che tu non modi, 
O dami cielo, e terra; 
O dami la gran Dea, che qui 5 adora» 
Che Mirtillo è (traniero, 
E che non è mio figlio, e che prophani 
Al facrificio fanto. 
| MONTANO. 
Il ciel m'aiti | 
Con queff huomo impertune. 
Chi è dunque [ue padre, 
Se non è figlio tuo? ., 
' CARINO. 
Non te’ l sò dire. è e 
Sò ben ,. che non fon'io. 
> MONTANO. 
Vedi come vacilli ? 
E gli del tuo fangne? 
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MONTAN. 


L'as-tu donc acheté ? fut-il pris , ou trouvé ? 
En quel lieu fut-il eflevé ? 


CARIN. 


Onm'enfitun prefent, & ce futen Elide ; 
Celuy qui me l'offrit, l'avoit receu de moy. 


MONTAN. 


© Tun'as plus de raifon pour guide, 
Tutetroubles fans doute , & j'ay pitié de toy. 


è 
CARIN. 

Prés d'un Myrrhe touffu, dans une petite Ifle, 

Il fut entraîné parleseaux; 
Je le nommay Mirtil, du nom des arbriffeaux 
Qui dans ce jour fatal luy fervirent d'azile : 

.. Jeletrouvay dans un Berceau, 
Entouré d’écume & de mouffe, 


Avec une facon fi douce, 
Qu'on ne peut rien voir de plus beau. 


LS D EL 


496 IL PASTOR. FIDO... 
CARINO. 
Nè quefto ancora. 
MONTANO. 
E perche figlio il chiami? 
| CARINO. 
Per che l'ho come figlio, 
Dal primo di, ch'i l'hebbi, 
Per fin è quefta età fempre nudrito 
Ne le mie cafe, e come figlio amato. 
MONTANO. 
2l comprafti? ilrapifti? onde l'havefte® 
CARINO. 
In Elide l'hebb'io, cortefe dono 
D'huomo firaniero. 
MO N TANO. 
E quell'huomo firaniero . - 
D'onde l’hebb' egli? 
CARINO. 


A lui l'havea a ? 
ONTANO. 


Sdegno tu movi in un fol punte, € ne 
Dunque havefti tu in dono 
Quel, che donato havevi ? 

‘CARIN'O. 
Quel ch era fuo gli diedi, . 
Ed egli à me ne fè cortefe dono. 

M ONTANO. 

E.tu (poi ch'oggi à veneggiar mi tiri) 
Ond' vu l'havevs? 

CARINO. 
In un ceBuglio d'odorato mirto 
Poco prima s l'haveva 
Ne la foce d'Alfeo trovato à cafe” 
Per quefto folo sl nominai Mirrille. 





LL EE un e 
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MONTAN. 00 
Quel temps s'eft écoulé depuis cette avanture è 


CARIN. 


Ce fut dans ce débordement, nr 
ui fit dans la campagneun affreux changement . 
Et qui de tous nos champsruinala culture. 
Quatre luftres encor ne sony écoulez 
Depuis que nos guerets ont efté defoleza 


MONTAN. 
Quelle fecrette herreur dans mon ame fe gliffe? 


CARIN. 


Il ne peut refifter à cette verité ; 
Mais les efprits des Grands ont cette vanité, 
Qu'on neles voit jamais cederà lajuftices . - 
Ils veulenten toute faifon, 
Ennemis dela refiftance, . . 
. Querien nechoqueleur raifon, 
Comme rien ne combat leur fupréme puiffance.: 


O 


e ree—m.,—’@——__ mr 


498 IL PASTORFIDO. 
MONTANO, 

© come ben favole fingi, ed orni. 

Han fere i voftri befchi ? 


i CARINO. ‘ 
E di che forte? 
MONTANO. 
Come nel divoraro? © © 
.. CARINO. 


Vn rapido torrente 
L'havea portato in quel cefpuglio , e quivi 
Lafciato nel feno” 
° Di piceiola ifoletta, 
Che d'ogn'intorno il difendea con l'onde, 
MONTANO. © 
Tu certo ordifsi ben menzogne, e fole. 
Ed era ftata fi pietofa l'onda, 
‘ Che no» l'havea fommerfo? 
Son sì difcreti in tuo paefe i fiumi, 
Che nudrifcon gl infanti? 
CARINO. 
Pofava' entr una culla: e quefta quafi 
Difcreta navicella, 
D'altra foda materia, 
Che foglion ragunar fempre i torrenti, 
Accompagnata, e cinta 
L'havea portato in quel sefpuglio à cafe. 
MONTANO. 
Pofava entr'una culla? 
CARINO. 
Entruna culla. 
MONTANO. 
Bambino in fafce? 
CARINO. 
E ben vezzofo ancora 
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Il eft perfuadé de tout ce que j'ay dit; | 
Mais il refifte encor ,ilne veutpasferendre, 
Il ne fçait que répondre, 8 demeure interdir. 


 MONTAN. 
Mais pourrois-tu bien reconnoiftre 
Celuy qui te fit ce prefent! 


CARIN. 
Ouy,s'ileftoiticy prefent, 


Etfije levoyois paroïftres | . 
Ilales cheveux noirs, & les fourcils épais, 

La taille petite & groffiere; 
Sonhabiteft ruftique, ainfi que fa maniere. 


::. MONTAN. 
Venez icy , Bergers, avec tous mes Valets. 


DAMETE. 
Nousvòicfi ®© 


soa IL PASTOR FI DO. . 
MONTANO. 
E quanto ha. che fu quefto ? 
| “CARINO. 
Fa tuo conto, 

Che fon paffati già dicianove anni 
Dalgran diluvio. e fon tant'anni à punto. 
tag MONTANO. 

O qual mi fente horror vagar per l'offa. . 
© CARINO.  - 
Egli non sà che dire. 
,, O fuperbo coftume i 
» De le grand'alme: è pertinace ingegno 
» Che vinto anco noncedei , 
» E penfa d'avanzar cofi di fenno » 
,, Come di forze avanza. 
Queffi certo è convinto, e fe ne duole. 
S’io bene al mal intefo | ; 
Suo mormorar l'intendo: en qualche mode | 
Ch'aveffe pur di verità fembianza, 
Coprir vorrebbe il fallo 
De l'oftinata mente. 
MONTANO. 
MA che ragione in quel bambine havea 
Quell'huom. di cui tà parli? era fuo figlio? 
CARINO, - 
Quefto non ti sò dir. - si 
MONTANO. 
Nè mai di lui 
Notizia havefti tn maggior di quefta? 
CARINO. 
Tanto à punto ne sè. vedi novelle. 
MONTANO. 
Conofcereftil? 


ar TTT 
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MONTAN. 


‘ Carin, que t'en femble? 
Pourras-tu démefler ecluy qui luy reffemble è 


CARIN. © 


Celuy quiparle à vous, eft ce mefme Berger, 
Dontje vous ay fait la peinture ; 
Ie reconnois fon air, fataille, & a figure, 
Et vingt ans ne l'ont pù changer, | 
Pour moy depuis ce temps j'ay veu blanchir ma tetes 


MONTAN. . | 
Retirez-vous, Bergers ; & toy, Damete, arrefte. 
Dy-moy, connois-tu ce Vieillard ? 


—-_r— 


soa IL PASTOR FIDO. 
CARINO. | 

Sel ch'io L vedeff, 

Rozzo paftor à l'habito, ed al vife. 

Di mezzana fiatura, e di pel nero; 


D'hifpida barba , e ds fetofe ciglia. 


MONTANO. 
Venite à me paffori, e fervi miei. 
DAMETA. 
Eccoci pronti, 
MONTANO. 
Or mira 


A qual di quefti più fi raffomiglia. 
L'huom di cui parli. 
CARINO. 

A quel, che teco parla, 
Non fol fi raffomiglia, 
Ma quegli à punto è dello: È 
E mi par quefto Stelfo , 
Ch'era vent anni già, ch'un pelo fole 
Non ha canuto, ed io fon tutto bianco. 

MONTANO. 
Tornatevi in difpartes e th qui meco 
Refta, Dameta, e dimmi: 
Conofci su coftui? - 
i DAMETA. 
Mi par di si; ma dove 
Già non sò dirti, è come. 

CARINO, 

Hor io di tutto 
Ben ricordar farollo. 

MONTAN@; 
A me tu prima 
Lafcia favellar feco ; e non t'increfca 
D'alontanarti alquanto. 
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DAMETE. 
Ie croy l'avoir veu quelque part. 


MONTAN. 


Répons precifément à ceque je vay dire; 
Ne prétens pas me rien cacher. 


DAMETE. 
Bens Dicux ! quelembarras ? je fouffre le martyre. 


Le MONTAN. 


Vingtans fe font paffez , lors que tu fus chercher 
Dansles Pais qu Alphécarrofe de fon onde, 

Ce cher Fils qui futemporté 
Par ce débordement , dont la rapidité 
M'ofta ce que j'avois de plus cher dans le monde. 
Me dis-tu pas alors, jet'en prens à témoin, 
Que tu l'avois cherché d'un inutile foin ? 


DAMETE, 
Ile vray, jele dis. 


er —_—r—»—  _ —» ''-—r—r—-—-S@«—- __————_r— 


soà IL PASTOR FIDO. 


CARINO. 
E volontiers 
Fo quanto! mi comandi. 
MONTANO. 
Hor mi rifpondi, 
Dameta, e guarda ben di non mentire. 
CARINO. : 
Che farà queffo ? è Dei. 
MON TA NO. 
Tornando tu da risercar (già fono 
Vent'anni) il mio bambin ; che con la culla 
Rapì il fiero terrente ; 
Non mi dicefti tu, che le contrade 
Tutte, che bagha Alfeo, cercate havevi 
Benz' aleun frutto? 
DAMETA. 
E perche ciò ms chiedi? 
- MONTANO. 
ifondì è quefto pur. non mi dicefti, 
ci e ritrovato non l'havevi? 
DAMETA. 
2! dif. 
‘ MONTANO. 
Or Or che (PRO è quello, 
Ch'alhor donafti i in Elide & colui, 
Che qui r ha conefcinto? 
DAMETA. 
Hor fon vent anni, 
E vuoi, ch'un vecchio fi ricordi tanto? 


MONTANO. 


Ed egli è vecchio, e pur fe ne ricorda. 
7 DAMETA. 
Pit tofto egli vaneggia. 


MONTAN. 


_ MS 
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MONTAN. 
Qu'as-tu faiten Elides 
Parle fans déguifer , & ne fois point timide. 
Quel enfant areceu de toy 
Ce Vicillard que tu vois paroiftre devant moy? 


DAMETE. 


Quoy , depuis fi long-temps ma fragile memoire | 
Peut-elle retenir le tiffu d'une hiftoire è 


MONTAN. — © 


Ce Vicillard en abien gardé le fouvenir, 
Il vient de m'en entretenir. 


DAMETE. 2 
Il ne fçaitce qu'il dit, affoibly par fon âge. 


MONTAN. 
Il te faut changer de langage; 
Rappelle tamemoire. Approchez, Eftranger, 
Connoiffez-vous bien ce Berger è 


soé ‘ IL PASTOR FIDO. 
MONTANO. | 
Her il vedremo. à 
Dove sè , peregrino? 
CARINO, 
Eccomi. 
DAMET À. 
O fofti 
Tanto fotterra. 
MONTANO. 
Di 
N 77 il paftor, che ti fè il done? 
CARINO. 


mefto per certo. 

&#/°1 ‘DAMET A. 
E di qual dono parli? - 

| CARINO. 

Non ti ricordi tu, quando nel Tempio 
De l'Olimpico Giove; havendo quivi 
Da l'Oracolo havuta 
Già la rifpoffa; e Stando 

- Tu per partire, s' mi ti feci sncontto, 
Chiedendoti di quello, 
Che ricercavi i fegni, e tu li defti: 
Indi poi ti conduffi 
A le mie cafe, e quivi ilituo bambino 
Trovafti in culla, e me ne fefti il dano? 

DAMETA. 
Che vuoi tu dir per queffo ? 
CARINO. 

Or quel bambino , 
Ch’ alhor.tu mi donasti, e:ch'io poi fempre 
Ho come figlio appre(fo me mudrita, 
E°! mifere garzon , ch'è quefti altari 
Vittima è deflinato. 


LE BERGER FIDELLE. soy 


CARIN. 


Ouy, c'eft luy qui mefit ce prefent agréablt, 
Ce prefent qui me rend aujourd'huy miferable, 
Et done je ne pourray jamais me confoler. 


DAMETE. 
De quel prefent veux-tu parler ? 


CARIN. 


Te fouviens-tu qu'un joureftant melancolique, 

Pour avoir confulté Jupiter Olympique, 

Tu fus dans ma maifon, où tu vis au Berceau 
Vnenfant délicat & beau ? 


Tu m'ea fis un prefcat. à 


DAMETE. 
Hébien, que veux-tu dire» 


CARIN. 


Te l'élevay comme mon Fils: 
Hélas ! cet enfant que tu vis, 
Et dont le triftefortfait que mon cœur foëpise, 
Eft celuy qu'on doitimmoler? 
Par l’Arreft d'une Loy qu'on ne peut violer. 


Yi) 





8 IL PASTOR FIDO. 
D AMET A. 
O forza del deffino. 
- - MONTANO. 
Ancor t ‘infingi: ? : 
E vero tutto ciò, ch'egli t'hà detto? 
DAMETA. 
Così morto fufs io, com'è ben vero 
MONTANO. 
Ciò t'auverrà, s anco nel reflo menti. 
E qualcagion ti moffe 
A donar quello altrui, che tuo non era? 
DAMETA. 
+ Deh non cercar più innanzi. 
Padroni deh non pe pia gufo. 
MONTANO 
Più fête hor me ne n 
Ancor mi tieni à bada? ancor non parli? 
Morto sè tà, s un altra volta il chiedo, 
DAMETA. 
Perche m'havea l'oracolo predetto , 
Che'ltrovato bambin correa periglio, 
Se mai tornava à le paterne cafe. 
D'effer dal padre up i 
CARINO. : 
E quefto è vero, 
Che mi trovai prefente. 
MONTANO. 
Oime, che tutto. 
Già troppo è manifefto. il cafo è è chiaro. 
Col fogno , e col deftin s accorda il faite. 


CARINO, 


Or che ti refta più? vuoi tu chiarezza 
Di quefta anco maggiori 


LE BERGER FIDELLE. j0$ 
È DAMETE. 


O Deftin, que voftre puiffance 
Trouve en nous peu de refiftance! 


MONTAN. 


Il faut tout avolier, & ne déguifer pas 

Ce qui te coufteroit fans doute le trépas. 

Acheve d'éclaircir cet important myftere: 

De quel droiét donnes-tu ce qui n'eft point à toy ? 


DAMETE. 
Mon Maiftre,c'elt aflez, de grace laiflez moy. 


MONTAN. 
Parle, ou tu vas fentir l'effet de ma colere. 


DAMETE. 
Si l'on euft ramené cet enfant chez fon Pere; 


Il eftoit en danger de moutir de fa main; 
L'Oragle l'avoit.dit, & jele crùs certain. 


EC CARIN. 
Ce qu'il diteft conftant, je l'entendis moy-méme. 
Y ii j 
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go IL PASTOR FIDO. 
MONTANO. 
Troppo fon chiaro. . 
Troppo dicefti tu. troppo intes'io. 
Cercato havefs io men. tu men faputo.. 
O Carino, Carino, | 
Come teco dolor cangio, € fortuna, 
Come gli affetti tuoi fon fatti miei, 
Queffo è sio figlio. è figlio 
Troppo infelice d'infelice padre : 
Figlio da l'onde affai più fieramente 
Salvato, che rapito: | | |. 
Poiche cader per le paterne mani 
Dovevi à i facri altari, | 
E bagnar deltuo fangue il patrio fuole. 
CARINO, 
Padre tu di Mittillo? è maraviglia. 
In che modo il perdefti? 
MONT ANO. 
Rapitof# da quel diluvio horrende, 
Che teffè mi dicevi. è caro pegno, 
Tu fufti falvo alhor, che ti perdei: 
Ed hor folo ti perdo, 
Perche trovato fes. 
CARINO. 
O providenza eterna, 
Con qual alto configlio, 
Tanti accidenti has fin" à qui fofpefi, 
Per farli poi cader tutti in un punto, 
Gran cofa hai tu concetta; 
Gravida sè di moftruofo parto. 
O gran bene, è gran male 
Partorirai tu certo. 
MONTANO. 
Questo fn quel, che mi perdiffe il fogno. 


LE BERGER FIDELLE. sn 
i MONTAN. 
Ah! que ma douleur eft extréme! 
Oy je n’en fçayique trop! helas ! pourquoy lesDicux 
M'ont-ils fait fi le avant, ou bien fi curieux ? 
Eclairciffement trop funefte 
Qui m’arrache du cœur tout l'efpoir qui me refte, 
O Carin, que ton forteftbien moins scia 
Quei qui me rend aujourd'huy malheureux ! 
Ce Fils dont tu pleurois Ja funefte difgrace, 
Eft mon Fils, je le pleure, & je fuis à ta place 3 
Ie reffens toute ta douleur, | 
Etje fuis accablé deiton propre malheur. 
© Fils infortuné, quelleeft ton avanture ! 
| Et quels font les maux que j'endure ! 
Quoy, ne fus-tn fauvé d'un deluge foudain, 
Que pour mourir icy.dema cruelle main 3 


\ CARIN. 


Mirtil eft donc ton Fils ? helas ! quelle Meryeille ! 
11 n'eft point arrivé d'avanture pareille. 


MONTAN. 


Lors que je te perdis, Mirtil, tu fus fauvé; 
Mais helas! je te perds lors queje t'ay trouvé. 


, CARIN. 
O Dieux ! qui gouvernez le monde, 
Que voftre fagefTe eft profonde! 
Vous.tenez en fufpensun grand évenement, 
Pour le faire éclater avec étonnement. 
Qu'avez-vous refolu ? faut-il par ces pref: ges 
Efpererle repos, ou craindre les orages ? 


Yoiij 


Led 
gr: . IL PASTOR FIDO. : 
Ingannevole fogne; | 
Nel mal troppo verace; 
.Nel ben troppo bugiardo : 
Queftafù quella infolita pietate : 
uell’'imprevifo borrore , | 
Che nel mover del ferro 
Sentii fcorrer per l'offa: 
Ch’ abborriva natura un cof fiero, 
Per man del Padre, abominevol colpo, 
LAICI CARINO. . 
Ma che? darai tu dunque | 
A sì nefando facrificio effetto? 

i MONTANO... 
Non può per altra-man vittima bumana 
Cader à quefti altari. 

CARINO. 


+ 


Ilpadre alfiglio . 
Darà dunque la morte? 

e MONTANO, 
Così comanda à noi la noftra legge. 
E,qual farà di ferdonarla altrui 
Carità fi poffente ; fe non volle 
Perdonar à fe fteffo il fido Aminta? 

. : CARINO. 
O malvagio deftino , | 
Dove m'hai tu condotto? 

MONTANO. 

A veder di duo padri 
La foverchia pietà fatta homicida ; 
La tua verfo Mirtiloi 
La mia verfo gli Dei. 
Tu credefti falvarlo 
Col negar d'effer padre, e l'hai perduto, 
Ie cercando, e credendo | 
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MONTAN. 


C'eft l'effet de mon fonge, & c'eft l'effet trompeur 
| ui m'a flaté d'un faux bonheur ; 
C'eft d'où vient cette horreur foudaine 
Qui m'a caufé tantoft une fi pes peine, 
Qui m'a glacé le fang, quand le glaive ala main 
+ J'alloisfaire un coupinhumain. 


CARIN. 


Mais acheveras-tu ce fanglant facrifice ? 
Ton Fils ne pourra-t'il éviter ce fuplice 2 
Etluy donneras-tula mort? 


{ MONTAN. 
Noftre Loy le commande, & l'exemple d'Aminte 
Me reduit à cetrifte fort, 
"Et me defend mefme la plainte. 


CARIN. 


À quoy me reduis-ta, fer & cruel Deftin? 
Mes maux n'auront-ils point de fin ? Ç 
Faut-il que fur moy tu préfides ? 


MONTAN. 
Le Ciel t'a voulu conferver, 
Pour voir en mefme temps deux Peres homicides : 
»  Carin, tu perds Mirtil, en penfant le fauver, 
Lors que tu veux montrer que tu n'es pas fon Pere 
My par vn accident nouveau | 
Y v 


ut 


su IL PASTOR FIDO. 
D'uccider il tuo figlio, 
1l mio trovo, e l'uccido. 
CARINO. 
Ecco l'horribil moftro, 
Che partorifce il fato. è cafo atroce: 
O Mirtillo mia vita, è quefto quello, 
Che m'hà di te l'Ovacolo predetto ? 
Così ne la mia terra 
Mi fai felice? è figlio, 
Figlio di quefto fventurato vecchio | 
Già foffegno, e Speranza hor pianto, e morte. 
‘ MONTANO. FE 
Lafcia à me quefte lacrime, Carino, 
Che piango il fangue mio, 
Ah perche fangue mio, 
Se l'ho da fparger io? mifero figlio, 
Perche ti generai? perche nafcefti? 
A te dunque la vita 
Salvò l'onda pietofa, 
Perche te la toglie[fe il crudo padre? 
Santi numi immortali, 
Senz'il cui alto intendimento eterno, 
Nè pur in mar wn'onda 
Si move, è in aria (pirto, è in terra fronda, 
Qual sì grave peccato 
Hò contra voi commeffo, ond'io fia degno 
Di venir col mio feme in ira alcielo? 
Ma s'hò pur peccat'io, 
In che peccò il mio figlio? 
Che non perdoni à lui? 
E con un foffio deltuo (degno ardente 
Me folgorando, non abc , è Giovet 
Ma fe cefa iltuo firale, 
Non celferà il mio ferro. 
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Qui me fait reffentir la celefte colere, 
Ie retrouve mon Fils, & deviens fon Bourreau. 


CARIN. 
Grands Dieux, qui fçavez l'art de faire des miracles, 
Ef ce là le bonheur promis par vos Oracles ? 

Ah! mon Fils, autrefois l'elbesance & l'appuy 
De malanguiffante vieilleffe, 
Faut-il que tu fois aujourd huy 
Tout le fujet de ma trifteffe ? 


MONTAN. 


Carin, c'eftàmoy de pleurer; , 
C'eft mon Fils que je perds, laiffe-mo en cn | 
Dois je appeller mon Eng celuy qu'il faut répandre ? 
D'une fi dure Loy ne puis-je me defendre ? 
O Pere malheureux ! è Fils infortuné! 
A quel fort es-tu condamné ? 
Quoy, l'onde pitoyable des ta vie, 
Afin que par ma main elle te foit ravie ? 
Dieux immortels, dont le pouvoir, 
Regle tout & fait rout mouvoir, 
A qui les Elemens rendent obeïffance, 
Quel crime LE commis depuis'que je vous fers, 
Pour attirer fur moy ce ele revers 
Qui me livre à voftre vengeance? 
Si je fuis criminel, mon Filseft innocent. 
Jupiter, épargnez fa tefte ,: 
Et de voftre bras tout puiffant 
Faîtes tomber fur moy cette horrible tempefte. 
Que fi vous épargnez mes jours, 
Mon fer en tranchera le amb cours, 
Et fuivantla douleur dont mon ame eft attainte, 
Je renouvelleray la trifte mort d'Aminte ; 


Y vi 


sé IL PASTOR FIDO. 
Rinoverò d' Aminta 
11 dolorofo efempio; 
E vedrà prima il figlio eftinto il padre, 
Che lpadre uccida di fua mano il figlio. 
Mori dunque, Montano. hoggi morire 
A tetocca, à te giova. 
Numi, non sò s'io dica 
Del cielo, è de l'inferno, 
Che col duolo. agitate o 
La difperata mente; 
Ecco sl voffro furore ; 
Foi che coss vi piace, ho già concetto. 
Non bramo altro che morte : altra vaghezza 
Non be, che del mio fine. ti 
Vn funefto defio d'ufcir di vita 
Tutto m'ingombra, e par che mi conforte 
A la morte, à lamore. 
CARINO. 
O infelice vecchio ; | 
Come il lume maggiore 
La minor luce abbaglia , 5 
Così il dolor, che deltuo male à (ento, 
1l mio dolore hà spento. 
Certo sè tu d'ogni pietà ben degno. 


E 
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Te feray pour mourir un genereux effort, 
- Avantque d'immolerune tefte fi chere ; 

Le Fils verra mourir fon Pere, 

Afin qu'il vive par fa mort. 
Cours donc fans diferer où la douleur t'appelle; 
Chercher, chercher, Montan, un trépas REA a” 
Et vous, Divinitez des Enfers, ou des Cieux, 
Qui me faites fentir une douleur mortelle, * 

Ie melivreà voftre fureur ; 

Déjaledefefpoir eft maiftre de mon cœur :° 
. Ie ne congois pointd'autre envie vi 
Que celle de finir ma miferable vie; | 
Ce funefte defir occupe tous mes fens, 


CARIN. 


AR! que j'ay de pitié des maux que tu reffens ! 
Comme une lumiere exceffive 
Ofufque une moindre clarté ; 
Ainfi ta douleur eft fi vive, : 
Que la mienne luy cede, & j'en fuis furmonté. L 





s8 IL PASTOR FIDO. 


RRIOR PRE RARE 


GIGA sobre 
ARRE ALE I ES 


SCENA VI. 
TIRENIO , MONTANO ; CARINO. 


TIRENIO. 


Ffrettati, mio figlio; 
Ma con Sicuro palle; 
Si ch'i poffa feguirti , e non inciampi 
Per quefto dirupato, e torto calle 
Col piè cadente e cieco. 
Occhio sè-tu di lui, come fon'io 
Occhio de la tua mente : 
E quando farai giunto 
Innanzi al facerdote, ivi ti ferma. 
MONTANO. 
Ma non è quel, che colà veggio il dd 
Venerando Tirenio, 
Ch'è cieco in terra, e tutto vede in cielo? 
Quale i gran cofa il move: 
Che da mol t'anni in quà non s'è veduto 
Fuor de la facra cella, 
CARINO. 
Piaccia à l'alta bontà de’ fommi Dei, 
Che per te lieto, ed opportuno giunga. 
MONTANO. 
Che novità veggio, padre Tirenio ? 
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GRIDATO DE 
EIA IA I 


SCENE # 
TIRENE, MONTAN, CARIN. 


< 


TIRENE. 


H Aftetoy,monenfant,& marche d’un pas ferme; ” 
© Afinquejenebronche pas; o 
Nous allons arriver au terme, 
Je guide ton efprit, & tu guides mes pas ; 
Mene-moy devantle Grand Preftre, 

Et quand nous y ferons, arrefte devanrluy. 


MONTAN. 


Dicux ! quel homme vois-je Er 
Qu'a-til àme dire aujourd'huy ? 

D'ou vient qu'on voit fortir le Prophete Tirene ? 

C'eft quelque grand fujet fans depre qui l'ameine. 
CARIN. 

. Plaife aux Dieux qu'il t'anonce un extréme bonheur, 

Et qu'il faffe ceffer ta mortelle douleur ! 
MONTAN, 

Quoy,tu quittesle Temple! Eh par quelle avanture; 


Ss 


o IL PASTOR FIDO. 
Tu fuor del Tempio? ove ne vai? che porti? 
+; TIRENIO. 
Ate folo ne ‘vengo; EEN n 
E nuove cofe porto, e nuove cerco. 
MONTANO. 
Come teco non è l'ordine facre? 
Che tarda? ancor non torna 


Con la purgatistima. e col reffo, 
Ch'à l'interr rificio manca? 
TIRENIO. 


0 quanto fpeffo giova | 
,Lacecità de gli ccchi al veder molto. 

, Ch alhor non traviata 

n ? L'anima ed in fe fteffa 
Tutta raccolta, (ole 
,, Aprir nel cieco fenfo occhi lincei. 
>, Non bifogne, Montano, 

7 Pafar fi leggiergente alcuni gravi 
> N on a[pestati 

ni °° Che trà l'opere nua han del divino. 

,5 Però che i i fommi Dei 
. Non converfano in terra, 

,, Nè favellan con gli hbuomini mortali ; 

, MA tuîto quel di grande, è di ftupendo., 

,, Ch Al cieco | cafo il cieco volgo afcrive, 

,, Altro non è che favellar celefte : 
, Così parlan trà noi gli eterni Numi : 

“ ueffe fon le lor voci ; 

,, Mute à l'orecchie , onanti al core 
,> Di chi le’ ntende. è QMattro volte , e [ei 
so Fortunato colui, che ben le'ntende.. 

Stava già per cendur l'ordine facro, 

Come tu comandasti, il buon Nicandro : 

Ma il ritenn'io per accidente nuovo 
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Viens-tu nous annoncer quelque chofe future ? 
TIRENE. 
Montan, je ne viens que pour toy, | 
C'eft roy feul que je cherche, & tu fçauras pourquoy. 
MONTAN. 
Tu devois amener pour ce grand facrifice 
La Victime qui doit dite Ciel propice. 


TIRENE. 
= Ah!quel'aveuglement du corps 
Nousfertà découvrirles plus fecrets refforts! 
Et noftre ame en foy ramaffée 
Peut jufques dans les Cieux élever fa penfée : 
7 Il ne fautpas legerement 
Regarder icy bas ua grand évenement, 
Il faut en penetrér la caufe : 
Ce que l'on attribué au Sort capricieux, 
Oul'gnorance fe repole, , 
Ne fçauroit arriver que par l'ordre des Dieux. 
Les accidens nouveaux qui furprennent nes yeux,‘ 
Sont comme autant de voix fecrettes, 
Et de leurs volontez ce font les interpretes : 
Ce n’eft point autrement qu'ils s'expliquent à nous, 
Soit agile foient apaifez,ou qu'ils foienten courroux, 
Erbienheureuxceluy dontle cœur pur & fage 
Entend ce celefte langage. 
Nicandre alloit venir, mais je l'ay retenu 


si ‘IL PASTOR FIDO: 
Nel Tempio oceorfo: ed è bental, che mentre 
Vè con quello accopiandolo, cha quafi 
In un medefmo tempo i 
E hoggi à te incontrato: 
Vn non sò che d'infolito, e confufo 
Tra fperanza, e timor tutto m'ingombra, 
Che non intendo: e quanto men l'intendo, 
Tanto maggior concetto 
O buono , à rio ne prendo. 

MONTANO. 
Quel che tr non intendi , 1 
Troppo intend ie miferamente, è’l prove. 
Ma dimmi. à te, che puoi ÿ 
Penetrar del deftin gli alti fegreti, 
Cofa alcuna s afconde? 


TIRENIO. 
O figlio , figlio: 
,» Se volontario foffe 
,, Del profetico lume il divin'ufo, 
,, Saria don di natura, e non del cielo. 
Sento ben'io ne l'indigefta mente, 
Che’ l ver m' afconde il fato, 
E fi viferba alto fegreto in feno, 
Quefta (ola cagione à te mi moffè, 
Vago d'intender meglio, 
Chi } colui, che s'è (coperto padre © 
(Se da Nicandro ho ben intefo il fatto ) 
Di quel garzon. ch'è deftinato à morte. 
MONTANO. 
Troppo il conofci, è quanto 
Ti dorrà poi, Tirenio, 
Ch'ei ti fia tanto noto, e tanto caro. 
TIRENIO. 
» Lodo la tua pietà, ch umana cofa 


LE BERGER FIDELLE; 
Pour uff nouveau prodige au Temple furvenus 
Et quand avec Je tien en ce jour je l'affemble, 
L'efperance & la crainte enfemble, 
Parun commun effort me viennent partager, 
Mon efprit fe confond, & ne fçait qu'en juger, 


MONTAN. 
Ce que tu n’entens point, venetable Tirene, 
Ie l'entens, & c'eft la le fujet dé ma peine: 
Mais pour toy le Deftin a-t'il rien de fecret ? 
Ne penetres-tu pas l'avenir comme ileft? 


TIRENE. 

Le don de penetrer une chofe future, 
Eft un prefent du Ciel, & non dela Natures 
Nous ne devinonspas toùjourscomme il nous plaift; 
Je fens bien que des Dieux la fage providence | 
Referve dans fon fein un fecret d'importance ; 
Va troubleen monefprit commence à fe former, 

Ie prévois quelque pur myftere, 

Et je viens icy m'informèr, 


Quel homme de Mirtil s'eft declaré le Pere? 


MONTAN. 
Tu ne le connois que trop bien ; 
Parmy tant de malheurs je déplote le fien. 


TIRENE. 
l’approuveta pitié , mais que je l’entretienne. 


4 IL PASTOR FIDO." 
>, E l'haver de gli affitti hai 
»» Compaffione, è figlio nondimeno 
Fà pur, che feco à parli. . 
MONTANO. 
Veggio ben'hor, che'l cielo, | 
Quanto haver già folevi, 
Di prefaga virtute, in te fofpende. 
uel padre, che tu chiedi, 
E con cui brami di parlar? fon' ie. 
TIRENIO. 
Tu padre di colui, ch'e deftinato - 
Vittima à la gran Dea? 
MONTANO; 
Son quel mifero padre 
Di quel mifero figlio. 
| TIRENIO. 
Di quel fido paftore, 
Che, per dar vita altrui, s'offerfe à morte ? 
: 3 MONTANO. 


Di quel, che fa morendo 
Viver, chi gli dà morte; 
Morir, chi gli diè vita. 


TIRENIO. 
E quefto è vero? 
i MONTANO. 
Eccone il teftimonio. 
| CARINO. 
Ciò che t'hà detto è vero. 
TIRENIO 
‘ E chi sè tu, che parli? 
CARINO. 


Io fon Carino, 
Padre fin qui di quel garzon creduto. 





LE BERGER FIDELLE. 


MONTAN. 
uelle connoiffance ef la tienne ; 
Le Ciel te refufe aujourd'huy 
Cette fcience prophetique : 
Helas ! tu vois ce Pere, & cu parles aluy; 
Faut-il encor que je m'explique ? 


TIRENE. 


Toy peredeceluy qu'ondeftine ala mort ? 
De ce Berger incomparable è 


MONTAN. 
Te fuis le Pere miferable 
De ce Fils malheureux dontje pleure le fort. 


CARIN. 
Ce que te dit Montan n'eft que trop veritable. 
° s 
TIRENE. è& 
Qui me parle ? o 
CARIN. 


C'eft moy qu'on croyoit Eftranget 
Et Pere de Mirti], que l'on veutégorger. 


5?5 
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TIRENIO. 

Sarebbe quefto mai quel tuo bambino, 

Che ti rapì il diluvio? 


MONTANO. 
Ah tu l'hai detto, 
Tirenio. 
TIRENIO. 
E tu per quefto 


Ti chiami padre mifero, Montano? 

, © cecità de le terrene menti; 
» In qual profunda notte, 
1% qual fofca caligine d'errore 

,3 Sen le noftr' alme immerfe, sana 
Quando tu non le illuftri, è fommo Sole. 
» À che del faper voftro 

,,Infuperbite, è miferi mortali? 

» Quefra parte di noi, che‘ntende, e vede, 
,> Non è noftra virtà. ma vien dal cielo. 
3 Effo la dà come à lui piace, e toglie. 
O Montano , di mente affai più cieco, 
Che non fon'io di vifta. | 

Qual preftigio , qual demone + abbaglim 
Si, chi s'egli è pue vero, 
Che quel nobil garzon fia di te mato. 

Non ti lafci veder, ch'oggi sè pure 


Il più felice padre, 

Ilpiù caro à gli Dei di quanti al mondo 
Generaffer mas figlit a 

Ecco l’ako fecreto, 


Che m'afcondeva il Fato. 

Ecco il giorno felice, . 

Con tanto noftro fangue » 

E tante noftre lagrime afpettato. 
Ecco il beato fin de’ noftri affanni, 
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TIRENE. È 
Mais ce n'eft point ce Fils que la fureur de l'onde 
Arracha de ton fein dans une nuit profonde 2 


MONTAN. 
C'eftluy-mefme. 


TIRENE. 
Et parlàtu te crois malheureux ? 

Sçache que tu vas eftre au comble de tes vœux. 
Eftrangc'aveuglement ,donties épais nuages 
Cachentà nos efprits les celeltes ouvrages ! 
Dans quelle obfcurité vivons-nous iey bas, 
Lors quele vray Soleil ne nous éclaire pas; 
Miferables Mortels , quetleeft noftreinfolence ? 
Quoy, nous fommes enflez d'un peu de connoiffance? 
Cet efprit qui peut voir l'avenir commeileft, 
N'eft pas de noftre fonds, c'eft le Ciel quile donne, 

Et fans faire tort à perfonne, 

Il nous l’ofte quand il luy plaift : 

Ton aveuglementeftertréme, 

Montan, tes yeuxfonrébloiüs, 
Rappelle taraifon, & reviens à toy mefme: 
Que ton bonheureft grand , fi Mirtileft ton Fils = 
C'eft ce jour qui te rend le plus heureux des Peres, 

Et fe plus favory des Cieux. 
Voila le grand fecret que me cachoient les Dieux, 
Etle joureit veau quifinitnos miferes; 


538 IL PASTOR FIDO. 
O Montano, ove sè ? torna in te Steffo. 
Come à te folo è de la mente ufcito 
L'oracolo famofo? TAR 
Il fortanato oracolo nel core 
Di tutta Arcadia impreffo; 

Comecol lampeggiar, ch'oggiti moftra 
Inafpettatamente il caro figlio, 
Non fenti il tuon de la celeffe voce. 
, Non haurà prima fin quel, che v'offende, 
,» Che due femi.del del congiunga Amore. 
( Scaturifcon dal core | 
Lagrime di dolcezza in tanta copia, 
3, Ch' io non poffe parlar) Non haurà prima 
,3 Non haurà prima fin quel, che v'offende, 
sy Che duo’ femi del ciel congiunga Amore ; 
» E di donpa infidel l'antico errore, 
,, L alta pietà d'un Paftor Fido ammende. 
Hor dimmi tu, Montani quefto paftore, 
Di cui fi parla; e che dovea morire, 
Non è feme del ciel, s'è di te nato? 
Non è feme del ciel anco Aarilli? 
E chi gli ha infieme anvinti altroche Amore ? 
Silvio fù da i parenti, e fù per forza: 
Con Amarilli in matrimonio ftretto. 
Ed è tante lontan che gli frigne]fe 
Nodo amorofo; quanto 
L'haver in odio è da l'amar lontano. 
Ma s'efamini il refto, apertamente 
Vedrai, che di Mirtillo hà (olo intefo 
Lafatalvoce. e qual fi vide mai, . 
Dopo il cafo d' Aminta, 
Fede d'amor che s'agguagliaffe à quefta . 
Chi hà volsito mat per la [us donna, 
Dopo il fedele Aminta, 

Rappellé 
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Rappelle en ton efprit cét Oracle fameux 
Par qui nous efperions un deftin plus heureux, 
Cét Oracle imprimé dans le fond de nos ames, 
Que devoit accomplir l'Amour avec fes flames. 


Vous ne verrez jamais la fin de vos malheurs, 
Que l'Amour n'ait uny deux cœurs. 


Le bonheur fans pareil que le Ciel nous envoyer, 
M'empefche de parler ; & j'en pleure de joye, 


Vous ne verrez jamais la fin de ves malheurs, 
Que l'Amour n'ait uny deux cœurs, 

Qui defcendent tous deux d'une Race smmortelle ; 
Et qu'un Berger F delle çn generiux, 

N'ait reparél'honnesr d'une Femme infidelle, 
Par la noble ardeur de fes fenx. 


Quoy , Mirtil n'eft-il pas de celelte origine, 
Puis qu'il eft forty deton fang ? 
Amarillis de mefme eft de Race divine, 
Et merite ce noble rang. 
Ces deux cœurs font-ils pas unis par l'Amour méme + 
Et ce Dieu qui fait que l'on aime, 
N'a pas joint Silvio de fes aimables nœuds 3 
Les parens l'ont voulu, fans qu'il fur amoureux : 
Pour Mirtil l'Oracle s'explique. 
C'eft le Berger Fidelle, &le Berger unique, 
Qui depuis la cruelle mort 
Dont Aminte borna fon fort, 


ser» 
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S'eft offert à mourir pour fauver fa Maiftreffe : ER 
L'outrage de Lucrine eft enfin reparé, | 

Aujourd'huy noftre malheur ceffe, 
Et pour noftre repos le Ciel s'elt declaré; 
Mirtil a fait cefferles funeftes préfages, 
Qui nous annongoient les orages; 
Diane eft appaifée , & fon ardent courroux 
N'éclatera plus contre nous. 
Il fort dela Caverne une odeur agréable, 
Mille doux & charmans concerts 
Se font entendre dans les airs ; 
Enfin tout nous eft favorable. 
Dieux fouverains quim'écoutez, 
Pour marquer mareconnoiffance, 
Ierevere à genoux voftre haute puiffance, 
Vous eftes les autheurs de nos felicitez, 
Le Ciel m'a refervé pour ce jour de miracles’ . 
Pour ce jour bienheurenx promis parles Oracless | 
T'ay vefcu filong-temps, qu'aujourd'huy je renais 
Pour jotiir du bonheur qui remplitnos fouhaits. 





$i: IL PASTOR FIDO. 

Ma cheperd'io con le parole il tempo, 

Che fi dè dar à l'opre? 

Ærgimi figlio , che levar non peffe - 

Già fenza te quefte cadenti membra. 
MONTANO. 

Yn' allegrezza hò nel mio cor, Tirenso. 

Con sì flupenda maraviglia unita, 

Che fon lietos e mol fento. 

Nè può l'alma confufa 

Moftrar di fuor la ritenuta gioia. 

Si tutti lega alto fiupore i fenfî, 

O non veduto mai, nè mai più intefo 

> Miracolo del cielo : 

O grazia fenza efempio: 

O pietà fingolar de’ fommi Dei, 

O fortunata Arcadia. 

O fovra quanto il [ol ne vede , e fcalda, 

Terra gradita al ciel, terra beata. 

a il tuo ben m'è caro, | 

Che'l mio non fento : e del mio caro figlio». 

Che due molte ho perduto , 

E due volte trovato; e di me Heft» 

Che da un abiffo di dolor trappalfo 

* A un abiffo di givia, 

Mentre penfo di tes non mi fouviene, 

E fi difperde il mio diletto; quafi 

Poca [tilla infenfibile confufa 

Ne l'ampio mar de le dolcezze tue. 

O benedetto fogno, 

Sogno non già , ma vifion celefte: 

Ecco ch’ Arcadia mia, 

Come dicefti tu, farà ancor bella. 
TIRENIO. 

Ma che tardi, Montano? 


LE BERGER FIDELLE. 


Ne perdons plus de temps, allons, l'heure nous prefîe, 


Releve-moy, mon Fils, & foùtiens ma foiblefle: 


MONTAN. 


Vne foudaine joye occupe tous mes fens. 
Ie ne fens pas ce que je fens. 
uelle faveur le Ciel a à ma Patrie: 
- Il n'eft point icy bas de terre ficherie, 
Ie fuis fenfible à ton bonheur, 
Et plus que mon enfant tu me touches le cœur, 
Charmante Verité, tu me parus en fonge, 
Mon efprit ne fur pas déceu par un menfonge. 


TIRENE. 


Mais apres ces tranfports , Montan , qu attendons= 


nous! 


Z üj 
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Da noi più non attende 

Vittima humana il cielo. | 

Non è più tempo di vendetta, e d'ira? 

Ma di grazia, e d'amore. hoggi comanda 

La noftra Dea, che'n vece 

Di facrificio horribile, e mortale, 

Si faccian liete, e fortunate nozze. 

Ma dimmi tn, quant hà di vivo il giorno. 
MONTANO. 

Vn' hora, è poco più. 

TIRENIO. 

Così vien fera? 

Torniamo alTempio; e quivi immantenente 

La fig'ivola di Titiro,e l tuo figlio| 

Si dian la fede maritale, e fpof 

Divengano d'amanti; e l'un conduca 

L'altra ben tofto à le paterne cafe. 

Dove convien prima che’ | fol tramonti, 

Che fian congiunti i fortunati heroi. 

Cofi comanda il ciel. torn ami, figlio, 

Onde m'hai tolto: e tu, Montan, mi fegui. 
MONTANO. 

Ma guarda ben, Tirenio, 

Che fenza violar la fanta legge, 

Non puo ella è Mirtillo 

Dar quella fè, che fù già data à Silvio. 
CARINO. 


Ed à Silvio fie data 

Parimente la fede : che Mirtillo 

Fin dalfuo nafcimento babbe tal nome, 
Se daltuo fervo mi fù dette il vero: 

Ed egli fi compiacque, ” 
Ch'io' Inomaffi Mirtillo, anzi che Silvio. 
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Le Ciel a calmé fon courroux; 

Au lieu du Sacrifice, achevonsl’Hymenée, 
Avant que de finir cette heureufe journée : 
Mirtil, Amarillis, ce beau couple d'Amans, 
Danse Temple aujourd'huy finiront leurstourmens, 
. C'eftle Ciel quile veut, larefiftance eft vaine, 
Ramene-moy mon Fils; & toy, Montan, fuy-moy. 


- MONTANI. 


Ne précipite rien, attens , fage Tirene. 
Peut-elle, fans bleffer la Loy, 

‘Donner à Mirtil cette Foy 

Que Silvio receut de fon obeïffance ? 


CARIN. - 


Mirtil portoit ce nom dés {a plus tendre enfance, 
Sous ce nom à Mirtilelle donna fa main. | 


7 
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| MONTANO. . 
Gli è vero. hor mi foviene. e coral nome 
Rinovai nel fecondo, 
Per confolar la perdita del primo. 
1 TIRENIO. 
Il dubbio era importante. hor tu mi fegui. 
| MONTANO. | 
Carino, andiamo alTempio, e da qui innanzi 
Duo padri haurà Mirtillo. boggi hà trovato 
Montano un figlio, ed un fratel Carino. 
€ ARINO. 
D’amor padre à Mirtillo ; à te fratello; 
Di riverenza à l'uno fervo, ed à l'altro 
Sarà fempre Carino. 
E foi che verfo me fe tanto humano, 
Ardirò di pregarts, 
Che ti fia caro il mio compagno ancora, 
Senza cui non farei caro à me ftefo. 
MONTANO. 
Fanne quel, ch'è te piace. 
CARINO. 
3, Eterni Numi: è come fon diverfi 
»» Quegli alti innacceffibili [entieri, 
» Onde fcendono à noi le voftre grazie 
n Da que’ fallaci, e torti, 


> Onde i noftri penfier falgono al cielo. 


SP 
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MONTAN. i 
Te m'en fouviens encor, ton difcours eft certain3 
Ce Fils qui me reftoiteutle nom defon Frere, 
Et cenòm me rendit fa perte moins amere. 
i TIRENE. 
Ce poin& eftoit douteux, 
MONTAN. 
Allons fans differer, 

Carin , allons au Temple, & ceflons de pleurer :; 

Mirtil en nous aura deux Peres, 
. Ettu voisen Montanun Frere plein d'amour. 

CARIN. vi 

F'aimay toûjours Mirtil ju{qu'a cér heureux jour 
Où nous voyons la fin de toutes nos miferes, 
Etjc prétens l'aimer avec la mefme ardeur: 

Mais fi mon fort touche ton cœur, 

Carefle cét Amy que j'aime, 
Sansluy je ne puis vivre, & je me haismoy-mefme. 

MONTAN. 


Tu feras fatisfait. | i 
| CARIN. 
Grands Dieux, que vos deffeins 
Ont des routes bien differenres 
De milles defirs incertains 
Qui rendent nos ames flotantes ! 


.* 
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RARARRRR 


DETTO 


SCENA VII. 


CORISCA, LINCO. 


CORISCA. 


E Cof Linco, il difpietate Silvio, 
Quando men Je‘ lpensd, divenne Amante. 
Ma che fegui di lei? 
LINCO. 
Noi la portammo 
A le cafe di Silvio, ove la madre 
Con lagrime l'accolfe, 
Non sò fe di dolcezza, è di dolore. 
Lieïs st, chel fuo figlio 
Già foffe amante, e fpofo; ma del cafo 
De la Ninfa dolente, e di dne nuore 
Suocera mal fornita, 
L'una morta piangea, l'altra ferita. 
CORISC — 
Par è morta Amarilli? - 
LINCO. 
Dovea morir. cofî portò la fama. 
Per quefto fol 555 moffi inverfo 1Tempio 
A confolar Montano; che perduta 
S'hoggi hà unanuora, eccone trova un altra. 
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CCE ARESE: de durs de 


WU 
SCENE VII. 


CORISQVE, LINCO., 


CORISQVYE. 


Et infenfible cœur eft épris à fon tour ? 
Quoy, Silvio foùpire , & foûpire d'Amour? 
Mais ou portàtes-vous fa charmante Maiftrefle ? 


LINCO. 


On fut chez Silvio foulager fa foibleffe : 

Sa Mere quila vid en fut touchée au cœur, 
Ses larmes firent voir fa joye & fa douleur, 
Elle voyoit fon Fils fous l'amoureufe chaîne, 
Et Dorinde faifoit le fujet de fa peine i 

Elle ne pouvoit voir fes fouhaits accomplis, 
Et pleuroit pour Dorinde & pour Amarillis. 


CORISQVE. 
Quoy donc, Amarillis ne voir plus la lumiere ? 
LINCO. 


Elle devoit borner aujourd'huy fa carriere : 
Te vay chercher Montan peur flater fon matheuri 
Dorinde appaifera fa mortelle douleur. 


Zvj | 
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. CORISCA. | 
Dunque Dorinda von è marta? 
LINCO. 
Morta? | | 
Eofti st viua ta; fafti sì lietà. 
vo . . - CORISCA. 
Non fu dunqne mortal la [ua ferita? 
LINCO. 
Ala pietà di Silvio,» 
Se morta foffe fata» 
Viva faria tornata. 
CORISCA. 
E con qual arte 
Sand fi tofto? 
ZINCO. 
1’ ti dirò da capo 
Tutta la cura: e maraviglie udraî. 
Stavand'intorno à la ferita Ninfa 
Tutti con pronta mano, | 
E con tremante ‘core huomini, e donne : 
Ma ch'altri latoccaffe . 
Non volle mai, che Silvio fuo: dicendo , 
La man, che mi fers, quella mi fani. 
Così Joli reftammo, 
Silvio, la madre, ed io, . 
Duo col configlie , un con la mano oprando. 
Quell' ardito garzon, poiche levata 
Hebbe foavemente 
Dal nuda avorio ogni fangsigna ipoglia, 
Tentò di trar da la profonda piaga 
La confitta faetta: ma cedendo, 
Non sò come , à la mano 
L'infidiofo calamo', nafcofto 
Tutte lafciò ne le latebre il ferro, 
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TORISQOVE. 
Dorinde eft encore vivante ? 
LINCO. 
Elle eftencorenvie, &foname eft contente, 


CORISQVE. 
Il falloit que le coup ne fut pas dangereux, 


LINCO. 
Silvio la guerit dés qu'il fut amoureux. 
CORISQVE. 


Quel fouverain remede a guery fa bleffure ; 


LINCO. 


Ecoute le recit de toute l'avanture : 
Nous eftions affemblez » & pourla fecourir, 
Chacun fe préparoit à faire voir fon zele; 
Mais ellerre voulut fouffrir 
Que la main du Berger qui foüpiroit pourelle. 
Silvio feul me doit gucrir, 
Sa main, dit-elle, m'2 bleffée : 
Il ofte fon habillement , 
Ettàche à tirer doucement 
La fleche qu'il avoit lancée : 
Mais ce qui nous defcfpera, 
C'eft que malgré fes foinslefer y demeura 


\ 


lee, eni IIS 
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ui daddovero incomminciar l'angofce. 

Non fu poffibil mai, 

Né con maeftra mano, 

Nè con ferrigno rostro, 

NÈ con altro argomento indi spiantarlo. 

Forfe con altra affai più larga piaga 

La piaga aprendo , à le fegrete vie 

Del ferro penetrar con altro ferro 

Si poteva, è doveva; 

Ma troppo era pietofa, e troppo AMADIE: 

Per fi cruda pietà la man di Silvio. 

Con sì fieri firomenti, 

Certo non fana i Juoi feriti Amore. 
wantunque à la fanciulla innamorata 

Sembraffe che’ l dolor fi raddolci[fe 

Tra le mani di Silvio ; ° 

Il qual per ciò nulla fmarrito, diffe : 

Quinci ufcirai ben tu, ferio malvagio, 

E con pena minor , che tu non credi. 

Chi t'hà spinte qui dentro, 

E ben anco di trartene poffente : 

Riftorerò con l'ufe de la caccia 

Quel danno, che per l'ufo 

De la caccia patifco. 

D'un herba bor mi fauviene, 

Ch'è molte nota à La filveftre capra, 
uand ha lo ffral nel faettato ia: 

Effa à noi la moftrà, natura à les. 

Nè gran fatto è lontana. indi partiffi» 

E nel colle vicin fubitamente, 

Coltone un fafcio, à noi fe'n venne; e quivi 

Trattone fucco , e mifto 

Con feme di verbena; e la radice 

Ginntavi del centauro; un molle empiaftre 
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Elle fentitalots de cruelles atteintes , 
Et pouffant quelques douces plaintes, 
Ses accens dla pùramolir un rocher; 
Mais cefer malheureux ne pouvoits’arracher, 
Il falloità cette bleffure | 
Faire avec d'autres fers une grande ouverture : 
Mais pour un fi cruel deffein 
Le cœur de Silvio (econdoit mal fa main ; 3 
C'eftoit pour un Amant un trop cruel office, 
Et c'eftoitluy donner un trop rude fupplice. 
Amour, avec cesinftrumens, 
N'a pas accouftumé de guerir les Amans : 
Dorinde cependant montroit de la conftance 3 
Silvio de fon mal calmoitla violence, 
Quand s’adreffant au fer, je feray mes efforts 
Pour t'arracher, dit-il, de cét aimable corps. 
C'eft moy qui fuis l'autheur des maux que tu luy 
caafes, | dt 
Auffi pour les guerir je feray toutes chofes, 
Le plaifir dela Chaffe a caufé ce malheur, 
Etje veux parla Chaffe arrefter fa douleur. 
Oiiy , je connois, dit-il, une herbe falutaire, 
Des Animaux bleffez le remede ordinaire : 
Quand la Biche eft bleffée au flanc, 
Cette herbe la guerit , en arrèftant fon fang. 
C'eft furla Montagne prochaine 
Que j'en iray cueillir d'une courfe foudaine. 
Il partit, & bien-toft aprés, 
Les heïbes ala main, il fe rendit auprés 
De celle qui faifoit fa peine ; 
Et de ce qu'il portoitil fit un appareil 
Avec quelque racine, & des grains de vervaine: 
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Ne feo fopra la piaga. 
(o) dint; virtà. cf il dolore 
Subitamente , e fi riffagna il fangue> 
E'lferro indi è non molto, 
Senza fatica, è pena 
La man feguendo, ubbidiente n'efce. 
Torno il vigor ne la donzella. come 
Se non havefe mai piaga fofferta. 
La qualperò mortale 
Veramente non fà : però ch'ntato 
Quinci l'alvo lafciando , e quindi l’offa 
Nel mufculofa fianco 
Era fol penetrata, 

3 CORISCA. 


Gran virtà d'herba, e via maggior ventura 
Di donzella mi narri. 
À LINCO. 

Quel che trà lor’ fia fucceduto poi, , 

Si può più toffo imaginar, che dire. 

Certo è fana Dorinda ; ed hor fi regge 

Sì ben Jul fianco, che di lui fervirfi 

Ad ogn'ufo ella può. con tutto queffo, 
Credo, Corifca, e tu fors anco il credi, 
Che di più d'uno ftral ferita fia, 

Ma come l'han traffitta arme diverfe, 

Così diverfe ancor le piaghe fono. 

D'altra è fero il dolor, d'altra è foave : 
L'una faldando fi fà fana , e l'altra 
Quanto fi falda men, tanto più fans : 

E quel fero garzon di faettare , 

Mentr era cacciator ,f# cofi vago, 

Che non perde coftume ; ed hor ch'egli ama 
Di ferir anco ha brama. 
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Il l'applique, & l'effet fe montra fans pareil. 
O so pe nouveau! foudain lia celle, 
Et le fer doucement (uitla mañquile preffe è 
Bientoft elle reprit fa premiefé vigueur, 
Et Silvio luy fit l'hommage de fon cœur, 


CORISQVE. 


Que cette herbe eft miraculeufe! 
Et que l'avanture eft heurenfe ! 


LINCO. 


Lerefte fe paffa fans bruit 
Sous les voiles fecrets d’une agréable nuit: 
Apres mille peines diverfes, 
Elle goufte le fruit de toutes (es traverfes. 
Ils fontjeunestous deux » &tous deux amoureux, 
Sous les Loix de l'Amour parfaitement heureux: 
Elle ne reçoit plus de cruelles bleffares, 
Toutes fes delices font pures, 
Le ve a quitté la Chaffe & les Fore (ts, 
Et goufte ce qu'Amoura de plaifirs fecrets. 
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CORISCA. | 

O Linco: ancor sè pure 

Quell'amorofo Linco, 


Che fofti fempre. 
LINCO. 


O Corifca rhia cara, 

D'animo Lince, e non di forze fono 3 

E°n quefto vecchio tronco 

E pinghe folle mai verde il defio. 
CORISCA. 

Hor ch'è morta Amarilli, 

Mi refta di veder quel ch'è fe fe gite 

Del mio care Mirtillo. 
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CORISQUE. 
Te voy bien quel’ Amour regne encor fur ton ame, 
Et le temps ne fçauroit en éteindre la fame. 4 
LINCO. 
Il eft vray quel’ Amour occupe tous mes fens; 
Mais mon age avancé rend mes feux impuiffans. 
CORISQVE. 


Apresla mort de ma Rivale, 
Sije puis voir Mirtil, ma joyecft fans égale, 
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RE VARA SEE 


PESCE 
SCENA VIII 


ERGASTO; CORISCA. 


ERGASTO. 
Giorno pien di maraviglie: è giorno 
i Tutto amor, tutto grazie, e tutto gioiA8 
O terra auventurofa, è ciel cortefe. 
CORISCA. 
Ma ecco Ergafto. è come viene à tempo. 
ERGASTO. 
— Hoggi ogni cofa fi rallegri; terra, 
Cielo, aria, foco, e l mondo tutto vida. 
Paffi il noftro gioire 
Anco fin ne' l'inferno, 
Nè hoggi e fia luogo di pene eterno. 
È CORISCA. 
Quanto è lieto coftui. : 
ERGASTO. 
Selve beate? 
Se fofpirando in flebils (ufurri , 
Al noftro lamentar vi lamentaffe, 
Gioite anco al gioire; e tante lingue 
Sciogliete, quante frondi 
Scherzano al fuon di quefte, 
Piene del gioir noftro aure ridenti. 
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SCCI LEE 
TETFETITIO 


S CENE VIII. 
ERGASTE, CORISQYE. 


ERGASTE. 


Que le Ciel embellit en faveur de l'Amour! 
CORISQOVE. 


Mais Ergafte paroift , ilaugmente majoye, 
Ie croy quele Ciel me l’envoye. 


ERGASTE. 


«Qu'aujourd'huy l'air, le feu, l'eau, la terre, & les Cienxs 
Paroiffent plus rians & plus doux en ceslieux 3 

Que l'Enfer en ce jour n'ufe pas de fes gefnes, . 

Et que des criminels il fufpende les peines. 


CORISQUE. 
D'oûluy naiffent touslestranfports  - 
Qu'il fait éclater au dehors ? 
Ms ERGASTE. 
Agréables Forefts , fi d'un trifte murmure 
Vous avez receu nos (oùpirs ; 
Dansune fi douce avanture, 


Bras journée, agréable fejour, 
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Changez en voix tous vos Zephirs, 
Et de ces deux Amans chantez les doux plaifirs. 


CORISQUE. 


Dorinde & Silvio , par leur doux hymenée, 
L'obligent à chanter cette heureufe journée ; 

La joye eft la plus forte, & la fource des pleurs 
En peu de temps fe feche au milieu des douleurs : 
La mort d'Amarillis ne touche plus perfonne, 


Etlavoix del'Hymen danstousces lieux réfonne. 


Aufli pourquoy tant s’affiger ? 
La vie a tant de maux, qu'il les faut foulager. 
Ou vas-tu fi content? & qu'as-tu dans la tefte : 
Ie me doute qu'Ergafte à des nopcess'apprefte, 


ERGASTE. 


Ileft vray ,tu l'as dit ; as-tu veu deux Amans 
Avec plus de bonheur finir tous leurs tourimens ? 


CORISQUE. 


Linco m'avoit tout dit, & j'en fuis foulagées 
Le fort d'Amarillis m'avoitfortaffligée, 
Sa mortm'avoit touchéle cœur. 


ERGASTE. 


La mort d' Amarillis! ha! quelleefttonerreur? 


Sÿl 
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D'Amarilli ti parlo, e di Mirtillo, 
Coppia di quante hoggi ne (caldi Amore, 
La più contenta, e lieta. 
| CORISC A 
Non è morta la 
Dunque Amarili? 
ERGASTO. 
Come merta? è viva 
E lieta, e bella, e (pofa 
CORISCA, 
Eh tu mi beff. 
ERGASTO. 
Ti beffo? il vedrai tofto. 
CORISC'A. 
A morir dunque j 
Condennata non fù ?' 
ERGASTO. 
Fù condennata. ue 
Ma toffo anche affoluta. 
CORISC A. 
Narri tu fogni, à pur fognando afcolie? 
: ERGASTO.. 
Tofte la vedrai tu, fe qui ti fermi, 
Col fortunato fuo fedel Mirtillo 
Vfcir delTempio, ov'hora fono; e data 
S' hanno lafè già maritales e verfo 
Le cafe di Montano ir li vedrai, 
Per cor di tante, e di st lunghe loro 
#moroje fatiche, il dolce frutto. . 
O Je vede[fi l'allegrezza immenfas 
S'udiffi sl fuon de le gioiofe vaci, 
Corifca. già d'innumerabil turba 
E tutto pieno il Tempio: huomini', e donne 
Quivi vedrefti tu vecchi, e fanciulli ; 


CORISQVE. 
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CORISQOVE. 
Amarillis eft-elle ea > 


ERGASTE. 
Elle vit, elle eftbelle , &{oname ra vie 
Dans les bras de l'Hymen va goufter les plailirs ‘ 
Que luy font efperer tous fes juftes defirs. 


CORISQVE. 
Elle ne fut donc pas à la mort condamnée ? 


ERGASTE. 
Onvicbien-toft apres fa vertu couronnée. 
æ 


CORISQVE. 
Ergafte , tu te ris de moy. 


ERGASTE. 


Ils viennent maintenant de fe donner la foy : 
Tu les verras paffer , ces deux Amans fidelles, 
Ils s'en vont chez Montan pour finir leurs travaux, 
Et cueillir le doux fruit de leurs peines cruelles, 
Apres avotr fouffert un déluge de maux ; 
La joyeen eft publique, & le Temple réfonne 
De maille & mille voix qu'on pouffe dans les airs: 
Tout le monde les enyironne, 
| Aa 
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Sacri, e profani in un confufi , e mifti; 
E poco men che per letizia infani, 
Ogn'un con maraviglia 
Corre à veder la fortunata coppia. 
Ogn'un la riverifce , ogn'un l'abbraccia: È 
Chi loda la pietà , chi la coftanza ; 
Chi le grazie del ciel, chi di natura. 
Rifuona il monte, e'lpiam, le valli, e i poggi 
Del Pastor fido il gloriofo nome. 
O ventura d'amante, 
Il devenir sì tofto 
Di provero poftore un femideo. 
Paffar in un momento 
DA morte è vita; e le vicine efequie 
| Cangiar con sì lontane, 
E difperate nozze ; 
Ancor che molto fia, 
Corifca, è però nulla. 
Ma goder di colei, per cui morendo 
Anco godeva di colei, che (eco, 
Volle fi prontamente 
_Concorrer di morir, non che d'amare? 
Correr in braccio di colei ; per cui 
Dianz.i fi volontier correva à morte? 
Quefta è ventura tal, quefta è dolcezza, 
Ch'ogni penfiero avanza. 
E tu non ti rallegrit e tu non fonti 
Per Amarilli sua quella letizia, 
Che fent'io per Miriillo ? . 
CORISCA. 
Anzi sì pur, Ergaffo; î 
Mira come fon lieta. ? 
ERGASTO. 
O Je tu havefi 
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Ils reçoivent tous deux mille éloges divers : 
L'un vante du Berger la conftance admirable, 

Et l’autre vante Amarillis : 
L'un s'attache à fonteint de rofes & de lys, si 
Et l'autre dit tout haut qu'elle eft incomparable: 

Enfin les Plaines & les Monts 
Prennent partàla joye, & redifent leurs noms, 

Ah ! que ce Berger a de gloire! 
Et qu'il merite bien de vivre dans l'Hiftoire ! 
Qu'il eft doux, fur le point de fouffrir le trépas, 

De fetrouverentreles bras 
De celle qu'on fauvoit ,en expofant fa vie, 
Entre deux jeunes cœurs qui fçavent bien aimer! 
D'un fi parfait plaifirlarencontreeft fuivie, 
Qu'on F'affoblie toÿjours quand on veutl’exprimer. 
Mais pour Amarillis montre un peu plus de joyce. 


CORESQVE. 
l'en ay beaucoup aufli. 


ERGASTE. 
Fay donc que je la voye. 
Aa ij 


LE BERGER FIDELLE 575 
Ah! Corifque, fi de tes yeux 
Tu pouvoisavoirveule gage précieux, | 
Qu'en fe donnant la main Mirtil a receu d'elle, 
Ton ame fentiroit une douceur nouvelle, 
S’il receut ou donna ce baifer plein d'appas. 
Quand j'en voudrois parler, je ne le pourrois pass 
La Nature, ny l'Art, maiftres de toutes chofes, 
. Ne font pas de fi belles rofes 
Que celles qu'on voyoit éclater fur le teint 
De cette Beauté fans pareille. 
Sur un fi noble champ la pudeur avoit peint 
Ce vif éclat qui rendla rofe fi vermeille ; 
D un air & modefte & charmant 
Elle fembla d'abord refufer fon Amant, 
Pour rendre le baifer encor plus agréable, 
Feignant d'eftre moins favorable. 
Mirtilla partiva , &l'onnepeut juger 
S'il fut donné parelle , ou pris parle Berger: 
Faifant femblant de fe defendre, 
Elle eftoit aife de fe rendre; 
Sa pudeur fe couvroit d’un refus obligeant, 
Son air eftoit modefte, il eftoit engageant, 
En vain elle oppofoit [a foible refiftance, 
En refufant elle aceordoit 
Ce que Mirtil luy demandoit, 
Comme un gage de fa conftance; 
Sa fuitte irritoir fes defirs, 
Et cette pudeur nonchalante 
Sembloit luy préparer mille nouveaux plaifirs 
Dontelle ga fon attènte. 
Ah ! que ce fouvenir a de charmes fecrets! 
Que ce baifer fut doux! & qu'on y vid d’attraits! 


Aaiij 


58 IL PASTOR FIDO. 

A trovarmi una fhofa: I 

»» Chen ff alte dolcezze, 

» Non fi può ben gioir, fe non amando. 
CORISCA. 

Se coffui dice il vero; 

Quefto è quel di Corifca 

Che tutto perdi, è sutto acquifti il fenno. 
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Cette idée a remply mon ame, 

Et je veux dés ce jour me choifir une Femme; 

Toutlereften'eftrien qu'un foible amufement, 

On n'a point de plaifir, fi ce n'eft en aimant. 

CORISOVE. 
S'il dit la verité, ma douleur eft extréme, 
À moins-qu& mon efpritue revienne à luy mefine. 


séo “IL PASTOR FIDO: 
GI ADD DDT 


SCENA IX. 


CHORO DI PASTORI; CORISCA» 
AMARILLI, MIRTILLO. 


CHORO DI PASTORI, 
Ieni fanto Himeneos 
Vea ÿ noftri voti, ei noftricanti, 
Scorgi i beati amanti 
L'uno, e l’altro celeffe femideo 3 
Strings il nodo fatal (anto Hsmeneo. 
CORISCA. 
Qime che troppo è vero. e cotal frutto 
Da la tue vanità; mifera, mieti. 
O penfieri, d defiri 
Non meno ingiufti, che fallaci, e vani. 
Dunque d'una innocente, 
Hò bramata la morte, 
Per adempir le mie sfrenate voglie? 
Ss cruda fui? si cieca? 
Chi m' apre hor gli cechi? ha mifera che veggio? 
L'horror del mio peccato, | 
Che di feticità fembianza havea. 
CHORO DI PASTORI. 
Vicni fanto Himeneo; 


LE BERGER FIDELLE. jé: 


SCENE IX. 


CHOEVR DE BERGER SS; 
CORISQVE, AMARILLIS, 
MIRTIL, 


CHOEVR DE BERGERS. 


V lensfeconder, Hymen , & nos chants & nos 
veux, 
Et par de doux liens rends ces Amans heureux. 


CORISQVE. 
Voila quel eft le fruit de ma noire malice, 
Et je fuis aujourd'huy digne de ce fupplice. 
‘Penfersvains& pernicieux, 
° Quim'avez faittramer la mort d'une innocegte; 
Ie reconnois ma faute , enfin j'ouvre les yeux, 
Vous m'aviez infpiré cette ardeur violente. 


CHOEVR DE BERGERS. 


“Viens (econder, Hymgn,& nos chants & nos yeux, 
Aav 
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: IL PASTOR FIDO: 
Seconda i noftri voti, e à noftri canti, 
Scorgi i beati amanti 
L'uno, e l’altro celefte Semideo; 
Stringi il node fatal fanto Himenco, 
Deh mira, è Paftor Fido, 
Dopo lagrime tante, 
E dopo tanti affanni ove sè giunto. 
Non è quefta colei, che t’era tolta 
Da le leggi del cielo, e de la terra? 
Dal tuo crudo deftino? 
De le fue caste voglie? 
Dal tuo povero ftato ? 
Da la (na data fede, e da la morte? > 
Eccola tua, Mirtillo. 
Quel volto amato tanto, e que begli occhi : 
nel feno, e quelle mani, 
\Eiqueltutto, che miri, &» odi, e tocchi, 
Da te già tante fopirato in vano, 
Sarà hora mercede 
De la tua invitta fede. e tu non parli è 
MIRTILLO. 
Come parlar pofs io, 
Se non s'od'effer vivo? 
Nè sò sio veggia, è fenta 
uel. che pur di vedere, 
E di fentir mi fembra? 
Dica la mia dolcifima Amarilli ; 
Ferò che tutta in lei 
Vive l’anima mia , gli affetti miei. 
CHORO DI PASTORI. 
Veni fanto Himeneo ; 
Seconda i noftri voti, , i noffri canti, 
Scorgi i beati amanti, 
L'uno, e l'altro celefte Semideo ; 
* o» 
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Et par tes doux liens rends ces Amans heureux? 
Trop aimable ce , voy le fruit de res larmes, 

De tes foins & de tes allarmes ; 

Tout s’oppofoit à ton bonheur ; 
Ton deftin malheureux, la Mort, le Ciel, la Terre, 
Eftoient les ennemis du repos de ton cœur, 

Et t’avoient declaré la guerre : 
Tu viens about detoutpertafidelité, * 
Turecueilles le fruit de ta perfeverance, 

Et ce miracle de beauté 
Eft de tes longs travaux la jufte recompenfe : 
Regarde ce beau fein , ces belles mains , ces yeux, 
Tout cela rend ton fert égal au fort des Dieux, 
Et dans ce grand bonheur tu gardes le filence? 


MIRTIL. 


Les grandes paffions empefchent de parler; 
Et quand une joye eft parfaite, 
Le cœur ne la peut étaler, 
Et l'on gar cla mieux quand la langue eft muette. 
Iene fçay fi je vis parmy tant de tran(ports, 
Sije veille, eu bien fi je dors : 
Il faut parler à cette Belle, 
Qui connoift tous mes fentimens ; 
Et comme mon cœur vid en elle, 
Elle en fçait mieux que moy les fecrers mouvemens, : 


IE IEZZO 


564 IL PASTOR FIDO. 
Stringi il nodo fatal (anto Himeneo. 
CORISCA, 

Ma che fate voi meco, 

Vaghezze infidiofe , e traditrici ; 

Fregi delcorpo vil, macchie de l'almat 
Itene. affai m'havete A 
Ingannata , e fchernita, 

E perche terra fete ,itene à terra. . 
D'amor lafcivo un tempo arme vi fes, 
Hor vi fò d'honeftà fpogiie, e trofei. i 

CHORO DI PASTORI. 

Vieni fanto Himeneo; 

Seconda à nofiri voti, e $ noffri canti, 
Scorgi ibeati amanti, 

L'uno, el'altroceleffe Semideo, 

Stringi il nedo fatal fanto Himeneo. 

CORISCA. 

“Mache badi Corifca? 

Comodo tempo è ditrovarperdono. 

Che fai ?temila pena? 

Ardifci pur: che pena 

Non puoi haver maggior de latua colpa. 
Coppiabeata , ebella, 

Tanto del cielo, ede laterra amica ,' 

Sal voffro altero fato hoggi s inchina 

Ogni terrena forza; 

Ben'è ragion,che vi sinchini ancora 
»Colei, che contrail voftro fato , e voi 

H à pofto inoperaogni terrena forza, 

Già nol nego, Amarilli, anch'iobramai 
Quel, che bramaffitu : matu tel godi, 
Perche degna ne fufti. | 

Tu godi il più leale 

Pafter sche viva ein Mirtillo , godi 
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CORISQUE. 


Vains ornemens du corps, trop funefte parure, 
Marques d'une longue impofture, 
Si vous m'avez fervy pour captiver lescœurs, 
Vous ferez le fujet de mes juftes douleurs. 
Mais, qu'attens-tu, Corifque, à demander ta grace ? 
Par un vray repentir une faute s'efface. 
Amans quele Ciel rend heureux. 
Puis que rien ne s’oppofe au bonheur de vos feux ; 
Il eft temps que je cede à voftre amour extréme. 
Poflede, Amarillis , un fidelle Berger 
Que j'ay voulu faire changer, 
‘Etmel’acquerirà moy-mefme. 
Mirul, tes vœux font accomplis, 
Poffedeavec plaifir ta chere Amarillis, 
Elle eft vertueufe ,elleeft belle, 
Et digne de l’ardeur que tu fentois pour elle. 
Avant que de laifler éclater ton courreux, 


Regarde, Amarillis les yeux de ton Epoux, 


66 IL PASTORFIDO: 
La più pudica Ninfa 

Di quante n'habbia»ò main haveffe ilmondo: 
Credetel pur à me, che cotefui 

Di fede à l'uno,ed'honeftate à l'altra, 

Ma tu, Ninfa cortefe, 

Prima che l’iratua foprame fcenda i 

Mira nel volto del tuo caro [pefo: 

Quivi del mio peccato, i 

‘Edel perdono tuo vedrai la forza, 

In virtà di stcare 

Amorofe tue pegno 

A l'amerofo fallo hoggi perdona, 

Amorofa Amarilli ed è ben dritte, 

Ch'oggi perdon de le (ue colpe trovi 

Amore in.te, fe le fue fiamme. provi. 
. AMARILLI. 

Non folo i ti perdono: © 

Corifca,mat'ho cara: 

L'effetto fol, non lacagion mirando : 

,,Che'l ferro., e'l foce, ancor che doglinapporti, 
Pur cherifani, à chifà fano, è caro ; 
Qualunque mi fii fata 

Hoggi amica, è nemica, 

Basta à me, che l deftino 

T'usò per feliciffimo ffromento 

D'egni mia gioia. anventarofi inganni, 
Tradimenti felici, e feti piace 

D'effer lieta ancorts, vientene e godi 

De le noftre allegreZze. 

CORISCA. 

“Afni lieta fon'io 

Del perdon ricevuto, e delcor fano. 

MIRTILLO. 

Ed io pur ti perdono 
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Tu trouveras fur fon vifage 

Vne preffante excufe à mes emportemens ; 

En faveur de l'Amour, à qui tu dois cegage, 
Etouffe tes arde 


AMARILLIS. 

Ouy, Corifque, je te pardonne, 
Te perdsle fouvenir de ce que tu m'gs fait ; 
Er quand de tes deffeins je regarde l'effer, 
A mille doux tranfports mor ames’abandonne. 
‘Quand le fer & le feu nous donnent du fecours, 
DRE douleur qu'on fente, enles aime toüjours ; 
La trahifon me plaift, j'aime tes artifices, 
Ce fontles inftrumens de nos cheres delices ; 

Vienste réjoüir avec nous. 


CORISQUE. 
Le pardon que j'obtiens ; me fait un fort bien doux. 


MIRTIL. 
Et moy jete pardonne avec la mefme joye, 


8 IL PASTOR FIDO. 
Ogni offefa , Corifca, fe non gle 
Troppo importunatua lunga dimora. 

| CORISC A. 
Vivete lieti: addio. 

CHORO DI PASTORI. 

Vieni fanto Himeneo, 
Seconda inoftri voti e i noftri canti, 
Scorgi i beati amanti, 
L'unel'altro celefte Semideo 
Stringi il nodo fatal fanto Himeneo. 
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Mais pourquoy retardernoftre felicité è 


CORISQVE. 


Vivez, heureux Amans, gouftez en liberté 
Le bonheur fans pareil que le Ciel vous envoye. 


ÿjo IL PASTOR FIDO. 
TIM T IDO ITS MALTA 
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MIRTILLO ; AMARILLI, 
CHORO DI PASTORI, 


di MIRTILLO... 


C Of dunque fon'iv 
Averzo di pensar, chemi convene : 
In mezo de le e gioie anco languire? 
A/fai nen ci sardava 
Di quefta pompa ilneghittefe paf, 
Se trà più non mi dava anco queff altro 
Inteppo di Corifca? 
AMARILLI. 
Bon sè su frettolofo. 
MIRTILLO. 
O mio teforo, 
Ancor non fon ficuro, ancor’ i’ tremo» 
Nè faràcerto mai di poffederti, 
Per fin che ne le mie cafe 
Non sè del padre mio fatta miadonna: 
Quefti mi paion fogni, 
Adirtiilvero, emipar d'horain hora 
Che'l fonno mi fi rempa, 
E che tumis'inveli, anima mia, 


LE BERGER FIDELLE; si 
CEMIV CAI? DER ANT) UT 


È 
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oCERII > CE MID CE DD: ER 
SCENE DERNIERE. 


MIRTIL; AMARILLIS; 
CHOEVR DE BERGERS. 


_MIRTIL. 


Vel malheureux Deftin s’oppofe à mes defirs ! 
Pourquoy dois-je languir au milieu des plaifîrs ? 
Faut-ilencor qu'uncimportune 
Apres tant de retardemens, 
Arrefte tout d'un coup le cours de mafortune, 
Quand je fuis fur le point de finir mes tourmens ? 


AMARILLIS. ; 
Ne peux-tu moderer les tranfports de ton ame? 


MIRTIL. 


- Précieux objet de ma flame; 

On eft mal affeuré quand on tient un tréfer : 
l'avois tant d'ennemis , que j'apprehendeencor, 
Il faut que ton amour affeure ma conquefte, 
Et je ne craindray plus les coups de la tempefte ; 
Tout me paroift un fonge en l’eftat où je luis; 

Je crains que ce beau fonge paffe, 

Et qu'une funefte difgrace 





ss: IL PASTOR FIDO. 

Vorrei pur ch'altra prova 

Mi feffe homai fentire, 

Che'l mio dolce vegghiar non è dormire. 
CHORO DI FAST RI. 

Viens fonte Himeneo, 

Secondainoftrivoti e inoftricanti, 

Scorgi beati amanti , 

L'uso ,el'altrocelefte Semideo, 

Stringi il nodo fatal fanto Himeneo. 


€ a i Ma, | sà e. 


IL FINE. 
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Mereplonge dans mesennuis. 
Si'des traits de l’ Amour tu reffens les atteintes, 
Avance mon bonheur , & diflipe mes craintes, 
CHOEVR DE BERGERS. 
Agréable Divinité, 
I dar àl'Hymenée, 
Yiens de ces deux Amans unir la deftinée, 
Acheve leur felicité. 


FIN, 
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